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PRÉFACE lA/^M 



DE LA PREMIERE EDITION. 
(1826) 



Les Prosodies adoptées dans nos collèges sont des ouvrages 
élémentaires plus ou moins complets, plus ou moins métho- 
diques; mais enfin ce ne sont que des ouvrages élémentaires. 
Leur objet unique est d'apprendre la quantité des syllabes et la 
structure du vers. Elles ajoutent à ces régies quelques mots sur 
la cadence^ sur les coupes du vers hexamètre, sur Tharmonie 
imitative et sur les licences ; mais, comme elles ne font qu'ef- 
fleurer ces matières, elles deviennent bientôt superflues. Dès la 
Troisième elles sont abandonnées, et il faut que les maîtres par 
leurs leçons, les élèves par l'étude des poètes, remplissent cette 
lacune. 

RoUin, le premier, sentit que cette partie toute technique des 
Méthodes de versification avait besoin d'un complément, et il a 
laissé quelques pages où il pénètre avec sagacité jusqu'aux plus 
secrètes intentions de la poésie. L'auteur du Guide des Huma- 
nistes, s'emparant de ces esquisses, les a transportées dans un 
cadre plus étendu 3 et son livre, malgré quelques défauts, dont 
la prolixité est le plus saillant, offre beaucoup de remarques ju- 
dicieuses, et mérite d'être consulté. Un cùlôbre professeur^ de 
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VI PREB'ACE 

l'Académie de Paris publia^ il y a quelques années^ le Manuel 
du Versificateur latiriy ou Supplément au petit Traité de 
Rollin sur la Versifi^sation latine. On pouvait espérer que ce 
travail ne laisserait rien à désirer : il sortait de mains habiles ; 
le poëte avait précédé le critique, et des vers connus de tous 
les littérateurs déposaient en faveur du nouvel ouvrage. Cepen- 
dant Tauteur a-t-il bien recueilli tous ses souvenirs sur cette 
matière? Nous croyons qu'il est loin de l'avoir épuisée; et^ 
après avoir rendu hommage à la justesse des aperçus qu'il a 
jetés dans ce peu de pages, nous tenterons d'en offrir de nou- 
veaux. Nous nous adressons aux élèves qui connaissent les rè- 
gles de la quantité et le mécanisme du vers hexamètre, et nous 
avons pour but de rechercher les effets que produit la poésie 
latine, pour les désigner à leur admiration, et de les initier 
dans le secret des ressources poétiques, afin de feciliter lemr tra- 
vail. 

Ici une objection se présente, un scrupule nous arrête. La ver 
sification latine mérite-t-elle ces laborieuses recherches et ces 
ofScieuses recommandations ? Le temps que l'on consacre à en 
poser les préceptes n'est-il pas perdu, aussi bien que celui que 
l'on passe aies appliquer? Tel est, je le sais, l'avis de plus d'un 
détracteur; car la poésie latine est en batte à de nombreuses at- 
taques, et notre siècle surtout lui prodigue un superbe mépris. 
L'industrie, le commerce, les sciences exactes ont pris de nos 
jours un développement qui frappe tous les yeux. L'élan des es- 
prits vers ces objets a dû les habituer aux résultats matérielle- 
ment utiles, aux solutions rigoureuses, à ce qu'on appelle lepo- 
sitifj et les rendre peu sensibles aux arts d'imagination, dont 
l'utilité, tout intellectuelle, est moins facile à apprécier, et n'est 
pas soumise au calcuL Ils n'y voient qu'un jeu d'esprit frivole, 
qui pouvait séduire quand les sociétés, moins civilisées, étaient 
occupées de moindres intérêts, mais dont un siècle de lumières 
doit faire justice, et que dédaigneront également le vrai philo- 
sophe et le vrai citoyen. Le rêve de Platon, sous ce rapport du 
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moinS; n'est pas loin de se réaliser ; les podtes seront chassés de 
nos sages gouvernements : 

IgnaTum fucos pecos a prœsepibus arcen. 

Toutefois n'exagérons point. Si Tami des arts est souvent 
froissé par les sèches doctrines de YmâuttriaUeme^ il faut avouer 
qae ces idées n*ont pas encore tout envahi, et que la réforme 
n'est pas encore opérée, il est des gens qui sentent et honorent 
les beaux-artS; et qui pensent que ce qui élève r&me en lui pro- 
curant de nobles jouissances^ ce qui développe et entretient dans 
Phomme le sentiment du beau, qui n'est, après tout, que le sen- 
timent du bien, se légitime assez, même au tribunal d'une phi- 
losophie qui se fonde sur l'intérêt. Il est des gens qui aiment et 
cultivent les arts, et ne se croient pas obligés, de par le dix- 
neuvième siècle, de passer leur vie dans un comptoir, dans une 
manufacture ou dans un laboratoire. 

Mais, il faut le dire, si les beaux-arts et les lettres en particu- 
lier sont encore en honneur, l'utilité de la versification latine est 
souvent contestée, et des hommes recommandables par leur sa- 
voir s'étonnent de la voir figurer si honorablement dans notre 
système d'éducation. Ils pensent que les jeunes gens auraient 
quelque chose de mieux à faire que d'aligner péniblement des 
dactyles et des spondées ; qu'il vaudrait mieux les occuper d'i- 
dées que de les faire ainsi compasser des mots par une sorte de 
procédé mécanique ; que ce travail a pour but de déguiser à 
leurs yeux la nullité du fond par la pompe d'une expression que 
l'on appelle poétique. Si tel est l'objet de la versification latine, 
elle justifie toutes les attaques, et nous nous rangeons du c6té 
des censeurs. Mais on calomnie & la fois et l'Université qui la 
protège, et les professeurs qui l'enseignent, et les élèves qui s'y 
adonnent sérieusement. On ne fait que reproduire ici un so- 
phisme bien commun de nos jours, et qui, pour avoir été tant de 
fois appliqué à la religion, à la philosophie, à la politique, com- 
mence à être usé, et n'échappe pas aux moiùs clairvoyants: il 
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consiste à juger une chose par quelques abus qu'elle désavoue. 
Nous ne pouvons nier que la versification latine ne produit pas 
toujours les effets qu'elle se propose. Quelques élèves^ prévenus 
contre ce genre d'étude^ beaucoup d'autres, ennemis de toute es- 
pèce de travail, se contentent de rendre à leur professeur la ma- 
tière qu'il leur a donnée, après l'avoir défigurée par quelques 
épithètes insignifiantes, quelques synonymes ridicules. Tous 
leurs vœux se bornent à compléter les six piedÉ de l'hexamètre ; 
ils les forment, sans réflexion, de pièces de rapport; ils font des 
vers pour ainsi dire comme une mosaïque. Sortis des collèges, 
ils se rappellent la manière dérisoire dont ils s'occupaient de ce 
travail, quels fruits ils en ont recueillis, et ils sont très-consé- 
quents en voulant le proscrire. Envisageons-le sous un point de 
vue plus élevé, et essayons de le défendre contre les dédains de 
la paresse et l'erreur du préjugé. 

Le but de l'instruction est de développer l'esprit. L'étude des 
langues est très-propre à remplir cet objet. Les langues ancien- 
nes ont été choisies de préférence, tant à cause de la beauté qui 
les recommande qu'à cause des nombreux trésors dont elles sont 
dépositaires. L'enfant qui commence cette étude a des mots, des 
règles à apprendre ; sa mémoire surtout est mise en jeu. Peu à 
peu son jugement se forme; on lui donne à traduire d'une langue 
dans une autre. Ce travail exige de lui une parfaite intelligence 
du texte; il s'habitue à se rendre compte des idées d'un auteur ; 
le besoin d'analyser pénètre insensiblement dans cette jeune 
tète. Jusqu'ici il. s'agit de comprendre, et non de produire : des 
pensées étrangères doivent être rendues avec exactitude; y 
ajouter, ce serait manquer au devoir d'interprète. Ce n'est qu'en 
Seconde, et surtout en Rhétorique, qu'on demande aux élèves, 
non plus seulement l'œuvre de leur jugement, mais l'œuvre de 
leur imagination. La versification latine, qui les prépare à ce tra- 
vail, sert de lien, d'intermédiaire entre la Rhétorique et les 
classes inférieures. Les sujets qu'ils ont à traiter provoquent leur 
activité : ils s'interrc^ent, pour trouver en eux-mêmes ce que la 
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matière a omis à dessein. Une épithète benrense, une phrase 
incidente, un court développement, tel est d*abord le résultat de 
leurs modestes découvertes; mais déjà leurs essais portent Tem- 
preinte de leur pensée. Plus tard ils trouveront des dévelop- 
pements plus étendus; ils ajouteront de nouvelles idées; on 
reconnaîtra que les données de la matière ont passé par une in- 
telligence : ici un trait de sensibilité, là des détails descriptifs en 
révéleront les traces. Qu'il est intéressant de voir ainsi la pensée 
comme jaillir d'un esprit; de le voir devenir créateur, c'est-à- 
dire s'élever à toute la dignité de sa nature 1 Non, il n'est pas 
perdu pour lui, ce travail par lequel il pénètre les sentiments de 
l'homme, ou se transporte devant une scène de la nature ; il n'est 
pas perdu pour lui, ce travail par lequel il cherche la forme qu'il 
donnera à ses conceptions, jusqu'à ce qu'il ait réussi à les re- 
vêtir d'une expression noble et harmonieuse. La difficulté d'é- 
crire en vers s'sjoute d'abord à la difficulté d'inventer; mais une 
application constante ne tarde pas à l'aplanir, et l'on peut alors 
concentrer ses efforts sur le véritable objet qui en est digne. La 
pensée est le but; la versification n'est que le moyen. C'est 
l'oubli de cette vérité qui donne prise aux censures, et qui jus- 
tifie les reproches adressés à quelques vers remplis de riens 



SurU versus inopes rerum, nugœqne canor». 

Qu'on ne pense pas que les entraves de la quantité soient su- 
perflues, et que des compositions en prose présenteraient des 
résultats plus satisfaisants. Si nous reconnaissons que la pensée 
doit être la base de toute composition littéraire, on reconnaîtra 
aussi que la pensée ne vaut que par l'expression, et qu'un style 
dépourvu d'élégance défigure l'idée la plus heureuse, et en dé- 
truit tout l'effet. Abusant de la liberté que leur laisse la prose, 
les jeunes gens ne soignent pas assez l'expression : ils n'ont pas 
la patience de s'astreindre à une recherche souvent pénible, et 
ils courent d'une idée à une autre, sans apprendre à écrire. La 
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mesure poétique arrête cette fimeste précipitation ; elle les force 
à passer en revue un grand nombre de mots et de tournures^ 
jusqu'à ce qu'ils aient satssfttit à ce qu'elle exige; et, s'ils ne 
sont pas toujours maftres de cboisir ce qu'ils ont vu de mieux, 
du moins ils l'ont vu, et cet exercice porte ses fruits. Plus tard, 
quand ils écriront, soit en vers, soit en prose, soit en latin, soit 
en français, ils seront toujours pénétrés de la nécessité d'orner 
et d'ennoblir l'expression négligée qui se présente ordinairement 
la première. 

Mais hàtons-nous de voir dans la poésie autre chose qu'une 
difficulté qui impose le travail, et parlons de ce charme qui sé> 
duit Pimagination. Une pensée revêtue des couleurs poétiques 
acquiert une puissance magique dont on ne peut ni se défendre, 
ni rendre compte. Se nourrir des grands modèles en ce genre, 
s'efforcer de les imiter, c'est ouvrir à son intelligence une source 
inépuisable de jouissances et de progrès : on trouve dans leur 
lecture des idées élevées, de nobles sentiments, qui, grâce au 
prestige du rhythme poétique, pénètrent encore plus avant dans 
de jeunes esprits. lis admirent ces mouvements entraînants qui 
répondent à teur insu à l'élan naturel de leur âge : et cette ad- 
miration ne sera point stérile. Ces idées grandes qui les auront 
frappés seront l'objet de leurs recherches, en même temps que 
le type de leurs jugements; ces sentiments généreux qui les au- 
ront émus les feront descendre en eux-mêmes, pour en puiser 
de semblables diams leur cœur. Cette harmonie enchanteresse qui 
les aura flattés deviendra pour eux un besoin, et ils emprunte- 
ront quelque chose de ces vives couleurs dont ils auront vu la 
poésie revêtir les objets. 

RoUin dit que, pour sentir les poètes latins, il (kut absolument 
s'être exercé dans leur poésie. Je sais que bien des gens contes- 
tent cette assertion : ils prétendent que le goût suffira toujours 
pour apprécier ce qui est beau, et ils consentent tout au plus à 
apprendre ce que c'est qu'un dactyle et un spondée, et de combien 
de pieds se compose le vers hexamètre. Cette concession est déjà 
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an hommage rendu à la vérité dn principe proclamé par Rollin. 
Sans doute la perfeciion dans les arts frappe tout le monde, et 
les ouvrages qui n'obtiennent Tadmiration que d'une classe par- 
ticulière de spectateurs ou d'auditeurs ne sont pas des chefs- 
(fœnvre. Mais n'y a-t-il pas des degrés dans le plaisir qu'é- 
prouvent les différents individus; et les plus vives jouissances 
ne sont-elles pas pou^ ceux qui, apercevant dans les créations du 
génie des faces qui échappent aux yeux des autres, ajoutent aux 
émotions vagues d'une admiration instinctive celles qui naissent 
des lumières de l'esprit? Plus on étudie un art, plus on en pé- 
nètre les secrets, et plus on découvre de mérite dans se» pro- 
ductions sublimes. Après s'être exercé à foire des vers latins, on 
saisit dans les poètes une foule de délicatesses dont n'ont aucune 
idée ceux qui sont é^aagers à cette étude. J'en appelle à nos 
adversaires eux-mêmes, qui ont été contraint» d'acquérir quel- 
ques notions sur le vers hexamètre. Que voient-ils dans les odes 
oPHoraee? de belles idées, rendues en termes énergiques ou gra- 
cieux; mais lis sont insensibles au charme du rbythme. Les 
?ei« d'Horace ne sont, pour beaucoup de lecteurs, que de la 
prose poétique. Combien une étude approfondie de ces diverses 
espèces de nMsures n'ajouterait-elle pas h leurs jouissances? 
Nous sommes donc autorisé à conclure qu'un travail sérieux sur 
levers hexamètre tend indéfiniment à en perfectionner en nous le 
sentiment. Nous apprendrons à mieux goûter la cadence, à ad- 
mirer la place d'un mot, à saisir l'intention d'un rejet, d'une 
8uq>en9ion, à atteindre le genre d'expression produit par le dao- 
tykj le spondée, Vélision, etc. Qn^on n'accuse pas ces observa- 
tions d'ôtre subtiles, et soyons en garde contre les dédains de la 
légèreté. Si les esprits supérieurs trouvent des beautés par un 
heureux instinct, est-ce one nâsoa pevr que le commun- des 
hommes néglige d'en pénétrer le secret, et sous le prétexte d'i^ 
miter le génie, ihut-il se condamner & ne pas le sentir? Au reste, 
il n'est pas si vrai <|a'on veut bien le dire que le génie se dis- 
pense de ces laborieuses recherches; et souvent on s'étonnera 
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que la grandeur des effets s'allie avec des moyens si minutieux. 
Qu'on demande aux orateurs de l'antiquité jusqu'à quels détails 
vétilleux ils poussaient le travail de l'éloquence. Gicéron, Quin- 
tilien nous montrent qu'ils entraient dans une analyse bien pro- 
fonde des ressources de leur art, et leurs remarques pourront 
quelquefois paraître mesquines et étroites à des esprits superfi- 
ciels. Mais l'homme de goût leur sait gré de l'initier ainsi dans 
les secrets de leur travail, et il use de cette méthode de décom- 
position, de cette espèce d'anatomie, pour découvrir des mer- 
veilles cachées dans les monuments de la littérature. Or, si pour 
bien sentir les orateurs, il faut avoir fait des études de style, il 
est encore plus vrai de dire qu'en fait de poésie, on n'acquerra 
cette profonde sagacité qu'après s'être exercé à la versification. 
Nous pourrions citer, dans l'intérêt de cette défense, les noms 
de beaucoup de grands écrivains modernes qui ont ajouté à ces 
études l'autorité de leur exemple : toutes les nations de l'Europe 
nous montreraient les Muses latines cultivées par leurs premiers 
génies. Mais ce serait jouer un mauvais tour à nos adversaires, 
que de produire des témoignages si imposants, môme à leurs 
yeux, en faveur d'une étude qu'ils condamnent sans retour. Us 
seraient peut-être embarrassés de concilier l'admiration qu'ils 
professent pour ces grandes renommées avec les dédains ironi- 
ques dont ils seraient forcés d'accueillir cette partie de leurs ou- 
vrages. Au reste, ces exemples ne prouvent rien à la rigueur, 
sinon que ces écrivains trouvaient dans la versification latine un 
délassement agréable. Or, nous avons prétendu établir quelque 
chose de plus. En recommandant les vers latins, nous n'avons 
pas seulement eu en vue un plaisir qui, il est vrai, est assuré à 
ceux qui veulent y donner une attention sérieuse ; nous avons 
trouvé dans ce travail une utilité réelle et incontestable; nous 
avons reconnu que cet exercice développe l'esprit en le forçant 
à produire, l'enrichit en lui imposant l'étude des grands mo- 
dèles, l'éclairé en lui révélant les secrètes intentions de la 
poésie. 
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n nous reste à dire un mot du plan qne nous avons adopté. Cet 
ouvrage sera divisé en deux parties : la première contiendra des 
remarques sur la manière dont s'expriment les poëtes latins, 
abstraction faite du genre de vers dans lequel ils ont écrit Ces 
remarques auront le double but de fociliter le travail des élèves 
et rintelligence de la poésie latine; car elle a beaucoup d'idio- 
tismes dont l'étude de la prose ne saurait rendre compte; et, si 
certaines irrégularités que Ton trouve quelquefois dans les 
poëtes ne doivent pas être imitées, il est bon de se familiariser 
avec elles, pour ne pas ôtre embarrassé lorsqu'elles se présen> 
tent. La deuxième partie traitera de chaque espèce de vers en 
particulier, et recherchera les beautés qui leur sont propres. Les 
plus longs développements ont été naturellement consacrés au 
vers hexamètre : la noblesse de sa marche, la variété de ses 
coupes, la richesse de ses effets, l'emploi presque exclusif de ce 
mètre dans les chefs-d'œuvre que le temps nous a conservés, 
tout lui mérite cette distinction. Le vers pentamètre, son ami, a 
été aussi traité avec quelque honneur. On verra, dans les recher- 
ches que nous nous sommes imposées relativement à la cadence 
de quelques autres vers, un regret et un vœu. Nous nous éton- 
nons que l'on n'exerce pas les rhétoriciens, au moins dans les 
mètres qu'Horace a affectionnés. On doit à ce grand poète, dont 
les ouvrages sont mis pendant^plusieurs années entre les mains 
des jeunes gens, d'enseigner à sentir l'harmonie de ses odes. 
Mais cette raison qui devrait suffire, n'est rien auprès du 
charme que l'on trouve à tous ces vers, lorsqu'on sait les goû- 
ter. Les strophes alcalque et saphique ont plus de gr&ce, surtout 
plus de variété que le vers hexamètre. Le vers asclépiade nous 
plaît aussitôt, par sa lausse ressemblance avec notre vers 
alexandrin. Le vers iambique, qu'il fiiut absolument connaître 
pour lire Horace, Sénèque le tragique, et tout le théâtre grec, 
mérite bien aussi quelques études. Nous sommes persuadé que 
les jeunes gens feraient volontiers de temps en temps quelques 
infidélités à l'éternel hexamètre, pour composer dans les mètres 
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d'Horace; et ce travail, qui d'abord n'aurait pour eux que i'inté- 
rôt de la nouveauté, ne tarderait pas à leur faire trouver un 
nouveau mérite dans leur modèle. Les vers dont nous venons de 
parler ne sont pas les seuls dignes d'éke imités : on pourra 
choisir parmi les autres ceux dont le mètre paratfar& le plus 
agréable. An moins feut-il connaître la mesure de tous ceux qu'a 
employés un auteur qu'on étudie. Aucun des métros d'Horace n'a 
été omis; ceux de Phèdre ont aussi été examinés; enfin, nous 
avons passé en revue ceux des Comiques latins. Nous ne som- 
mes pas entré dans les interminables discussions que font naitre 
bien des irr^ularités qui s'y rencontrent; mais nous avons 
donné des règles générales, qui pourront oondnire h lever tontes 
les difficultés. 

Je ne me dissimule pas tout ce qui doit manquer à un ou- 
vrage fiait sans modèle; cependant j'espère qu'il renferme ce 
qu'il- y a de plus important. J'ai consulté tous les traités de ver- 
sification que i'ai pu connaître, et je leur ai emprunté sans ré" 
serve et sans amour-propre les idées <im ont pu me servir. J^ai 
interrogé mes anciens professeurs, l'honneur de l'Académie de 
Paris, cpii ont bien voulu m'éelairor encore de leurs lumièrefl. 
J'ai puisé mes exemples non-seulement dans Virgile, Horace et 
Ovide, mais encore dans les poëtes du second ordre, Lucain^ 
Stace, Silius Italicnsy Sénèque le tragique, dandien, etc. ; et jV 
vais plusieurs raisons pour 1« faire. D'abord, ils ne méritent 
point l'oubli dans lequel ils sont relégués : en second lieu, je 
pense qu'en matière douteuse, plusieurs autorités valent mieux 
(|ae beaucoup de citations d'un môme auteur ; en&i, quand H 
s'agit de versification, leur exemple me semble d'un grand 
poids ; car, à cet égard, ils ont poussé trèft4oin la délicatesse et 
môme le scrupule. On trouvera peut-être que yai quelquefois 
prodigué les exemples : il m'a bien foUu appuyer certains prm- 
cipes que je ne voyais nulle part, ou qui étaient en oontradie- 
tion avec quelques règles que je trouvais établies; ensniteyje 
ponse que des exemples frappent bien plus qu^un précepte^ aride, 
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et qu'on les retient souvent» quand le précepte est ouUié. JV 
jouterai que les règles de la poésie, ainsi que ceHes des autres 
arts, ne sont pas, susceptibles d'une rigueur mathématique. 
M'adressant à des jeunes gens déjà avancés dans leurs études, 
je n'ai pu affirmer dogmatiquement certains préceptes, dont la 
lecture des poètes aurait fait reconnaître l'imprudente généralité. 
Il a donc faHu comme transiger avec le précepte général, et pro- 
duire plusieurs exemples dans lesquels il avait été violé, pour 
que l'on reconnût à quelles conditions il peut l'être. On verra 
que certains développements, qui font diversion à la sécheresse 
des règles générales et sont destinés à former le goût, n'ont be- 
soin que d'une lecture attentive, et on les distinguera de la 
partie didactique, qui doit être apprise par cœur. 

Sans avoir la moincke prétention au système, je crains de con- 
trarier quelquefois des idées reçues. Je suis prêt à me rendre à 
toutes les remarques dont on me fera sentir U justesse; je rece- 
vrai avec soumission et reconnaissance les lumières qu'on 
voudra bien me comjnuniquer. Heureux si cet ouvrage, tel qu'il 
est, peut faciliter le travail des élèves, et alléger la t&che des 
professeurs I heureux si quelques suffrages sont pour moi la ré- 
compense d'une jeunesse vouée sans réserve à l'instruction 
publique I 



AVERTISSEMENT 

lUE LA DEUXIÈME âDITlON. 

(1847) 



J'ai cm plusieurs fois avoir mis la dernière main à cet ou* 
vrage. Mais une étude assidue apporte à chaque journée de non* 
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velles découvertes, et il faudrait plaindre un esprit que vingt 
ans de travail n'auraient pas modifié. Je me devais à moi- 
môme, je devais au public, qui accorde depuis longtemps sa 
constante faveur au Traité de Versification latiney d'introduire 
dans cette nouvelle édition toutes les améliorations que l'expé- 
rience m'indiquait. 

La partie destinée aux classes, celle qui traite de la facture 
du vers hexamètre, n'a reçu que de très-légers changements. 
Les livres composés à l'étranger s'occupent peu de cette 
sorte d'esthétique du vers latin. Quelques ouvrages compo- 
sés en France, et surtout mes propres études, m'avaient fourni 
un fonds assez riche, que la lecture de traités spéciaux, soit 
anciens, soit modernes, ne pouvait guère augmenter. 

Mais la partie consacrée aux autres mètres, à partir du vers 
iambique , a été complètement refondue et considérablement 
amplifiée. Quand j'ai rédigé ce livre, je suivais fidèlement les 
traces des philologues en renom qui ont écrit sur la matière. 
Aujourd'hui j'ai visité moi-môme les sources auxquelles ils 
avaient puisé ; aujourd'hui je puis aussi donner mon avis sur les 
questions de métrique, et môme combattre quelquefois, avec le 
témoignage des grammairiens latins, des opinions mal assises. 
J'ai cité constamment les auteurs anciens à l'appui de mes as« 
sertions; les renvois suppléeront au silence du texte, et j'ose 
dire qu'aucun ouvrage ne présente autant de secours à celui qui 
voudrait approfondir les règles de chaque mètre. 

J'ai ajouté un chapitre sur V Accent ^ dont il n'est parlé dans 
aucune de nos grammaires latines classiques. Bien des gens ce- 
pendant désiraient un ouvrage où il fût possible de puiser ces 
notions. V accent et la quantité ont tant de rapport que le môme 
mot (prosodia) les désigne l'un et l'autre. Le chapitre dont je 
parle figure donc naturellement dans mon ouvrage. 

Les règles générales de l'accent latin sont très-simples; mais 
les règles particulières ne sont nulle part exposées d'une ma- 
nière satisfaisante. Le traité de Priscien est bien incomplet 
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Heureosement les ouvrages de cet auteur contiennent beaucoup 
de remarques disséminées, qu'on peut réunir. D'autres grammai- 
riens, notamment Servius dans son commentaire sur Virgile, of- 
frent un grand nombre de détails précieux. Le traité spécial de 
Senrius, publié récenmient dans les AncUecta gra^nmatica de 
MM. Eichenfeld et Endlicber (Ftndoôonx, 1836) renferme d'utiles 
développements sur un des points les plus obscurs, l'accentuation 
des mots empruntés au grec : je l'ai souvent cité dans cette par- 
tie. Je crois avoir reproduit tout ce que les Latins ont dit sur 
leur accent. Je me suis sévèrement tenu dans une observation 
prudente, empruntant à mes autorités jusqu'aux mots donnés 
pour exemples. Je n'ai rien affirmé sans avoir un garant; s'il y 
a eu quelque conséquence à tirer, quelque omission à remplir, 
je l'ai fait sous ma responsabilité, et avec une formule de 
doute. 

Puisse ce travail ne pas rester stérile 1 Mon but, je l'avoue, se- 
rait de provoquer une réforme dans notre manière de prononcer 
le latin. Cette réforme serait d'une exécution très-facile, et ne 
prêterait à aucune des objections qu'on élève contre la réforme 
de la prononciation grecque. Je serais heureux de la voir se 
réaliser, et d'y avoir concouru. 



AVERTISSEMENT 

SUR CETTE TROISIÈME ÉDITION. 
(1876) 



Si je suis heureux d'un succès qui remonte à un demi-siècle, 
je ne le suis pas moins des efforts que j'ai fkits pour le mériter. 
Les deuxième et troisième éditions ont tellement amplifié c% 
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volume^ qu'il a aujourd'hui presque deux fois l'éteudue de la 
première. 

Je répète ce que je disais il y a traite ans : la partie destinée 
aux élèves n'a presque pas été augmentée, et otéme la pagination 
n'a pas été changée tant qu'il est question des deux mètres qu'on 
enseigne dans les classes. Les additions oikt été faites dans l'in- 
térêt des professeurs, et aussi des hommes studieux qui veulent 
ne pas rompre enti^ement avec les études anciennes, et de ceux 
qui sont jaloux d'ajouter aux connaissances qu'ils ont retirées du 
collège. Non-seulement la versification d'Ennius, de Lucilius, de 
Lucrèce, de Cicéron; ncm-seulemant ceUe d'H<»race (dans «es 
Odes), de Phèdre, de Sénèque, ont été exposées d'une manière 
complète, mais la versification bien autrement difficile des deux 
grands Comiques a été éclaircie; et dès lors a pu avoir lieu avec 
profit l'introduction dans les classes de quelques pièces ou de 
quelques fragments de Plante et de Térence. Sans doute peu de 
gens ont le loisir d'approfondir la «cience compliquée de la mé- 
trique; mais il est un certain j>ublic qui déaire trouver au besoin 
la solution d'une difficulté qu'il ne pourrait résoudre, faute d'un 
ouvrage qui en ait mis à la portée de tous la partie élémentaire. 
J'ai lu bien des livres pour simpliiter son travail; j'ai fait bien 
des pas pour lui abréger le chemin. 

Mon édition deNoniusMarceIlus,la réimpression de mon T?ie- 
sauras poeticits, après une révision sérieuse, ne pouvaient man- 
quer de m'offrir une nouvelle récolte au profit du Traité de 
Versification latine. Les auteurs dramatiques de la République, 
Lucilius, les Satyres Mémppées de Yarron, m'ont permis d'en- 
richir mon texte d'exemples peu connus, et aussi de noter les 
variations qui ont modifié la métrique au siècle d'Auguste et dans 
les âges suivants. 

Parmi les questions que j'ai reprises ou traitées pour la pre- 
mière fois dans les notes, je citerai celle des Césures du vers 
hexamètre. J'ai montré que les grammairiens latins, en repro- 
duisant servilement la doctrine grecque, avaient soit omis des 
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observations essentielles pour leur langue^ soit posé des régies 
sans application. J'ai étudié de nouveau la terminaison de Viam- 
bique trimètre, et signalé une différence entre les habitudes des 
poëtes de la République et du siècle d^Augnste avec celles des 
poètes postérieurs. Il y a un mètre^ dit sotadétn, dont il est 
souvent question dans les grammairiens et les orateurs^ dont 
les poètes, depuis Ennius jusqu'à Martial^ avaient fiait usage, et 
dont il reste peu d'exemples. J'ai recueilli tout ce qu'on peut 
en savoir. Il n'est pas sans intérêt de reconnaître que Varron 
l'avait employé dans ses Satyres Ménippées : ce qui sert à justi- 
fier le témoignage de Gicéron, parlant à son ami : « Plurimum 
poetis nostris, omninoque latinis et litteris luminis attulisti et 
verbis : atque ipse varium et elegans, omni fere numéro, poema 
fecisti. » (Cic, Acad. II, 1, 3.) 

J'avais ajouté, dans la deuxième édition, un chapitre fort étendu 
sur l'Accent latin. Quoique les anciens métriciens n'aient rien 
dit de l'accent, faisant présumer par là qu'il n'intéresse nulle- 
ment la versification, je n'ai pas hésité à rédiger et vulgariser 
des notions qu'on ne trouve dans aucune grammaire. J'exprimais 
alors l'espoir que mes efforts ne seraient pas stériles, et qu'on 
ferait quelques tentatives pour amender chez nous la prononcia- 
tion du latin. C'est un espoir auquel je crains bien qu'il ne faille 
à jamais renoncer. Ceux-là même qui savent aussi bien que moi 
que les Latins n'accentuaient jamais la dernière syllabe, et que 
néanmoins elle est toujours accentuée dans la bouche des Fran- 
çais, reculent devant les difficultés de combattre une vieille 
routine. J'accuserais aussi cette prétention bien commune chez 
nous, de vouloir tout plier aux habitudes françaises. Tous les 
peuples de l'Europe, sauf deux, prononcent correctement le latin 
dans sa partie essentielle, qui est l'accent. Pour nous, nous le 
prononçons très-mal; mais les Anglais le prononcent plus mal 
encore, non pas tant pour l'accent que pour les voyelles. Nous 
nous contentons de cette supériorité. Je m'adresse de nouveau au 
Ck>n8eil de l'Instruction publique et au Ministre. Les établisse- 
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ments ecclésiastiques prendront peut-être les devants; car les 
jeunes prêtres apprennent à chanter l'épttre et Tévangile dans 
des livres où Taccent tonique est marqué. Il ne s'agirait que de 
généraliser cet enseignement. Je n'ai en vue, bien entendu, que 
le respect de TaccQnt tonique dans les polysyllabes, sans qu'on 
ait à se préoccuper des petites difficultés indiquées par les gram- 
mairiens, et que j'ai fait connaître. 

C'est avec une vive satisfaction qu'un auteur, arrivé aux li- 
mites de sa carrière, peut se rendre le témoignage qu'il n'a cessé 
d'améliorer des livres qui étaient en possession de la faveur 
publique. 
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VERSIFICATION LATINE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DE LA VERSIFICATION LATINE EN GÉNÉRAL, 

INTRODUCTION. 

Il faut un long travail pour revêtir les idées, même les 
plus poétiques, de formes qui satisfassent à la fols aux 
règles de la versification et du goût. Avant de trouver 
cette expression réclamée par le besoin du vers, on est 
forcé d'essayer plusieurs tournures, plusieurs construc- 
tions, de passer en revue une foule de mots; et ce n'est 
qu'après bien des tâtonnements que Ton parvient à sou- 
mettre sa pensée aux entraves du mètre. Il faut donc, dès 
l'abord, s'habituer à toutes ces substitutions, et appren- 
dre à retourner son idée de plusieurs manières, pour en 
trouver une enfin qui réponde en même temps aux exi- 
gences du style et de la prosodie. En conséquence, notre 
devoir est de familiariser les élèves avec les divers chan- 
gements dont l'expression d'une pensée est suscepti- 
ble, et de déployer à leurs yeux toutes les ressources 
poétiques. Lorsqu'ils les auront présentes à la mémoire, 
ils feront, à l'instant même, une infinité d'essais, et choi- ^ 
siront rapidement parmi toutes les formes que ce travail 
leur révélera. Bientôt ils manieront le vers avec facilité, 
et leur idée, loin de souffrir des entraves de la versifica- 
tion, lui devra un charme nouveau, aussi puissant qu'in- 
définissable. 

VERSIFICATION LATINE. 1 



CHAPITRE I. 

DES ÉQUIVALENTS. 

Souvent un mot qui, au premier abord, semble no 
pouvoir faire partie d'un vers, peut s'y conserver à 
l'aide d'un équivalent. Nous appelons équivalents 
les différentes formes que certains mots ont à la 
fois, les différentes constructions que d'autres peu- 
vent admettre. 

1« Ainsi l'on dit également: 

Pradente ou prudentL 

Ctometa, se^ comète, es. 

Yultar, uns vulturius, îL 

Uteris, utaris utere, utare. 

Gelebraberis celebrabere. 

( amavere. 
Amaverunt | ^^^^^ 

Amaverat amârat. 

Intraveio intrâro. 

Invenenint invenere. 

. Petivi petii. 



petussem, ou petîssem^. 

Vulpis, qui abrège la finale, au lieu de vulpes^ 
qui l'allonge. 

2» Certains noms sont de deux genres : 
Dies est du masculin ou du féminin. 



1. Beaucoup de noms empruntés au grec présentent plusieurs terminai- 
sons à certains cas : Agamemnon et Agamemno, Pythagoram et Py- 
ihagorariy Spartam et Sparten^ Daphnim et Daphnin, Menelaum et 
Menelaony Hectorem et Hectora, Orpheum et Orphea, Tethyn (de 
Tethys) et Tethya, Adonis (génitif de Adonis) et AaonidiSf etc* 

2. Ajoute! awicam ou ausinit libuU ou libitum est. 
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On dit crater^y eriSy m., et cratera, 6B, f,; ebe- 
nus, i^ f., et eben%miy t, n.; lociy joci^ fren% ou 
toca, jocay frena. 

3» Le comparatif s'emploie quelquefois pour le 
positif : 

Clementior aura Favont. Cl. 
Tristior» et lacrimis oculos suffusa nitent^. Y. 

Après le comparatif, on met qud/my aCy ou Tab- 

Après le superlatif, on met le génitif, ou l'ablatif 
avec e ou ecc, ou l'accusatif avec inter. 

Il y a des adjectifs et des verbes qui gouvernent 
plusieurs cas. Exemple : 

Quae r^o in terris nostri non pima laboris? V. 

Aller Amazoniam pharetram, plenamq^ sagittis. V. 

dla ferax oleo est. Y. 

Terra ferai cereris. 0. 

Exuvias indatus Adûlli. Y. 

Turne, hinc spoliis indute meonimy 
Eripîare mihi? Y. 

Et Phaetonteî consda silya rogi. M. 

Et gens si qua jacet nascenti consda Nilo. L. 

Stat ferri acies mucrone corusco 
Stricta^ pariUa ned. V. 

Fidens animi, atque in atrumque paratus. Y. 

* Ad vimque paratus, 0. 

ÙblUus decorisque sui sociûmque salutis. V. 

Quisquis es, amissos hinc jam obliviscere Graios. Yr 



1. Ajoutez tapes, etUy m., et tapetum, t, n. ; IHoa^ t., et Ilium ou 
ilwm, n. ; Mœnahts, m., et Mœnala, n. pi.; Argos, n., et Argi, orum, 
m. pi. 

2. Les grammaires enseignent les cas où l'une de ces constructions est 
seule admissible, ou du moins plus régulière ; car la poésie a plus de lati- 
tude que la prose. Elle peut dire : ju«to plus jparie relinquit (Virg.), mor- 
gis te rege heatus (HOR.), fluctuqae magis mobile vulgus, (SsN.) 
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Juvenum primos lot misent Orco ! V. 
Mittitur et magni Venulus Diomedis ad urbcm. V. 
Mille meae Siculis errant in montibus agnae. V. . 

lafandi Gyclopes, et aitis montibus errant. V. 
Rara per ignotos errenX animalia montes. V. 

Quand un attribut est joint à un verbe réfléchi, il 
peut se rapporter au régime, ou, poétiquement, au 
sujet : 

Talis erât Dido, talem se laeta ferebat. Y. 

Qu6 te ipse, senior, ohviwn morti ingeris? SsN. 
Gui mater mediâ sese tulit obvia ^vâ. Y. 

Mox sese ad littora prœceps 
Gum fletu precibusque tulit. Y. 
Nec minus i£neas se matuiimtë agebat. Y. 

L'interjection se construit avec le vocatif et Tac- 
cusatif: 

O felix una ante alias Priameia virgol ¥• 
O fortunatos nimiùm, sua si bona nôrint, 

• " ilY. 



Eriy eccCf prennent le nominatif ou l'accusatif: 

En quattuor aras, Y. 
Et, Deus en, deus en: iinguisque animisque favete. 0. 

4« Quelquefois on est libre de choisir entre plu- 
sieurs temps d'un verbe: 

Adspice ut insignis spoliis Marcellus opimis 
Ingreditur^ victorque viros supereminet omnes. V. 
Gernis ut insuUent Rutuli, Turnusque feratur 
Per medios insignis equis. Y. 
Nonne vides, qusecumque morâ fluidove calore 
Corpora tabuerint, in parva animalia verti? 0. 
Scilicet exspectem, libeat dum prœlia Turno 
Nostra pati, rursusquo velit concurrere victus ? Y. 
Quid tum ? sola f ugâ nautas comitabor ovanles ? V. 
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Aat doluît miserans inopem, aut invidit habenti. V. 
Ignarosque viae mecum miseratus agrestes, 
Ingredere. V. 

Pour ordonner, on emploie Timpératif ou le sub- 
jonctif- quelquefois aussi le pariait du subjonctif 
et les aeux futurs : 

Tuque odes, inceptumque unà decurre laborem. Y. 
Àdsis tanlùm, et propiiis tua numina firmes ! Y. 
Tu ne cède malis, sed contra audentior tto ^. Y. 
Nullam, Vare, sacra vite priûs severis ' arborem. H. 
Hune ' quoque (nam mediis fervoribus acrior instat) 
Àrcebis gravido pecori. V. 

On se sert des mêmes temps pour défendre : 

Aut aliquis latet error : equo ne crédite, Teucri. Y. 

Ne forte credas, etc. H. 
Nec sic incipies, ut scriptor cyclicus olim. H. 
Luant peccata, neque illos 
Juveris auxilio. Y. 

On construit de différentes manières la conjonc- ' 
tien si * : 

Antefocum, si frigus erit; si messis, in umbrâ. Y. 

Tempera si fuerint nubila, solus erîs. 0. 
Quid non proclames, in corpore judicis ista 
Si videos? Juv. 

Si quid inexpertum scense committiSf et audes 
Personam formare novam. H. 



1. Ce futur s'emploie seulement quand il s'agît de Tayenir. 

2. Parfait du subjonctif ou futur passé de sero. 

3. Le taon. 

4. Il est à propos de remarquer que «i ne pourra pas toujours se 
construire av<?c tous ces temps. Le bon sens et les méthodes latines servi- 
ront de guides à cet égard. Lorsque l'action marquée par le verbe n'est pas 
incertaine, et que si a le sens de quand, vu que, il faut mettre nécessaire- 
ment l'indicatif: 

Si peritnrus ad<9, et nos râpe in omnia tecum. V. 

Si non possumus omnes, 
Hic arguta sacra pendebit fistula pinu. V. 



CHAPITRE n. 

DES SYNONYMES. 

Quand un mot ne se prête pas à la construction 
du vers, on le remplace par un synonyme^ c'est-à- 
dire par un mot qui ait le même sens. 

Ainsi on pourra dire : 

Née tibi diva parens ) ^^ ^^^ ^^ { nec tibî dea matera 
Utpelagus tenuere rates ] ^ \ tibi mare tenuerunt naves, 

1® Les mots donnés par le Dictionnaire poétique 
comme synonymes d'un autre mot ne sont pas tou- 
jours admissibles ; c'est au goût à prononcer. Quel- 
quefois un mot ne peut être remplacé par aucun 
autre. 

Horace dit : 

Pallida Mors aequo puisât pede pauperum tabernas, 
Regumque turres. 

Et Ovide : 

Omnia sub leges Mors vocat atra suas. 

La Mort est ici personnifiée; c'est une divinité 
que nous voyons agir: obitus^ nex, funus^ etc., se- 
raient également impropres. 

2° Quand un mot est pris dans un sens métapho- 
rique, on ne peut admettre à sa place aucun syno- 
nyme : 

Desine meque tuis incendere teque querelis. V. 
Glamore incendunt urbem. V. 

U serait ridicule de substituer cremare ou inftam- 
marey etc., à incendere* 
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myaduDt urbem somno viaoque sepuUam. Y. 

Tumularey inhumare^ quoique synonymes de 
s^elire, ne pourraient le remplacer ici. 

3* On trouve dans toutes les langues certaines lo- 
cutions qui se composent de la réunion de deux ou 
de plusieurs mots : si l'on change Tun ou l'autre, 
on aevient inintelligible. Les Latins disent morem 
gerere * alicui: ici ni mos ni gerere n'admettraient 
de synonyme. L'expression entière pourrait être 
remplacée par obsequi. 

Quelquefois aussi un mot a des synonymss que 
le Dictionnaire n'indique pas. Il faut alors chercher 
dans sa niémoire des expressions latines qui ren- 
dent aussi bien, et mieux, s'il est possible, l'idée de 
la matière. Supposons qu'on ait à mettre en vers 
fiuctus scindere. A la place de scindere. on pourra 
employer secare ; le Dictionnaire ne fournira pas 
d'autres synonymes admissibles; mais on n'a qu'à 
se rappeler les verbes analogues qui se construi- 
sent avec fiuctus , et l'on trouvera ftndere^ verrere^ 
tranare^ sulcarCj ararôy fatigare^ etc. 

1. Obéir ou complaire à qaeiqo'ao* 



CHAPITRE m. 

CHANGEMENTS DU SUBSTANTIF. 

1» On peut remplacer un nom pluriel par un nom 
collectif au singulier. Exemple : 

Annorum sonitum toto Germania oœlo 
Audiit. V. 

au lieu de Germa/nt. 

NobUUas cum plèbe pérît. L« 

au lieu de nobiles. 

Servitus obnoxîa... 
Affectas proprios in fabellas transtulit. Pn. 

au lieu de servi, 

2** Les poëtes mettent élégamment un adjectif à la 
place d'un substantif au génitif: 

Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. Y. 
au lieu de patris, 

Casus abies visura marinos» V. 
au lieu de maris, 

Addit et Herculeos arcus, hastamque Bfinerva). J» 
au lieu de Herculis, 

Qualem mrgineo demessum pollioe florem... y« 
au lieu de virginis, 

30 Ils prennent la cause pour l'effet: 

Cujus ab alloquiis anima baec moribunda revinti 
Ut Tigil infusa paUade flamma solet. 0. 

c'est-à-dire oleo, 

Bacchus amat colles, Aquîlonem et frigora taxi. V. 

c'est-à-dire vitis. 



CHANGEMENTS DU SUBSTANTIF. 

Dant famuli mànibus lymphas, cereremque canistris 
Expediunt. Y. 

c'est-à-dire pcmem, 

Accendamque animos insani mariis amore. Y* 

c'est-à-dire bellL 

4» L'effet pour la cause : 

Nudus 
Arboris Othrys erat, nec habebat Pelion umbras» 0. 

pour arbores. 

Yix adeè agnoTÎ pavitantem, ac dira t^gentem 
Supplicia. V. 

pour vulnera, 

Tequoque magnanimœ videruQt, Ismare, gentes 
fulnera dirigere. Y. 

pour tela. 

Pars pressa sequirotur 
Signa pedum, cupiuntque suum reperire p&riclum, 0. 

pour aprum. 

5" Le contenant pour le contenu : 

Ille impiger bausit 
Spumantem pateram, Y. 

c'est-à-dire vinvm. 

Nec nautica pinu$ 
Matabit merces. Y. 

c'estr-à-dire nautœ (mutabunt). 

Fabula parva legens, ntdisque loquacibus escas. Y« 

c'est-à-dire pullis *. 



1. Lamothe a dit de m^ro : 

Un jour, n'apportant point de pâture pour eux, 

Le pauvre nid cria famine. (Liv. I, fab. n.) 
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JSgyptum^ ^iresque Orientis, et ultima secum 
Bactra yehit. V. 

c'est-à-dire jEgypti et Bactrorum populos. 

6^ Le signe pour la chose signifiée : 

Non illum populi fasces^ non purpura regum 
Flexit. V. 

c'est-à-dire consulatuSy regnwm. 

Hune socd cepere pedem, grandesqne colhumi, H. 

c'est-à-dire comœdia^ tragœdia. 

Victrices aquUas alium latunis in orbcm. L. 
c'est-à-dire veodlla. 

Cédant arma togasy concédât lawrea linguœ, Gio. 

c'élst-à-dire a/rs militaris privatœ conditioni, Vic- 
toria eloquentiœ, 

7® La partie pour le tout ; 
Tum pavidae tectis matres ingentibus errant. V. 
c'est-à-dire regiâ, 

Audiit Omnipotens, oculosque ad moBnia torsit. V* 
c'est-à-dire urbem. 

Tertia dum Latio regnantem vident cBstas. ¥• 
c'est-à-dire cmmAS. 

Quis desidmo sit pndor aut modus 
Tarn cari capiHs? H. 

c'est-à-dire viri. 

8* Le tout pour la partie : 

Ipsius ante oculos ingens a verticc poiUus 
In puppim ferit. Y. 

c'est-à-dire fluctus» 

Qui Tiberim FabarimqMt bibunt V. 

c'est-à-dire aquam Tiberis et Fabaris, 
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9* L'espèce pour le genre : 

Aut, ubi navîgiis violendor incidit Burus. Y, 

c'est-à-dire ventus. 

Piscium et summâ genus baesit ubno^ 
Nota quae sedes f uerat columbis. H. 

c'est-à-dire arôore, avibus. 

W Le genre pour l'espèce : 

At frig^da Tempe^ 
Mogitnsque boum, moliesque sub arbore somni 
Non absont. Y. 

La vallée de Tempe, pour dire une vallée délicieuse 

Yelut inter ignés 
Lima minores. H. 

c'est-à-dire sidéra. 

11® La matière dont une chose est faite pour la 
chose même : 

Mre dere viros, martemque accendere cantu. Y. 
c'est-à-dire tiU>â. 

Haeret lateri letalis arundo, Y. 
c'est-à-dire sagitta. 

Agrestem tenui meditabor arundme musam. Y. 
c'est-à-dire fistulâ. 

Fulymn mandunt sub dentibus awum, Y. 
c'est-à-dire frenum, 

Tola Ucèt veteres exoment undique cerœ ' 

Atria. J. 

c'est-à-dire effigies. 

Tous ces changements, à l'exception des deux pre- 
ïûiers, rentrent aans les deux figures connues sous 
le nom de métonymie et de synecdoque. Elles sont 
d'un usage perpétuel en poésie. 
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12* Un substantif de qualité se change quelquefois 
en un substantif de personne, de cette manière : 

Parent promissis, dissimulantque dcos, 0. 
Yultuque deam confessa, recessit. V. 
c'est-à-dire divinitatein. 

Mentiris juvenem tinctis, Lentine, capillis. IL 
c'est-à-dire juventam. 
Indue mente patrem. Cl. 
c'est-à-dire patemos sensus. 

Dedidicit jam pace ducem, L. 
c'est-à-dire ducis munia. 

13*» Quelquefois encore on peut remplacer un sub- 
stantif par un verbe à l'infinitif ou au gérondif : 

Au lieu de on pourra dire 

Lcuirxmarwn pudet. . . . fUre pudet. 

Mortem optare velle mori, 

Memoriam borreo .... ^neminisse horret. 

Duices querdœ (sunt). . . dulce queri. 

Dignus vitd dignus vivere ou qui vivat. 

Au lieu de medendiy qu'on voit dans le vers sui- 
vant : / 

Scire potestates herbanun, usumque medendi, V. 
une matière de vers pourrait donner medicinœ. 

Forsitan et, pingues hortos quae cura colendi 
Ornaret, canerem. Y. 

culturœ. 

Quîdquid solamen humandi est. V» 
sepuUurœ, 

Superanda onmis fortuna fer&ndo est. V. 
patientiâ. 

Sic quisque pavendù 
Dat vires famse. L, 

melu. 
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14* Enfin le substantif se remplace par un verbe 
à rindicatif, de cette manière : 

ut sibi committat quidquid dolet, 0. 

au lieu de dolcf^es. 

Fas o(jisse viros, atque omnia ferre sub auras. 
Si qua tegurU, Y. 

au lieu de a/rcana. 

Ne dubita : dabitur (St]^;ias juravimus uiidas 
Quodcumque optdris. 0. 

au lieu de ovtata {dabumwri» 



CHAPITRE IV. 

CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES 
ET DANS LES CAS. 

I. CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES. 

1^ On emploie fréquemment en poésie le pluriel 
pour le singulier. Ainsi Virgile dit : 

Que te tam keta tulerunt 
Sœcula? 

au lieu de sœculwm. 

Et pairios f œdâsti sanguine tmtti». V» 

au lieu de vultymi. 

Quos illi fors ad pœnas ob nostra reposoent 
— ». V. 



au lieu de efpugium. 

Sanguine quœrendi redUus, V. 
au lieu de qiiœrendus reditus. 

Ante exspectatum portus tenuere petites. 0. 
au lieu àeportu/m. 

Cependant il faut user avec discrétion de cette li- 
berté. On ne mettra pas aura, ferra, pour aunum^ 
femmij ni patres, maires, au lieu Appâter, mater. 
L'usage et le goût doivent ici servir de guides*. 



1. Horace dit, en parlant dlcare : Vi^eo daiurus nomina ponto; et 
ÛTide dans la même circonstance : Icaruê et vaatœ nomina fecit at^Aœ. 
Ce poëte fait on fréquent usage de nomen au pluriel. Martial a mis de 
même, sanôta Maroniê nomina. Ovide emploie souvent corpora pour 
corpus ; il remplace, comme le font aussi Horace et Virgile, fliMnen par 
flumina, fluerUa; il dit: aidera solU^ et Virgile, THania astra. Nous 
citerons encore : Clypeum Didumaonis ariee^ specus spiracula Ditis, 
Pallantis «m6rt« (Virg.); lactis. oitmerUa, clypeum gestamina dextr», 
taum, meacrimina^ vulnus, Cancri eigna rubescunt, judiciiê ossa verenda 
m«t«, Rémi umbriê (Ov.). Le pluriel Mmble forcé dans cet exemple de 
Stace : redeuni in pectora ceacua. 
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Remarque, Souvent un çluriel s'emploie fort heu- 
reusement pour le singulier, quand le poète veut 
agrandir son idée par rexnression. Virgile, faisant 
reloge de l'Italie, dit qu'elle a produit 

Dedos, Marios, magnosque CamiUos, 

Junon se plaint de ce qu'Ênée vient ravir Lavinie 
à l'époux qui lui était destiné : 

Qoid 9ocero$ légère, et tbalamis abduoere pacUuI V. 

Latinus annonce que les dieux lui envoient, d'une 
contrée étrangère, un gendre illustre : 

Bxtemi veniunt generi, qui sanguine nostnim 
Nomen in astra ferent. Y. 

2<» Le singulier s'emploie souvent pour le pluriel : 

Utenunque armato mUUe comptent. Y. 

Sactdque intexunt àbiete oostas. Y. 

Mollique flumUem 
Fronde premit crwem fingens. Y. 

Nodus 
Àrboris* Othrys erat. 0. 



II. CHANGEIUMTS DAMS LES CAS. 

Les po( 

tent 



!• Les poètes latins, à l'exemple des Grecs, met- 
it élégamment, après certains adjectifs, le nom de 
^matière, de Impartie, de la manière, de Vinstru- 
fnent, au génitif, lorsque la prose demanderait Tabla- 
tif. Ainsi on trouve dans Virgile : Fessi rerum, 
fidens, victus, furens, dubius animiy œvi maturus, 
lœta laborum, dives opwm. trunca pedwm (anima- 
lia), etc.; dans Ovide : Felicem sfwcîwque tocique. 



1. Le même poëte dit, d'une manière peut-être un peu hasardée : PUnoi 
flore referte iiniM ; arbUrwm iu, dta, floris habê. 
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exsul tnentisqne domûsque , gravidam ou fecundam 
metalliy etc. ; dans Horace : Pelicem cerebri, o seri 
studiorum, nolus in fratres a/nimipatemi^^ etc. 

Ce dernier çoëte recherche les nellénismes, et il 
construit certains verbes avec le génitif: Desinemo!- 
liu/m tandem querela/rwm; Regnavit jpopu/orum; 

Mox ubi iusit saUs : Abstineto, 
Dixit, irarum caMmq^e rixœ, 

2» Avec des verbes qui marquent mouvement ou 
direction vers, on met poétiquement le datif, au lieu 
de l'accusatif avec in ou ad: 

Il clamor cœto. V. 

Quis novus hic nostris successit sedibus hospcs? V. 

Illa subit, mediœqw minans illabitur urbi, V. 

Rivoque flumti 
Transque caput jace. V. 

Ea fessa diumis 
Membra ministeriis nutrit, reparatque labori, 0. 

3* Le datif se trouve souvent dans Virgile, au lieu 
de l'ablatif avec in ou sans préposition : 

Ardet apex capUi. 

Tegmen habent capUi. 

Feram (corpus) tumulo, pcUriœqne repocam*. 
Truncumque relinquit arenœ, 
Socios ignotœ iinquere terrœ, 

4** On peut mettre au datif le régime du verbe 
passif : 

Neque cernitiir uttt. V. 
Paene simul visa est, dilectaque, raptaque Diti. 0. 



1. Tacite a dit, même en prose ; Titus Livias eloquerUiœ ac fidei pre- 
clarus. (Ann. IV, 34.) 

2. J'aime mieux rapporter au paragraphe précédent les passages : /«- 
cludurU caco lateri, uùroque inclitserit urbi. (Viho.) Cîcéron met sou- 
vent Taccusatif avec ce Tcrbe : TarUum numerum civium in custodias 
includere (Suppl. c. 55); icmquam in equum Trojanum incltidis (Pbil. 
«f 13), 
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Dum Hbi Cadmeae dicuntur, Pontice, Thcbae. Prop. 
Nntritosque mihi scandis, Patrocle, jagales. St» 
Scribôris Vatio, H, 

5« Le datif remplace élégamment le génitif dans 
les exemples suivants : 

Quod scdus ut pavidas miserœ mihi contigit aures. 0. 
Et ganinas, causam lacrimiSy sacraverat aras. V. 
Miseris heul praescia loDgè 
Horrescunt corda agricolis, Y. 

6» Il s'emploie encore avec les verbes qui expriment 
une idée de combat, d'opposition : 

Solus tibi certet Amyotas. 
Stat conferre manum jEneœ, Y. 
Nec Phineus ausus concurrere cominus hosH. 0. 

Forma est diversa priori, 0. 
Differt sermoni, H. 

7î On peut se servir, à la quatrième déclinaison, 
d'une forme archaïque et poétique de datif, qui a la 
terminaison de Tablatif : 

Sœpius et sese mortali ostendcre cœtu 
Cœlicolae, nondum sprelâ pietate, solebant. Cat, 

Siste gradum, teque adspectu ne subtrahe nostro. V. 

Namque alise invigilant victu. Y. 

iDvius humano gressuK Cl. 

8" Souvent, en poésie^, au lieu de l'ablatif, le nom 



1. Cette forme est fréquente dans Tacite : Prœsedisse nuper feminam 
ffcerùitio cohortium, decursu legionum (Ann. III, 33). Diversus a vête- 
rum instituto per ûuUum et munditias, copia et affluerUià luxu pro- 
pior [Id. ib. 30) . Exponi suo luxu (Id. ib, 34). Voyez la remarque 
d'Aulu-Gelle et les exemples cités par ce grammairien (IV, 16). 

2. Et quelquefois même en prose. Tite-Live dit : Vir cetera egregiua ; 
Annibal tcLciiâ cura animum tncen«u8;et Tacite : Contectua bumeros 
ftrinâ pelle; clari genus. 

YBBSIFICATION LATINE. 2 
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de la partie et le nom de rinstrument se mettent à 
Taccusatif, par imitation d'une construction grecque : 

0$ humerosqu» deo similis. Y. 

Caput detectus konestum. Y, 

Bœuvias indutus Achiili. Y. 

Miles ait, multo jam fractus membra labore. H. 

Et inutile ferrum 
Ciogitar. Y. 

Et de même au moral : 

Tum yer5 ancipiti mevUem formidine pressus. T. 
Necdum arUiquum saturata dolorem. Y. 

9* Après in^ marquant le terme d'une action, on 
met quelquefois l'ablatif, au lieu de l'accusatif : 

At non iUe, satum quo te mentiris, Achilles 
Talis iD hoste fuit Priamo. Y. 
Saepe suo victor lenis in hoste fuit. 0. 
Ego haoc (uro) in Daphnide laurum. Y. 

10« Quelques substantifs de la troisième déclinai- 
son ont, on poésie, une forme d'ablatif semblable au 
datif: 

Atque illum in praeceps prono rapit alveus amni. Y. 
Née mintis ex imbri soles et aperta serena.... Y. 
Nunc torrete igni^ fruges, nunc frangite saxo. Y. 



1. Ces mots sont 1«8 pins usités. On Toit encore dans Virgile trid&nii, 
dans Horace ungui, dans Otids potU, CeUe forme est fréquente ches les 
anciens poètes. 



CHAPITBE V. 

CHANGEMENTS DE L' ADJECTIF. 

1® L'adjectif peut se changer en un substantif au 

génitif : 

Jampridon codi nobis te regia, Gaesar, 
Invidet. V. 

au lieu de cœlestis, 

Depulsus ab ubere mcUris, V. 
au lieu de matemo. 

Mais en général Fadjectif doit être préféré : 
Materna redimitus tempora lauro. Y. 
Maternas agnoscit aves. Y. 

2« Les poètes mettent quelquefois au neutre l'ad- 
jectif attriJbut se rapportant à un substantif masculin 
ou féminin : 

Triste lupus stabulis, matons frugibus imbres. Y. 
Duke salis humor. Y. 

Triste rigor nîmius? Torquati despue mores. Cl. 
IHiIds amor regni blandumque potestas. St. 

3® On trouve souvent une autre construction, em- 
pruntée aux Grecs comme la précédente. • Au lieu de 
laire accorder Fadjectif avec le nom, les poètes Fem- 
ploient substantivement et le mettent au pluriel 
neutre; le nom passe au génitif : 

Obsed^re alii telis angusta viartmi, Y. ^ , ■ . - 
pour angustas vias. 
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FerimuT per opaca locorum, V. 
pour opaca loca^. 

Celte construction est plus rare avec le génitif sin- 
gulier : 

Ardua dum metuunt, amittant vera inoi. La. 

pour veram via/m, 

k? On peut encore changer l'adjectif en substantif^ 
de cette manière : 

InclemerUia cUvûm 
Has evertit opes. Y. 

au lieu de inclementes divi. 

Et molem mirantur equi. Y. 
au lieu de ingentem equwm. 

BospUio prohibemor arenœ. Y* 
au lieu de hospitali arenâ. 

Yenit et Crispi jucunda senectus, J. 
au lieu de Grispus^ jucundus senex. 

Gulseque oredens coOi UmgUudinem, PB. 
pour collum longwm. 

5* Quelquefois un adjectif se remplace par un ad- 
verbe. Mais il faut plutôt rechercher le chançement 
contraire, qui consiste à remplacer un adveâe par 
un adjectif. Nous en parlerons plus loin. 

Miseros fortima tenaciter urget. 0. 
au lieu de tenax. 



1. Horace a dit : cuncta terrarum, vilia rerum^ amara ettrarum, 
pour cimêtcM terrcw, viles res, amaras curai, U Stace : conc%u$a plâ- 
garum, pour oonouitas plagoi (contrées). 



CHAPITRE VI. 

CHANGEMENTS DU VERBE. 

I. MODES. 

1* Dans un récit on peut employer Tinfinitif au 
lieu de l'indicatif: 

Nos pavidi trepidare metu, crinonque flagrantem 
Bxcuiere, et sanctos resHnguere fontibus ignés. V. 

Hinc semper Ulysses 
Criminibus terrere no vis; hinc spargere voces 
In Yulgum ambiguas^et quœrere conscius arma. V. 

au lieu de ^repidomt», terrebat^ etc. 

2" Quelquefois encore on met l'infinitif, au lieu 
de rindicatif , après une exclamation de aouleur , 
d'indignation, de désespoir, etc. 

Mené incepto desislere victam I Y. 

jrene lliacis occumbere campis 
Non potuissây tuftque animam banc effundere dextrà 1 Y. 

InvicUsse deoSj patriis ut redditus ans, 

Coi^ugiiim optatum et pulchram Galydona viderem 1 Y. 

Le sujet alors, comme on le Yoit, se met à Taccu- 

satif*. 

3* Au lieu de Timparfait et du plus-que-parfait du 
subjonctif dans le sens conditionnel, les poètes ai- 
ment à mettre les mêmes temps de Tindicatif. La 
prose en fournirait aussi quelques exemples. 

Portus eraty si non vioientior insula Cauros 
Exciperet saxis. L. 



1. Tite-Live a dit de même : Hoc voê scire I hoc posleHs memoriœ 
^itam iri, eto. 
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Et, si non alium latè jactaret odorem, 
Launis ercU. V. 

Major deceptae fama est et gloria dextrae: 
Si non peccâsset, focercU illa minus. M. 

Si mens non Iseva f uisset, 
Jmptderat ferro Argolicas foedare latebras. V. 

Tu tamen e sacris hederae cultoribus unum 
Numine debueras sustinuisse tuo. 0. 

On emploie le parfait dans le même sens : 

Nec veniy nisi fata locum sedemque dédissent. Y* 
Si pater Hippodamas, aut si mintis impius esset, 
Debuit illius misereri, ignoscere nobis. 0. 

Si tibi non fuerant oordi oonnubia nostra, 
Attamen in vestras potuisU duoere sedes. Gat. 

4^ En poésie on se sert plus volontiers de l'infi- 
nitif que du gérondif en rfi, pour exprimer le rap- 
port marqué en français par de: 

Sed si tantus amor casus cognoscere nostros. V. 

Famulx, quibus ordine longo 
Cura penum struercy et flammis adolere pénates. V. 

Vis nulia arcere furentes. St. 

5* Empruntant une locution grecque, les poètes 
latins construisent avec l'infinitif certains adjectifs, 
certains verbes, qui, dans la prose, demanderaient 
le gérondif en av/m avec ad^ ou en do avec in : 

Incumbunt gênons lapsi sardre ruinas. V. 

Diyersa exsilia et diversas quœrere terras 
Auguriis agimur divûm. V. 

Et vos crinigeros bellis arcere Caicos 
Oppositi. L. 

Nec rhombos ideo libertis ponere lautus, 

Nec tenuem solers turdarum nôsse salivam. Peus. 

Gravioraque tela mereri 
Servatus Capaneus. St. 
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6^ Us mettent l'infinitif au lieu du supin. Ainsi 
Horace a dit : Niv&as videri. 

Roma copi faalis. Luc. 

Et, desit si larga Gères, tune borrida oemî, 
Fcedaque contingi maculato carpere morsu. ST. 

Ibat et hirsutas ille viâere feras. Pbop. 

Non nos aut ferro Libycos popuiare pénates 
Venimus. V. 

V Ils emploient indifféremment le • subjonctif ou 
l'infinitif après les verbes timere^ vetcurey suadere^ 
hortariy jubere, necesse est^ oportety et quelques 
autres : 

Quid tr^idas et adiré times? 0. 

Ulteritû terUare veto. V. 

Jutnrnam misero, fateor, succurrere fratri (suasi). V* 

Hortatur Cytherea legarU, Cl. 

Hortainur fari quo sanguine cretus. V. 

Seu Troas fieri jubeas, Teucrosque Tocari. V. 

Magnâ ditione jubeto, 
Cartbago premat Ausoniam. V. 



II. TEMPS. 

1° Rien n'est plus fréquent, en prose comme en 
poésie, que de remplacer dans un récit le parfait 
par le présent. Cette tournure donne de la vivacité 
au discours : ce que l'écrivain raconte semble se re- 

5 réduire à nos yeux; nous assistons à la scène qu'il 
écrit. 

2* Le parfait peut remplacer à son tour le pré- 
sent. Lorsqu'on veut donner une idée frappante de 
la rapidité d'une action, on la représente, non plus 
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comme se faisant actuellement, mais comme déjà 
faite : 

Terra tremit, fugére ferae, et mortalia corda 
Per gantes humilis stravit pavor. V. 

Et pavidae maires pressere ad pectora natos. V. 

Tum verô incumbunt : urget praesentia Tumi, 
Âtque omnis facibus pubés accingitur atris; 
Diripuere focos. V. 

Même sans vouloir produire cet effet, et en par- 
lant d'une chose habituelle, vraie dans tous les temps, 
les poètes mettent quelquefois le parfait au lieu du 
présent; ils imitent l'aoriste des Grecs. 

Dicendum et quse sint duris messoribus arma, 
Quels sine née potuere seri nec sui^ere messes. V. 
Haec eadem ai^enti rivos aerisque metalla 
Ostendit Tenis, atque auro plm'ima fluxit, V. 

Non aeris acervus et auri 
^roto domini dediioDit corpore febres. H. 

3® Il est très-commun de voir le parfait de l'inii- 
nitif employé pour le présent : 

Bacchatur vates, magnum si pectore possit 
Bxcmsisse aeum. V. 

Si curât cor spectantis tetigisse querelâ. H. 

Prsecipitantque suos luctus, neuterque recédons 
Sustinuit dmssd : Vale. L. 

Membraque qui ferro gaudet pinxisse Gelonus. Cl. 

Non ultra patiens Fabius texisse doiorem. Sil. 

Il semblerait qu'alors le poëte, fidèle au temps 
qu'il adopte, ne devrait point en changer : cepen- 
dant les exemples de parfaits mêlés avec des pré- 
sents dans ce cas sont si fréquents qu'on ne saurait 
en blâmer le mélange : 

Tum certare odiis, tum res ranuisse liccbit. V« 
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MoUiri membra videres, 
Ossa paH flexus. ungues posuisse rigorem. 0. 

Virtus est vitium fugere, et sapientia prima 
Stultitiâ Garnisse ^. H. 

4* On emploie indifféremment les deux futurs. 
Nous remarquerons Tanalogie de cet emploi avec le 
paragraphe précédent: 

Quae, Tiberine, videbis 
Fanera, quiim tumulum praeterlabêre recentem ! V. 

Qoas gentes Italûm, aut quas non oraveris urbes I V. 

Si quando Tbjbriin, yicinaque Tbybridis arva 
Intrûro, gentique meae data mœnia cemam. V. 

5» On trouve souvent le présent du subjonctif 
pour l'imparfait du même mode, dans le sens con- 
ditionnel : 

Ni fadat, maria ac terras cœlumque profundum 
Quippe ferani rapidi secum, verrarUqne per auras. V. 

Continuèque inearU pugnas, et prœlia tentent^ 
Ni roseus fessos jam gurgite Phœbus Ibcro 
Tingat equos, noctemque, die labcnte, rcducat. V. 

III. NOWBRBS. 

Les verbes peuvent aussi éprouver quelques chan 
gements dans les nombres. 

1° Le pluriel pour le singulier à la première per- 

!• Ajoutez les fiuivants : 

Ânhelum impeUere planta 
Goinipedem, et êtravUse feras immitis amabat. SlU 

Ne mihi tum moUes sub dio carpere somnos, 
Nea dorso nemorîs libeat jacut««e per hcrbas. V. 

Vix tangente Tagos fcrro resecare capillos 
Doclus, et hirsutas excoluiséû gênas. M. 
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sonne donne de la dignité à la pensée. Ecoutez Didon 
sur le point de se donner la mort : 

Moriamur inultae, 
Sed moriamur, ait. V. 

Déjauire se reprochant sa douleur : 

Quid autem 
Flemus^, ait? 0. 

2® Avec un nom collectif on peut, surtout en poé- 
sie, mettre le verbe au pluriel : 

Pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum, et nota condwitur in alvo. Y. 

Spemebant generos inopes yidnia diyes. 0. 

Jussa dei prudens postquam accepere senatus. 0. 

Bellatrix sedére cohors. St. 

On trouve même quelquefois un verbe au pluriel 
à côté d'un autre au singulier : 

Undique yisendi studio Trojana juyentus 
Gircumfusa ruit, eerUmtque illudere capto. 

Pars stupet innuptae donum exitiale Minervae, 
Et molem mircmtur eqoi. V. 

At genus e silyis Gydopum et montibus altis 
Excitum ruit ad portus, et littora complent. Y. 



1. On trouve assez souvent dans Ovide et les autres poëtes élégiaques, 
mais rarement dans Virgile, le pluriel joint au singulier, tant pour le verbe 
que pour le pronom. Ex. : 

Pisa mihi patria est, et ab Elide duoimua »vum. 0. 

Este mûi memores (nihil ultra lingua precari 
Sustinet), et longo facite ut memoremur in œyo. 0. 

Jam mihi per rupes videor lucosque sonantes 
Ire... tanquam hœc sit noatri medicina doloris. V. 

Mû modo laudabas, et carmina noitra legebas. Prop. 

Irasci nottro non debes, Gerdo. libello : 

Ars tna, non vita est carminé Issa meo. M. 
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3° On peut laisser le verbe au singulier avec deux 
ou plusieurs sujets, même quand Tun serait pluriel, 
pourvu que le sujet auquel on fait rapporter le verbe 
soit au singulier: 

Et goaus, et yirtus, nisi cum re, yilior alg& ett. H. 

â fortonatum spedes, et gratia prœsUU, H. 

Gaenileae cui terga notae, maculosus et auro 
Squamam incendebat fulgor. Y. 

Est Amathus, est oelsa mihi Paphos atque Cythera, 
idaHxque domus. V. 

Quem juvcU clamor, galeaeque laeves. II. 

Horace semble dans ce cas employer le smgulier 
de préférence^ 



CHAPITRE VIL 

CHANGEMENTS DE L'ADVERBB. 

Il faut exclure, autant que possible, les adverbes 
de la poésie, surtout ceux qui sont formés de la se- 
conde déclinaison, et qui se terminent en é ou en d, 
comme tardé , crebrà. Les adverbes qui finissent en 
er, comme flébiliter ^ les neutres pris adverbiale- 
ment, comme dulcèy raucùm, torvà, et les compa- 
ratifs, comme seriûs^ molliùs, peuvent être admis : 

Non secus ac liquida si quando nocte cometae 
Sanguind lugubre rubent. Y. 

Hœret ineospletùm lacrimaDs. Y. 

Sic hostUè tuens iratrem. St. 

Respondent flebUè ripae. 0. 

Insuetà rudentem 
Desuper Alcides telis premit. Y. 

LWverôe se remplace élégamment par un adjectif 
qu'on fait rapporter tantôt au sujet, tantôt au ré- 
gime: 

Solvite Tela cUi. Y. 
pour citô. 

Créber utrâque manu puisât versatque Dareta. Y* 
pour crebrô, 

Nec minus ^Eneas se matutinus agebat. Y* 

HanC matutinos pectens ancilla capillos 
l^xcitet. 0. 

pour mané*. 

1. Voyez : De VHypaUagej ch. xiii, p. 73. 
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CHANGEMENTS DES CONJONCTIONS. 

Nous ne pouvons passer en revue toutes les con- 
jonctions; mais nous présenterons quelques remar- 
ques sur les plus usitées. 

1* Et^ aCy atque^ que, — Ces conjonctions sont 
souvent répétées dune manière toute poétique 
comme dans les exemples suivants : ' 

Regemque dédit, qui fœdere certo 
Et premere et laxas sciret dare jussus habenas. V. 

qui res bominiimçiie deûmgtia 
^ternis régis impâriis. V. 

Lîttoragtie et vacuos seosit sine rémige portus. Y. 

Atque deos (Oqua asUra vocal crudelia mater. V. 

Voici plusieurs de leurs synonymes les plus fré- 
quents : 

Nec non galbaneos suaddx) incendere odorcs. v. 
Cwn stabuiis armeota trahit. Y. 
Armeniae tigres, iracundique leones, 
Cumque lupis ursi. 0. 

Bt Metus, et malesuada Famés, ac turpis Egestas» 
Terribiles visu formae, Letumque, Labosque, 
Tum consanguineus Leti Sopor. Y. 

filactat lectas de more bidentes 
Evandrus pariter, pariter Trojana juventus. Y. 

Corpusque simul, smtU élue crimen. 0. 

On trouve très-souvent dans les poètes aut ou ve 
signifiant et: ' 

Tectusque récusât 
Prodere voce suâ quemquam, aut opponere morti. Y. 

Qu6 molem hanc immanis equi statuêre? quis auctor? 
Quidve petunt ? Y. 
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Non hsec tibi iittora suasit 
Delius aut Cretae considère jussit ApoUe. Y. 

Que, que, soelesti, ruitis? ont cor dexteris 
Aptantur enses conditi? H. 

La conjonction et peut être remplacée par un ou 
plusieurs mots que ron répète : 

R^es aooensa comas, accensa coronam. V. 

Gedite Romani scriptores, cedite Graii. Pbop. 

Haec tibi prima dies, hœc tibi summa fuit. 0. * 

Littore ab Euxino Nasonis epistola veni, 
Lassaque facta mari, Uissaque facta via. 0. 

Sit tibi cura met, sit tibi cura tut. 0. 

Dat mare, dont amnes, dot tibi terra yiam. 0. 

2* Nec. — Ce mot est souvent remplacé par aut 

ou ve : 

Non mihi Tyndaridis faciès invisa Lacaenae, 
Gulpatusve Paris. V. 
Nec ulla requies, tempus aut uiium datur. Sbn* 

La poésie emploie et ou qu^ à la place de nec : 
alors la négation placée en tète du premier membre 
domine la phrase tout entière * : 

Neque eum juvere in vulnera cantus 
Somniferi, et Marsis quaesitse in montibus herbsB. Y. 

Nec solos tangit Atridas 
Iste dolor, solLsgue Jicet capere arma Mycenis. Y. 



1. datte synonymie est fréquenta dans Lucaia : 

Non tam csco trahis omnia cureu, 
Tequô nihil, Fortuna, pudet. 

C'estr-à-dire, Née nikU (et aliquid) te^ Fortuna pudet» Et ta as quelques 
égards; quelques considérations te retiennent. 



CHAPITRE IX. 

CHANGEMENTS DE TOURNURE. 

H ne suffit pas de savoir ainsi changer un mot de 
la phrase, il laut encore pouvoir au besoin substi- 
tuer une tournure à une autre. Rien ne facilite plus 
la versification que la connaissance de ces trans* 
formations diverses. 

1* Le vocatif peut remplacer différents cas : 

Nox ubi jam média est, sonuKKjue silentîa praebet, 
Et canis, et yariae conticiûstis aves. 0. 

au lieu de aves^ au nominatif. 

Terretur minîmo pennae stridore columba, 
Unguibus, accipiter, saucia facta tuis. 0. 

au lieu de unguUms (iccipitris saucia, 

Dextra sed Anse 
Lxva, Pachyne 

Lœva Pachyno. 

Et te, CaUUna, minaci 
Pasdentem scopulo. Y. 

Et CatUina/m. 

Il ne faut pas abuser de ces apostrophes, comme 
le fait Lucain, qui met à chaque page : Roma^ For- 
tunay MagnCy etc. 

2'' Supposons qu'on ait dans une matière : Quis 
te, Palmure^ deus nobis eripuit? On chercherait 



1. La quantité est la même; mais on Toit que le verbe (qai remplace 
contieuerwU ou eonticuerû) a subi un changement important. 



Dextra sed Ausonio manus est subjuncta Pdoro, 
Lxva, Pachyne, tibi. 0. 
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peut-être longtemps, avant de trouver cette substi- 
tution si simple : 

Qms te, Palinure, deorum 
Eripuit nobis? V. 

Voici d'autres exemples : 

JEnean hominum quisquam divûmqae subegît 
Bella sequi?V. 

Namque aliae, nullis hominum cogentibus, ipsae 
Sponte suâ venient. V. 

3° On a fréquemment besoin de changer un actif 
en passif, et vice versa. Ainsi au lieu de, Eamnque 
cœcus ignis ca/rpity on met : 

Et caeco carpitur igni. V. 

La quantité de certains mots peut embarrasser. 
Par exemple Cynthiam, consciâ^ ne peuvent guère 
entrer dane un vers hexamètre*. En changeant Tac- 
tif en passif, ou le passif en actif, les mêmes mots 
pourront être admis. Au lieu de, Non ullv/m dam- 
nwm Cynthiam graviùs tentât, on aura : 

Non ullo graviiis tentatur Cynthia damno. Pbop. 

Souvent il faut avoir recours à un verbe qui régit 
un autre cas que celui de la matière. Ainsi, au lieu 
de, Habeo flstula/m, on dira : 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 
Fistula. V. 

Au lieu de, Lentam salicem superatpallensoliva: 
Lenta salix quantum paUerUi cedit olivœ, V. 



1. Â la rigueur ces mots pourraient y être admis à Taide d'une élision 
mais remploi en est très-rare, et il faut l'éviter. 



5" 
rem 
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4' Quelquefois on changera un verbe en un sub- 
stantif : 

Vos dvLcébo/m deviendra : 

Uux ego vestor eram, V. 
Nec diva te genuit : 

Nec tibi ûvftLparem. Y* 

* Le participe, après videre^ audire^ peut se 
iplacer par llnnnitif : 

Te qaoque magnanimae yidertmt, Ismare, gentes 
Vulnera dirigere» et calamos armare veneno. V. 

Démens 1 nec Zephyros audis spirare secundosl V. 

Le vers suivant se prête au même changement : 

Gaudetque comantes 
BxciUieni èervice toros. Y. 

On serait libre de mettre excutere ou excussisse^ si 
la (quantité le demandait. 

6'' On peut souvent changer le participe présent 
actif en un substantif: 

Geminse quum forte columbse 
Ipsa sub ora viri cœlo vénère votantes, Y. 

A la place de volantes y on pourrait mettre volatu^ 
mais il serait bon alors d'ajouter une épithète au 
substantif : 

Trepido petit arva voiUUu» 0« 

Pukhroqot secat Galatea ntUalu 
Fliunen. Cl. 

Au lieu de turpiter formidantes^ on dit élégam- 
ment : 

Pars ingentem formidme iurpi 
Scaildunt rursus equum. V. 

VERSIFICATION LATINE. 3 
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Remarque. On trouve quelquefois le gérondif à la 
place du participe présent; mais en général il est 
mieux de l'éviter : 

Nec potis lonios 0uctus aequare sequendo» Y. 
Mobilitate TÎget, viresque aoquirit eundo. Y. 

7^ D'autres fois on emploie le participe passé pour 
le participe présent , et réciproquement , de cette 
manière : 

lUe hsec deposUd tandem formidine fatur. Y. 

au lieu de deponens formidinem. 

Effundens lacrimas équivaut à lacrimis obortis. 

8* On peut, à la place du participe présent, mettre 
un verbe au même temps que le verbe précédent, en 
les unissant par et : 

Tuane haec, genitor, per vulnera server, 
Morte tu& vivens î Y. 

Ce second membre deviendrait alors : Et morte tuâ 
vivo. 

Au lieu dcj Ni gens me ferro invasisset^ prœdam 
putans, Virgile dit : 

Ferro invasisset, prxôamque ignara ptOûsset, 

AU lieu de, Celerare fugcmi, nocti fidentes : 

Sed cderare fiigam in silvas, et fdere nocti. 

Au lieu de, JEneas sic fatpr^ prsetendens rcmiv/m 
olivœ : 

Tum pater ^neas puppi sic fatur ab aitâ, 
PaciferaegtM manu ramum prœtendti olivae. 

On peut employer dans le même cas le participe 
passé, en mettant le substantif à l'ablatif absolu : 
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Ipee intar primos corr^û dura d^MMm 
Limina pemunpU. Y. 

Correptâ bipenni écpiivaut à corripU bipennem^ et. . .. 

9** Nous allons voir le participe présent devenir 
verbe, et le verbe devenir participe, indiâéremment : 

&c fatur lacrimans. 
Talia fundebat lacnmans. 
Sic ait iUacrimans. Y. 

Et en permutant ces deux modes : 

sic memorans, largo fletu aimai ora rigabcU. Y. 

Sic mefnorans, hnmens dextrasque tenebat 
Ambomm, et Yultum lacrimb atque ora rigabat. Y* 

10** On peut substituer au participe passif un in- 
dicatif précédé de l'adjectif conjonctif, quiy (^uœ^ 
qaod. Ainsi, au lieu de. Ignés sacratos ab tpso^ 
on dira: 

Sanguine fœdantem, quos ipse sacravertU^ ignés. Y. 

On peut opérer le changement inverse : Pkœbe^ 
qui semper miseratus es Trqjœ laboreSy deviendra : 

rïx)^, graves Trojae semper miserale labores. Y. 

Et de même : 

tandem magnis pelagi defuncte periclis. Y. 
nimiùm cœlo et pelago confUe sereno. Y. 
au lieu de. Qui defunctus es, qui confisus es, 

11^ Les phrases où se trouve une des conjonctions 
qmmi^ si y postquani^ Mi, etc., peuvent souvent se 
tourner par un participe. £x. : Socratis morti Hla- 
crimari soleo, Platonem legens (oMirni lego). Equv/ni 
empturus, soivi jubés stratum, (Une matière de vers 
pourrait mettre. Si equum empturus es.) Mendaci^ 
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ne verum quidcm dicenti, creditur (etiamsi verum 

dicU). 

Laeto complérant tiUora coeta, 
Fisuri ^neadas. Y. 

Ut vidèrent. 

sic demum socios, consumpiA nocte, reviso. ▼• 

Quwm nox consv/mpta esset, 

Remœrque, Lorsque quum signifie 'toutes les fois 
que^ on peut y substituer si quando * ; 

Canto quae solitus, si quando armenta vocabat 
AmphioD. y. 

Non secus ac liquida si quando nocte oometae 
Sanguinei lugubre rubent. Y. « 

12** Il est élégant de remplacer un adverbe par un 
verbe, en tournant la phrase comme il suit : 

Obliquo laborat 
Lympba fugax trepidare rivo . H. 

miQUx que, trépidât œgre. 

Certontque OULudere capto. V. 

au lieu de, certatim illifdunt. 

Properes anni spçm credere terne. V. 

crede citô. 

Ne .., duhites m prœlia poscere Turnum. V. 

posce audacter. 

Ces infinitifs facilitent beaucoup la facture des vers. 



1. On dit de même (au lieu de Tadjectif conjonctif qui, qua, quod^ H 
quii ou «i qui, êi qua, etc. Ex. : 

Illi etiam, 8i quoê obscurA nocte per umbrtm 
Fudimus insidiis... V. 

Et gens êi qua jacei nascenti cousoia Niio. Luo. , 
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Voici les verbes qui les précèdent le |rtti8 souvent : 
Certa/re^ làborare^ niti, conari, luctœri^ tendere^ 
gaudere^ gestire^ cmiarey studere^ flagrare^ ardere^ 
properarej fesHnarej instare*^ etc. 

Les adverbes de quantité multumy tantum^ pliis^ 
etc., suivis d'un génitif, peuvent être remplacés par 
l'adjectif correspondant. Virgile a dit ; 

Et UMtmn stiperesse maris. 

Il a dit aussi : 

Taniœne animis cœlestibus iraf 

Les deux exemples qui suivent offrent encore pa- 
rallèlement Tune et l'autre manière : 

Quamlum animis erroris inest! 0. 

Apibus quanta ea^rientia parcis. Y. 

n est impossible d'indiquer tous les changements 
de tournures qu'on peut faire subir aux phrases; 
nous nous contentons d'avoir parlé des principaux. 
L'important est d'appeler l'attention sur une res- 
source aussi féconde. 



1. Uemploi d« Vinfinitif est encore d'un grand secours dans le cas soi- 
Tant. Qnand on ordonne on que l'on conseille de ne pas faire une chose, la 

tournure la ' ' * ' 

du I 
pour 

noU (ailleurs no(<«, nolito); oderU curare; miite sectart; omiUe mi- 
tari; remUtoê q%uBrere; fuge suspieari; aufer pie terrere; dans Vir- 
gile : Pareite procedere; absiête moveri; deêine eperare; ocGunare 
eavetOf etc. 
* 



im, yuaaa ou oraooue qu que i on conseille ae ne pas laire une cnosa, la 
umure la plus simple est n«, avec l'impératif, le prési^nt ou le parfait 
1 subjonctif (voyez p. 5). Mais ({ue de mots les poètes nous fournissent 
)iir introduire ici ('infinitif I Ainsi Ton trou^^e dans Horace : Occidere 



CHAPITRE X, 

DES PÉRIPHRASES. 

Les pénr>hrases ne sont que des synonymes plus 
étendus. Elles disent en plusieurs mots ce qui pour- 
rait être dit en un seul. 

La périphrase procède de plusieurs manières : 

!• Elle conserve le substantif primitif^ en y ajou- 
tant un autre substantif qui le décrit. Ainsi on dira : 

Clypei non enarrabile textum. V. 

au lieu de clypeum. 

Sub pedibusque deae, clypeiqvie sub orbe te^ntur. V. 
sub clypeo. 

Loricceqae moras et pectus perforât ingens. Y. 

loriccmi. 

Reddit specus atri vulneris undam 
Spumantem. V. 

vulnus. 

Onerantque canistris 
Dona laboratae cereris. Y. 

cererem. 

Ait sententia dia CtxUmis, H. 

au lieu de Cato^. 

Dans l'exemple suivant, le substantif principal a 
été changé en adjectif : 

Pemipit Acheronta Herculeus labor, H. • 

au lieu de Hercules. 



1. On voit par quelques-uns de ces exemples que Tnn des substantif^, et 
même tous les deux, peuvent prendre une épithète. Cette addition contribue 
beaucoup à la richesse du style poétique. 
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2^ La périphrase supprime entièrement le nom 
des objets, et les désigne en rappelant leur famille, 
leur patrie, leur nature, etc. : 

Baee ait, et Maià gmUum demittit tb alto. Y. 
au lieu de Mercurium. 

Unus PeUœo juvem non suffidt orbis. Jur. 

au lieu de Alexandro, 

Qoalem minisiruim fulminis aUtem..,, H. 

au lieu de cufuila/m. 

Jam maris immenâ prcHam et gmus omne natantûm 
Proluit (fluctus). y. 

au lieu de pisces, 

3» Si Ton veut développer un verbe au moyen 
d'une périphrase^ on peut employer le substantif 
qui correspond à ce verbe. Ainsi, au lieu de quies- 
cere, on dira : 

Ocuioi ubi languida TpressU 
Nocte^M»^. V, 

Corpus maindare quieti, Lr. 

Procubuit, seramque dédit per membra quietem, Y. 

Placidâ laaoùirani membra quiète. Y. 

4» Ou bien on remplace le verbe par une courte 
description. Au lieu d!e rumiga/re^ on dit : 

Yéla dore, facere, etc. 

Fkêctus, œquor, etc., scindere, seoare, tranare, metiri, etc. 

Au lieu de a/ra/re : 

TeiTam exercere, domare^ eto. 
Glebas invertere, conveUere, etc. 
Telluri infindere sulcos. 

Ces deux manières sont souvent réunies : 
Agrioola incurve terram dimovU aratro. Y. 
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Quid labor aut benefacta javant? quid vomere terras 

invertisse graves? V. 

Ergo aegre rastris terram rimanSur, V. 

Pauca tamen suberunt prise» vestigia fraudis, 
Qiiae tentare Thetim ratibus (jubeant). Y. 

Non alitor quàm qai adverso yix flumine lembum 
Remigiis subigit. Y. 

Celerique carmâ 
Mgss& metiris aqwts. 0. 

5* Jusqu'ici nous n'avons indiqué que des périr' 
phrases de mots; il y a aussi des périphrases de 

Sensées. Ainsi, pour rendre l'idée de cras^ les poètes 
iront : 

Cnstina puniceos quum lux detexerit ortus. Gu 

Quum primùm crastina oœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora rubebit. Y. 

!'• Remarque. Ils évitent les superlatifs , et les 
expriment au moyen d'une circonlocution. Au lieu 
de, Misenum prsstantissimum cere ciere viroSy ils 
disent : 

Misenum iEoliden, quo non prcsstantior aUer 
J&e ciere yiros, martemque accendere cantu. Y. 

Au lieu depulcherrimus : 

Quo pulchrior aUer 
non fidt iEneadûm. Y. 

Cette tournure est la plus fréquente. On trouve 
aussi celles qui suivent : 

Tumus ego, haud tM veterum virtute secundus, Y. 

felix una ante alias Priamela virgol Y. 

Dat signum cœlo, quo non prœsentius uUum 
Turbavit mentes Italas. Y. 

Jamque aderat Phœbo ante alios dUectus lapis. Y. 

Scelere ante aUos immanior omnes, Y. 
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2* Remarque, Us remplacent souvent un nombre 
par une périphrase qui en énonce les deux moitiés 
ou lès trois tiers, etc. : 

Bis quinos silet ille dies. Y 

Martia ter senos proies adoleverat annos. 0. 

Addita sunt illis auri bis quingite talenta, 

Bis sex assueti vincere semper equi. O. 

Hx juga movisfient quinque bis illud onns. 0. 

Ce dernier poète exprime ainsi la division du ca- 
lendrier faite par Numa : 

Is decies senos tercentum et qwnque diebus 
Junxit, et e pleno tempora gutnto die. 

La poésie cherche surtout à éviter ce qui est pro- 
saïque. De là ces formes nouvelles et gracieuses : 

Jamque unus lustris geminis accesserat annus. Sil. 

Aller ab undecimo tum me jam ceperat anous. V. 

Hic propè ter senas \idit olympiadas. 0. 

Tertia mandalas acceperat area mes^, 
Inque cavos ierant tertia musta lacus. 0. 

pour dire onze ans, douze ans, trois ans ^. 

Nous avons montré que, dans certains cas, un mot 
ne peut avoir de synonyme. Il en est de même ici : 
souvent un mot ne saurait être remplacé par une 
périphrase. Par exemple, nous voyons dans Virgile : 

Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere colonî, 
C(Mihago. 

n faut absolument, cette fois, nommer Carthage 
par son nom. Plus tard, le poète pourra l'appeler 
tirbs Tyria , Tyriœ arces , etc. ; toutes ces péri- 
phrases alors seront claires et élégantes. 

C'est au goût de prononcer à cet égard. Un instant 
de réflexion vaudra mieux que tous les préceptes. 

1. Voyez le Thésaurus Poetiett», an mot Anmi». 



CHAPITRE XL 

DES ÉPITHÈTES. 

II* DES éPITHÈTES EN GÉNéRAL. 

Nous Dous sommes contenté jusqu'ici de faire 
connaître les divers changements dont les mots sont 
susceptibles; nous n'avons encore rien ajouté aux 
données d'une matière. La plus simple aes. addi- 
tions est celle que l'on connaît sous le nom à^épv- 
thètey ou adjectif qui qualifie le substantif: l'emploi 
en est bien plus fréquent encore dans la poésie que 
dans l'éloquence. Nous allons présenter quelques 
observations sur le choix qu'il faut en faire ^t sur 
la place qu'elles doivent occuper. 

Les épithètes sont ou indispensables ou de pur 
ornement. Quelquefois un substantif n'offre qu'une 
idée vague et incomplète, parce gu'il convient a plu- 
sieurs objets : il faut, pour l'éclaircir, l'accompagner 
d'une épithète qui lui serve pour ainsi dire de pré- 
nom et empêcne l'esprit de se méprendre. Par 
exemple, plusieurs villes dans l'antiquité ont porté 
le nom de Thèbes : il y en avait une située en Béo- 
tie, une autre en Gilicie, une troisième dans la 
Haute-Egypte. Le poète a soin de spécifier celle 
qu'il a en vue, par le moyen d'une épithète : 

Dum tibî Cadmeœ dicuntur, Pontice, Thebae. Pbop. 
OEdipodioniœ quid sunt, nbi fabula, Thebae? 0. 
Quid Pcmdiomœ jam sunt, nisi nomina, Thebœ? 0. 

Il s'agit ici de Thèbes en Béotie, désignée par 
son fondateur et ses rois. Ovide appelle la Thèoes 
de Gilicie Eetioniœ, du nom de son roi Éétion^ père 
d'Andromaque. Ces épithètes sont si nécessaires à 
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la clarté que, si on les supprime^ il faut y suppléer 
par quelques déyeloppements qui produisent le mô- 
me effet : 

Cccidere Thebae : vidit Eetion capi 
Sua régna vidus, ffEv, 

Juvénal désigne la Thèbes d'Egypte par ses cent 
portes ; 

Atqoe Têtus Thebe cmtum jaoet obruta partis. 

Virgile a dit : 

Uoius ob noxam et f urias Ajacis Oiki. 

On ne peut confondre cet Ajax (fils d'Oïléo) avec 
Ajax, fils de Télamon. 

Mais le plus souvent VéûUhète n'est que pour l'or- 
nement : elle contribue à l'efTet de la pensée, de l'i- 
mage^ du sentiment ; elle rend l'expression plus 
énergique, ou plus noble, ou plus harmonieuse^ ou 
plus pathétioue, ou plus piquante, ou plus pitto- 
resque. Si elle ne remplit pas l'une de ces condi- 
tions, elle doit être bannie comme un mot parasite. 
Qu'on se rappelle cet adage: Obstat quidquid non 
adjuvat*. Autant des épitkètes bien choisies et pla- 
cées avec discrétion relèvent la poésie, autant des 
épitkètes insignifiantes, semées avec profusion, l'é- 
nervent et la dégradent. Aristote dit qu'il faut s'en 
servir non comme d'une nourriture, mais comme 
d'un assaisonnetnent. Marmontel compare les épir- 
ihètes froides et surabondantes à ces bracelets et à 
ces colliers qu'un mauvais peintre avait mis aux 
Grâces. 



1. Quiniil. VIII, 6, 61. 
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II. DES DIVERSES SORTES D'épITH&TBS. 
ËPITHÈTES TIRÉES DE LA NATURE DES CHOSES. — 

Les plus anciens poètes étaient moins exigeants 
que nous sur le cnoix des épithètes. Ils peignaient 
les objets par leurs qualités les plus frappantes. On 
voit dans Homère de ces épithètes ^ui sont devenues 
presque inséparables du substantif, et qui, yu leur 
emploi perpétuel, cessent de provoquer l'attention. 
Il en a transmis quelques-unes à Virgile ; mais elles 
sont beaucoup moins nombreuses dans ce dernier, 
et elles disparaissent presque totalement chez les 
poètes postérieurs. Nous serions encore plus sé- 
vères dans notre langue, et nous trouverions trop 
peu de sens aux épithètes suivantes : 

Cumque gubemacio liquidas projecit in undâs. V. 

Delphinum similes, qui, per maria humida nando, 
Garpathium Libyeumque sécant. Y. 

Cependant il ne faut pas s'interdire entièrement 
l'usage des épithètes tirées de la nature des choses^. 

iîemarçtie. Une épithète toute simple, et qui le 
plus souvent s'emploierait sans produire le moindre 
effet, peut être relevée par l'usage heureux que le 
poète sait en faire: elle cesse alors d'être commune, 
et semble avoir été créée pour la circonstance. L'é- 
pithète de comipes ajoutée à eqv/us n'a certaine- 



1. N*oublion8 pas qu'il s'agit de poésie latine, et so^ns on pea en 
garde contre le penchant qui nous ferait joger avec la rigueur moderne 
les épithètes quVUe emploie. Permettons aux jeunes gens qui la cnltirent 
d'imiter quilquefois leurs modèles, et ne leur reprochons pas d'employer 
des moU sans idée, s'ils mettent, comme Virgile l'a mis tant de fois : 
Pueri innuptœ^ue pueUœ. Ne proscrivons pas trop sévèremeni une épi' 
thite pareille à celle^îi : 

8 nos neque Tydides, nec Lari»»cntê Acbillei, 
on anni domuere decem» non mille carina. V. 
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ment rien de bien remarquable: Virgile a su lui 
donner un grand sens, lorsqu'il parle de Salmonée 
imitant avec un chariot le bruit au tonnerre : 

Démens I qui nimbos et non imitabile fulmen 
JËK et comipedum puisa simulÀrat equoruml 

Vépithète de Neptv/nia donnée à Troia n'est 
qn'une épiihète historique ; mais quelle yaleur elle 
acquiert dans ce vers du même poète, où la ruine 
de Troie contraste d'une manière si frappante avec 
Ba céleste origine ! 

Omnis bomo f omat H ep lm ia Troja, 

ËPiTHÈTES DE CARACTÈRE. — ElIes expriment la 
qualité dominante d'un homme ou d'une chose, con- 
sidérés hors de leur espèce. Ces épithèles sont déjà 
meilleures que les précédentes, parce qu'elles sont 
plus indiYiauelles; elles n'appartiennent pas néces- 
sairement à toute une classe, mais elles en caracté- 
risent certains membres : 

Sum pius ifineas, fomâ super aethera notas. V. 
Tninsadigit costas, et candida pectora rompit. V. 

Ënée couronne sa tête de myrte; il est fils de 
Vénus: 

sic latus, Telat makmd tempora laoro. V* 

ÏIpithètes de circonstance. — Les épithètes 
oue l'on doit surtout rechercher sont les épithètes 
de circonstance. Elles ne sont pas l'attribut inhé- 
rent d'une classe ni même d'un individu; elles ne 
conviennent à un individu que dans un cas donné : 
il s'ensuit qu'elles peuvent être variées à l'infini. 
Cest ici que le Dictionnaire poétique n'est plus 
d'aucun secours: ces épithètes ne sauraient être 
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fournies par les yeux; c'est à la réflexion seule 
c[u'on les devra*. 

Priam arme son bras débile d'un glaive qui n'est 
plus fait pour son âge : 

Anna diu senior desiteta tremerUHms œvo 
Circumdat nequioquam humeris, et inutHe femim 
Cingitur, ac dânsos fertur moritums in hostes. Y. 

Juvénal dit qu'un avare avait coutume 
Filaque sectivi numérota indudere porri. 

y Rema/rque» Au lieu de mettre une épithète^ 
prise dans la nature ou dans la circonstance, à un 
nom général, comme mare, on peut mettre un ad- 
jectif qui le particularise. Ce n'est plus une mer 
quelconque, c'est la mer Ionienne^ Caspienne ^ etc., 
quoique le fait soit vrai pour toutes les mers. Cette 
manière de s'exprimer est fréquente dans les poètes, 
et surtout dans Morace : 

Quicumqae BUhynû lacessit 
Carpathium pelagus carinâ. H. 

Ne Cypriœ Tt^rtoque merces 
Addant avare diviuas mari. H. 

Delphmum similes, qui, per maria homida nando, 
Carpathhmh Libycumciae sécant. Y. 



En parlant des changements du substantif, nous 
avons dit qu'on prenait quelquefois le genre pour 
l'espèce*: Vépithete dont nous parlons ici remplit 
une fonction analogue. Dans l'exemple suivant, ces 



1. LMntêlligence, à peu près oisive lorsqu'il ne s'agit que de feuilleter 
un dictionnaire pour trouver un adjectif qui ait telle quantité, s'exerce et 
se développe lorsqu'elle exige telle idée de Tatliectif qui doit satisfaire au 
besoin de la versiucation. Aussi les épUhMea do circonêtance bien choi- 
sies dénotent la sagacité de l'esprit, et lui font honneur. 

2. Ci-dessus, p. 11. 
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deux remarques trouvent à la fois leur application. 
Voici d*abord l'idée simple et dépouillée d'orne- 
ments: Nonsemper e cœto cadunt xmbreSy nec in 
mari sceviunt procellœ , nec in montibus glacies 
rigetf nec arbores ventorum turbinibvs agitantur: 

NoD semper imbres nubitMis hispidos 
Manant in agros; nec mare Caspium 
Vexant insquales procellae 
Usgue, nec ArmenHs in oris, 
Amice Valgi, stat glacies iners 
Menses per omnes, aut AquiUmUms 
QÙerceta Gargam laborant, 
Aut foliis yiduantur orni^, H. 

2* Rema/pque. Uépithète de circonstance et Vépir- 
thète de caractère expriment souvent une idée tout 
opposée. Ainsi, dans cette phrase: 

Ubi libéra colla 
Servitio assaèrint (vituli). Y. 

on conçoit que le poète aurait pu, au lieu de libéra^ 
mettre une épithetfè dans le sens de soumis^ do- 
ciles. 

Ordinairement Vépithète de caractère fait anti- 
thèse avec Tensemble de la pensée : 

Qoum caput obscurft nUidtun femigine texit. Y. 

Quae causa indigna serenos 
Fœdavit vultus?Y. 



1. n fant cependant avoir soin de choisir des lieux renommés par la qua- 
lité qu'on leur attribue : 

Vel quum Gortynia tendis 
Spicnla. Cl. 

Caltbaqne PœsUmoê vincat odore rosas. 0. 

Nunqnam dimoveas ut trabe Cyprid 
Myrtoum pavirlus nauta secet mare. H. 

Les flèches de la Crète, les roses de Pestum, los forêts de Hle de Cypre, 
les tempêtes de la mer Egée, étaient célèbres chez les anciens. 
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Cur dexteris 
Aptantur enses condUi? H. 

1/épithète de circonstance confirme l'idée expri- 
mée par le verbe : 

Turnus ut infrados adverso marte Latinos 
Def edsse videt. V 

Jfiitotomqutt insita poma 
Ferre pirum. V. 



in* DB L*I1IPL0I OB PLUSIEURS ÉPITHÈTBS. 

!• On donne quelquefois deux épithètes à un sub- 
stantif, ou à un pronom sous-entendu, ou bien on 
redouble Tattribut. Dans ces trois cas, il faut que 
les adjectifs soient unis par une conjonction. £x. : 

Queni dixere cbaos : rudis indigestaqw moles, o. 

Pressitque jacentem 
Dulcis «( aJUa qmes. T. 

Telephus et Peleus, quum pauper et %xsiU uterque. H. 

Rema/rque. On doit observer toutefois que le re- 
doublement des épithètes et des attributs, si firé- 
quent en prose, et surtout dans Gicéron', est assez 
rare en poésie. II y a quelque cbose de prosaïque 
dans les exemples suivants. 

Rugosi possigue senes eadem omnîa quaenmt. Lucil. 



1. Voici quelques exemples pris dans la Milonienne : Pvtd monU 
alquB intégra Muon&m. — Abjecti homineê et perditi. On peut raènie 
dire que le redoublement d'un substantif, d'un verbe, etc., est plus dans le 
génie de la prose que dans celui de la poésie. Go lit dans le même dis* 
cours de Cicéron : Hune diem Campi eperatwn atque eocoptatum êibi 
proponens Milo^ cntenti» manibus êceltis et facinue pra se ferens e^ 
confiiens. Cet exemple doit faire sentir la différence de l'un et de l'aatn 
langage. Dans le Ters soiTant, Lucile accumule les adverbes d*ane hm- 
nière bien pro6a!qiie : 

Leliu' prsclarè et rectè sopbus, illaque verè. 
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Bntns Qt daasi fetix faïuitwque daretur. Lb. 

Qo« si cum sociis stoltiis cupidusque Inbissei. H. 

Hoc genus omne 
Moestum ac soUicUum est cantons morte Tigeilt. H. 

Au lieu de redoubler ainsi l'adjectif, il est mieux 
d'ajouter une épithète soit au sujet, soit à un autr& 
substantif de la phrase. Supposons que l'on ait cette 
Kgne de prose : Talia mamiloquo iwmidoque ore 
memoraveral. Elle deviendra poétique si l'on met ; 

Talia magoiloquo tmndui memoraverat ore^. 0. 

2' Il ne faut pas donner à un substantif deux épù' 
thèles qui ne soient pas liées par une conjonction ^ 
Ainsi 1 on n'imitera pas cet exemple de Virgile : 

Fulgebatque altâ decurreiu amreus arw. 

a*» Cependant lorsqu'on fait une description ou un 
portrait, on peut accumuler sans conjonctions les 
épithètes ou les attributs: 

Monstrum borrendum, informe, ingens, coi Imnen ademptam. V 

Ad summam, sapiens uno minor est Jove, dives. 
Liber, honoratus, pulcber, rex deoique rogum. H. 



1. Dt même : Et viri . êcnam immUmnq%tê mmUmn fl«etm% de- 

Tiendra: • < 

Mentemqae SKvam Uectere immitiê Tiri. Sbn. 

2. Cette règle a été établie par les grammairiens anciens, et Serrius a 
recueilli, pour les blâmer, les passages où Virgile Ta violée. Bn voici quel- 
qws-uns : Lucent genialibus altis Aurea fuUsra tons. — Née littora 
loHQè Fida reor fratema Eryeis. — Altéra candenti perfecta nitens ete- 
phanio. 

Les Tienx poètes latins réunissaient souvent deux épUhètee sans copule 

Adsta, atque Athènes antiquum, opulêntum oppidum 
Contempla. ENff. 

Varronum ac rupicum squarrosa, incondita rostra. Luciu 

Didcem aquam bibat, aatubrem. Varr. 

YERSIFICATIOIf LATINS, 4 
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4"* Qaand une épithète est nécessaire pour complé- 
le sens du substantif, elle passe comme inaper- 
y et une épithète d'ornement peut s'y ajouter* : 



ter 
çue 



Postera vix summos spargebat lum'me montes 
Orta dies. Y. 

Quum primùm crasUna cœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora nibebit. Y. 

CkNmea dîna ferunt pnefixo hastilia ferro. Y. 

Corpusque exsangue sepulcfaro 
Reddidit Aectoretim. Y. 

Mensae sed erat pes tertius impar. 0. 

felix una ante alias Priaméia Tiigat Y. 

Heoria coqjux 
PartatitH. Y. 

5* Si les deux épithètes ont un sens bien distinct, 
et qu'on ait soin ae les séparer, on peut encore en 
faire usage: 

Amissos queritur fétus, quos âiwrus arator 
Obiorwm» nido implumes detraxit. Y. 

TtùtoropA Sinon incendia miscet 
InsvUams, Y. 

Scandit faJtaJds machina muros, 
Feto armis. Y. 

Nttnque wàom rubrft fuMnu Jovis aies in tethrà, 
Littoreas ajgitabat aves turbamque sonantem 
Agmims aligeri, subit6 quum la/psus ad undas, 
Cycnum excelientem pedibus rapît tmpro&us uncis. Y. 



1. Duplex «pithéUm facilb admiUitur quum aUerutrum nomèn ett 
propriumj ut Noêter, Carm. I, k^ n : Et domuê èxUls Pltitonia ; H 
Virg, M, X, 408 : Horrida per UilU>t ikoiee Viletnia aomjMC. {BwXL ad 
Hor. 8erm. I, », 80.) 
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IV. DE LA PLACE DES ÉPITBÈTBS. 

Uéptthèle doit se placer avant le substantif, et, 
autant que possible, en être séparée : 

Tityre, tu pcUtUœ recubans sub tegmine fagi, 
SUvestrem tmui musam meditaris avenâ; 
Nos patriae fines et duUna linquimus arva. Y. 



!'• Rema/rque. C'est surtout lorsque Vépithète 
aurait la même consonnance, qu'il faut l'éloigner 
du substantif. Ainsi l'oreille n'aime pas : 

Quis tamen exigwa elegos émisent auctor. H. 
Eanoidum aprum antiqui laudabant. H. 

2« Remarque. Mais l'adjectif et le substantif peu- 
vent se suivre immédiatement quand l'un et l'autre 
sont terminés en a : 

Transadigît oostas, et candida pectora rumpit. Y. 
Subit aspera sUfja, Y. 

3* Remarque. Il est permis de rapprocher Vépi- 
thète du substantif si leurs désinences diffèrent : 

ImmorUUe jecur tondens. V. 

PaUerUes viùîas^ et summa papavera carpens. Y. 

Hoc juvenem egregium prœOaiiUi tnanere donat. Y. 



1. Ceci ne contredit pas la règle précédemment établie. Si dans ce vers 
il n'y avait pas un second régime, et aumma papavera^ on mettrait Pa^ 
UnUê carpens vtolaa, plutôt que PaUentes violas carpens. Nous voyons 
dans le même poète : 

Non corpore notœ 
Sofficiont vtrea, nec vox aut verba sequuntur. 

Et non pas : notœ Vires sufficlunt. 

Maria antè exurere Torno 
Qoàm êoerae dabitur pinus. V. 
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4* Remarque. Quelquefois le goût lui-même exige 
que la règle générale soit abandonnée. Quand une 
épithète est frappante, soit par le sentiment qu'elle 
exprime, soit par le tableau qu'elle présente, elle 
produira plus a'effet, si elle est rejetée après le sub- 
stantif. On connaît cet exemple, souvent cité : 

Navem in oonspectu nvUam, V. 

Jetés par la tempête sur les côtes d'Afrique, les 
Troyens cherchent à découvrir sur les flots quelc^es 
traces de leurs compagnons. Ds n'aperçoivent rien. 
Qu'y a-t-il de terrible dans ce spectacle? c'est cette 
immensité déserte, ce néant qui semble planer sur 
le sein des mers : c'est aussi le mot exprimant cette 
idée qui doit faire impression. Que l'on mette : 

HuOam in oonspectu navem. 

Après les trois premiers mots, l'esprit a déjà saisi 
toute la pensée, et le substantif navem devient en 
quelque sorte superflu. 

Énée fait tous ses efforts pour ajouter à l'éclat de . 
la pompe funèbre qui doit ramener à Évandre le corps 
de son fils Pallas. Lie poète ajoute : 

Solatia luctûs 
Bxigua ingerUis, Y. 

et ces deux épithètes^ rejetées à la fin, éveillent en 
nous le sentiment profond de la douleur paternelle. 

Depuis sept ans, les Troyens errent sur toutes les 
mers, et ils n'entrevoient pas encore cette Italie qui 
leur est promise : 

Dum per mare magnwn 
Italiam sequimur fugierUem^ et voivimur undis. T. 

La place de ces épithètes rend plu^énergique Texpres- 
fdon du désespoir. 
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Soocuiritis orbî 
Incerum. V. 

dit Énée à ses compagnons, mii prétendent sauver 
Troie; et cet adjectif, d'une enrayante énergie, a dû 
porter le découragement dans leur âme. 

On frémit comme si l'on voyait la main gigantes- 
que de Polyphème, en lisant ce vers de Virgue : 

Vidi egomet, duo de numéro quum corpora nostro, 
Prensa manu magnà^ wedio resupinus in antro, 
Frai^;eret ad saxum. 



CHAPITRE Xn. 

DES SOURCES DE DÉVELOPPEMENTS. 

La périphrase et Vépithète offrent déjà le moyen 
d'enrichir une matière. Nous parcourrons successive- 
ment toutes les autres sources de développements, 
et nous arriverons par degrés jusqu'aux plus fé- 
condes. 

!• RÉPÉTITION. — Elle consiste à reproduire un 
mot sur lequel on veut attirer l'attention : 

Sequitur pulcfaemmus Astur, 
Àstwr equo fklens. Y. 

Viods me miserum, vincis, natura, parentem. St. 

Dat populus, dot gratus eques, dot tura senatus. M. 

Terra negat sedem, sedem negcU ossilnis uDda. 0. 

2® Expression redoublée. — Non contente de se 
servir d'un mot pour exprimer une idée, la poésie en 
emploie souvent deux qui ont le même sens : 

Ex quo relHquias divinique 055a parentis 
Condidimus terra. Y. 

Nunc ultro ad cineres ipdus et ossa parentis.... 
Adsumus. V. 

Sed non iddrco flammœ atqœ incendia vires 
mdomitas posuere. Y. 

Quum vitam in silvis, inter déserta forarum 
Lustra domosqae tralio. Y. 

LiUora quum patriae lacrimans porfiisque rdinquo. Y. 

Si les deux substantifs ont chacun une épithète, le 
redoiU)lement devient encore plus poétique : 

Yivo tentât praevertere amore 
Jam pridem résides ammos desuetaque corda, Y. 

Errantesqae deos a^fitataqae numina Trojae. Y. 
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Thrèie(d frétas cUhard fdibmqw canoris, V. 
Ut notœ fulsere aquUœ Aornanaque signa. L. 

Au lieu de mettre deux substantifs synonjrmeSy 
souYent les j)oête8 emploient d'abord une expression 
générale, puis une autre dont le sens est plus res- 
treint, et qui précise et éclaircit la première : 

Arentem in sUvam, et virguUa sonanUa lauro. Y. 

Sanguine plac&stis Tentes et virgine cœsd, 
Qaam primùm iKacas, Danai, venistis ad oras; 
Sanguine quaerendi reditus» ammûque iitandum 
ÀrgoUcd, y. 

Illa f ugft silvas sottusque peragrat 
JHckBOs. y. 

S"" Apposition. — V apposition est un substantif 
qui sert d'attribut à un autre substantif : 

Effodîuntur opes, irrikunenta nMiorum, 0. 
Nec tam^ intérêt raucse, lua cura, palumbes, 
Nec gemere aerià cessabit turtur ab ulmo. V. 
Et geminas, ca/usam lacrknis, sacraverat aras. Y. 
Atque \àc ingentem comitum affluxisse novorum 
lovenio admirans numerum, matresque virosque, 
CoUdctam exsiUo pubem, miserabûe vulgus. Y. 

On peut joindre Vapposition au substantif princi- 
pal par une conjonction. On dirait, par exemple : 
Effodirmtwr opes et irritamerUa malorum. De 

même : 

Protinus Andromeden et tanti pnemia facti 
iBdotata rapit. 0. 

BIc maiè d^ensos flammis et dote paterne 
Cacus. 0. 

lie, rates curras et leti texite causas. Pbop. 

Quelquefois l'apposition sert d'attribut, non plus 
à un siUMtantif, mais à toute une phrase : 

Primus tunnas invasit agrestes 
£neas, amen pugnœ. Y. 
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Vicinacoegi 
tJt quamvis avido parereni arva >x>loiia» 
GrcUtm opus agricolis. V, (?) 

k^ Incise. — L'incise n'est pas indispensable dans 
li, phrase; mais elle la rend plus pleine, en y intro- 
duisant une nouvelle idée : 

Natam percpiirere Cadmo 
imperat, et pœnam, si non inTeneril, addit 
Exsilium, *acto pins d scderalus eodem. 0. 

Fatale aggressi sacrato avellere cemplo 
Palladium, jœsis summœ custodibus ards. V, 

Egressi sup^ni fossas, aoctisque per umbram 
Casu^ inimica petiint, muUis tamm untè futuri 
ExUio, V. 

Vincise est quelquefois une exclamation de dou- 
leur, d'indignation, de surprise, etc« ; 

loyalidasque ubi cendens, heu! non («a, palmas. V. 

.£gyptum, viresque Orientis, et ultima secam 

Bactra vehit, ssquiturque {nefas!) iCgyptia coojux. V. 

Ecce autem gemini a Tenedo, traotiuilla per alta 
{Borresco referons), immensis orbibus aogues 
Incumbunt pelago. V. 

Hujus apes summum denssB, mirabih ékHu! 
Obsedere apicem. V. 

D'autres fois, c'est une parenthèse sans mouve- 
ment ou sans exclamation : 

lËoeis {neque enim patrius consistere mentem 
Pcissus amor) rapidum ad naves pnemîttit Achatea. V. 

Impastus ceu plena leo per ovilia turbans 
(Stiodet 0fitm vesana famés) manditque trahitqtte 
Molle pecus. Y. 

5" Ablatifs poétiques. — La poésie ne se con- 
tente pas de dire sèchement qu'une chose a lieu : 
elle exprime les circonstances d'une action, la ma- 
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nière dont elle s'est faite, les sentiments qui Tont 
inspirée, Tins^ument dont l'agent s'est servi, etc. 
Elle emploie des ablatifs pour rendre ces idées ac- 
cessoires'. Exemple : 

Agrioola, incurvo terram molitus arairo, 
Bxesa inveoiet ^cabrd rubigme fHa, 
Aut gravibus roitris galeas puJsatni inaoes, 
Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulchris, V. 

Ablatifs exprimant la matière dont une chose est 
iiaite, l'instrument avec lequel elle se fait : 

Gomprensamque tenet, pedibusqne eviscerai ands. V. 

GeAeras baec m^ns latratu njgoa trifauci 
Personal. V. 

Tum dofUe tenad 
Ancora fondabat naves. Y. 

Mbbon $ecio | 

ingentem stmzere pyram. V. 

Nune pereat, Teucrisque pto det tangume pœnas. V, 

Qoiiin dao cotwenis iniimca in prœiia uuii 
ProtUibîu incuirunt. V. 

Venantque lonoct forâpe femun. v. 

Wmt mrki» crébro 
Janiia. V. 

La manière : 

Posait ingloiiiis ormtf 
lixigat hic aefum. V. 

Sic fatus, vaUdis ingeotem viribui hmtim 
Contorsit. V. 

Eigo onmes drcùm magno clamore fremebant. V. 

Demisit lacrimas, duicique ajQn»tus amore est. V. 



1. La Ncherche de ces abUUifg est très-propre à eieroer rimaginatioo 
des jeunes gens : elle les force à se représenter «ne action ou à en pénétrer 
les motifs, pour troayer, à l'aide de cette réflexion féconde, un sentiment trai 
M «M image pittoresque. 
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Tandem pn^g^redilor, magna sUpamU calanxt. V. 
Spemit hmniBn fugienie pmmd. H. 

Les sentiments d'un personnage : 

Prosequitur pavitans, et ficto pectore fatur. Y. 

Maximus Ilioneus pladdo sic p9ctore oœpit. v. 

Et super bxc ininUco pectore fatur. V. 

Ille haec, deposUd tandem formidinej fatur. Y. 

PercuiaA mente dederunt 
Dardanidae lacrîmas. Y. 

Le temps : 

Postera quum prima lustrabat lan^^ade torras 
Orta dies. Y. 

Conticuit tandem, factoqp» blc fine quie?it. V 

Abnegat eaxisd yitam produoere Trqjd, Y. 

Donec talîs erit, mukUo oorpore, qualem 
Yideris, etc. Y. 

Otîa sopiUs ageret quum ca/ntmtms Orpheos. Cb 

Le lieu : 

Quid struîs? aut quâ spe lÀbydi teris otîa terris 

PraecipitemqueDarenardens agit (B^ttore 0(0. T. 

SediSbuii ut sallem pHaddis in morte qdescam. Y. 

Ad terram fugit, et portu se condidit aUo. Y 

Laetique cavo se robore promont. Y. 

Atque illi Itisenmn in murre tkco^ 
Ut Yenère, vident indigna morte peremptuoL Y. 

La cause : 

Tendebantque manus ripm ulterioris amore. Y. 

Breptœ frirginis ira 
Undique coUecti invadunt. Y. 

Pars îngentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum. Y. 
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Instar montis equum, divind PcUladis arte^ 
iEdificant. y. 

6® Pensée développée. — On développe une 
^nsée, soit en ornant toutes les parties d'un mem- 
bre de phrase unique, soit en la reproduisant suc- 
cessivement sous plusieurs formes. La première sorte 
de développement n'est qu'une longue périphrase. 

Jamque rubescebat stellis Aurora fugatis. V. 
pour manè. 

Atque indîgnatum magnis stridoribus sequor. V. 
pour ma/re agitatum. 

La poésie aime à exprimer la même idée dans plu- 
ùeurs membres de phrase : 

Sae|>e fugam Danai Trojâ cupiere relictâ 
Moliri) et longo fessi discedere 6eUo. Y. 

Ut primùm cessit forer, et rdbida ora qmét^unt, V. 

Postera jamque dies primo surgebat Eoo, 
Bumentemque Âurora polo dimoverat unibram. V. 

Discessu mugire boves, cUque omne querelis 
Impleri nemus, et coUes clamore rdinqui, Y. 

n faut, autant que possible, que la seconde expres- 
sion enchérisse sur la première. Les poètes débutent 
souvent par une expression vague, qu'ils éclaircis- 
sent par une autre plus précise : 

Hsec ade6 ex illo mihi jam speranda fuenmt 
Temp^ quum ferro oœlestia corpora démens 
Appàii, et Veneris viola vi vulnere dextram. V 

Pars stupet imiuptse donum exitiale Minervae, 
Bt molem nûrantur eqw, V. 

Nec me adeè fallit, veritam te mœnia nostra, 
Suspectas hahuisse domos Carthaginis altae. Y. 

On peut développer une idée en montrant dans 
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un second membre de phrase le résultat du pre- 
mier : 

si duo praeterea taies Idaea tulisset 

Terra viros, ultro Inachias venisset ad urbes 

Dardanus, et versis lugeret Grœcia fcUis. Y. 

Ipse omnem longo decedere circo 
lohisom popolum, et campos jubet esse patentes. V. 

Ut primùm discussae umbrae, et lux reddita menti. V. 

Quelquefois c'est une idée contraire que Ton ajoute : 
Collectasque fugat nubes, solemque reducit^, Y. 

Praeterea regina, tu! fidissima, dextrâ 
Ocddit ipsa suà, lucemgue exterrita fugit. V. 

Gaudia non remeant, sed fugitiva votanl. M. 

7*> Amplification. — Nous arrivons à des déve- 
loppements plus étendus : il ne s'agit plus seule- 
ment ici de reproduire deux fois une même idée : 
V amplification y insiste avec complaisance. 

Virgile représente AJecton donnant le signal de 
combats : 

At saeva e specalis tempus dea nacta nooendi, 
Ardua tecta petit stabuli, et de culmine summo 
Pastorale canit signum, comuque recurvo 
Tartaream intendit vocem : ^uîà protinus omne 
Contremuit nemus, et silvae mtonuere profundae. 
Audiit et Triviae longé lacus; audiit amnis 
Sulfureâ Nar albus aquâ, fontesque Velini, 
Et irepidae matres pressere ad pectora natos. 

Tityus déchiré par un vautour : 

Nec non et Tityon, Terrae omnîparentis alumnum, 
Gemere erat : per tota novem cui jugera corpus 



1. Lucrèce avait dit: 

Occidit extemplo lum«i, tmiébrat(i^is ««çuuntur* 
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Ponrigitur; rostroque immanis vultur obanoo 
Immortaie jecur tondens, fecundaque pœnis 
Viscera, rimatur^ue epulis, babitatque sub alto 
Pectore, nec fibns requies datur alla renatis. 

8* ÉNOMÉRATION DES PARTIES. — Elle CODSiste à 

passer en revue les différentes parties d'un tout ou 
les espèces comprises dans le genre. 

Virgile, montrant Énée en présence de la nouvelle 
Troie élevée sur le rivage de TÈpire, en offre un 
exemple : 

Proœdo, et parrain Trojam, simulataque magois 
Peigama, et arentem Xanthi cognomine rivum 
AgDosco, Scaeaeque amplector limioa portae. 

Le même poète passe en revue les différentes oc- 
cupations des hommes : 

Sollicitant alii remis fréta caeca, ruiuitque 
m femim ; pénétrant aulas et limina regum. 
Hic petit exscidiis^ urbem miserosque pénates, 
Ut gemma bibat, et Sarrano indormiat ostro. 
Condit opes alius, defossoque incubât auro. 
Hicstupet attonitus rostris; hune plausus hiantem 
Per cuneos, geminatus enim, plebisque patrumque 
Corripuit; gaudent perfusi sanguine fratrum, 
Exsilioque domos et dulcia limina mutant, 
Atque alio patriam quaerunt sub sole jacentem. 
Agrioola incurve terram dimovit aratro. 

9* Accumulation. — JJ accumulation se rapproche 
beaucoup de l'espèce de développement qui précède, 
^ulieu d'analyser les parties d'un tout, on rassemble 
ici beaucoup de traits épars qui ont du rapport avec 
1 idée principale. 

Ovide veut développer cette idée : On redoute un 



t. Od écrit ordinairement ecccidtum, en le dérivant de eosùido. Mais 
#t°i? "*» y^ deuxième syllabe serait longue. U est incontestable que 
^idiAxvm vient de «cctcimto. ^ 
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danger auquel on a échappé une fois; il se sert de 

Vaccumulalion : 

Da veniam, quaeso, nimioque ignosce timori : 

Tranquiilas etiam naufragus bonret aquas. 
Qui simul est laesus fallaci piscis ab hamo, 

Omnibus uuca dbis aéra subesse putat. 
Saepe canem visum lougè fugit agoa, iupumque 

Crédit, et ipsa suam nesda vitat opem. 
Membra refomnidant moilem quoque saucia tactum, 

Yanaque sollicitis incutit umbra metum. 

Et dans un autre endroit : 

Terretur minimo pennae stridore columba, 

Unguibus, accipiter, saucia facta tuis. 
Non procul a stabulis audet secedere, si qua 

Excussa est avidi dentibus agna îupi. 
Vitaret cœlum Phaetbon, si viveret, et quos 

Optârat stultè, tangere nollet equos. 

II est difficile à un poète çui a de l'imagination 
de se renfermer ici dans de justes limites. Ovide a 
donné trop souvent contre cet écueil. Il faut {)rendre 
pour exemple la judicieuse sobriété de Virgile. 
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LICENCES POÉTIQUES. 

Quelques priYiléges accordés à la poésie rendent 
un peu moins gênantes les entraves de la yersifica- 
tion. Nous distinguerons deux espèces de licences : 
celles qui ont rapport à la syntaxe^ ou licences gram- 
maticaleSj et ceUes qui sont relatives à la quantité, 
ou licences métriques. 

UCBNCBS GRAMMATICALES. 

Construction. — P Rien n'est plus fréquent en 
{K>ésie cpe de modifier dans certains cas la construc- 
tion exigée par la prose. Ainsi les conjonctions etj 
oc, atqae^ auty vel, sed. nec, etc., pourront n'être 
que les seconds mots de la phrase : 

Fenet iter, celeres imo tingeret aequore plantas. V. 

Mensae sed erat pes tertius impar. 0. 

Pisdam et sommÂ genus haesit ulmo. H. 

Aut ursum, aot pugiles: bis nom plebecula plaudit. H. 

Sspe oleo tardi costas agitator aselli, 
Vihbus aii< oDerat pomis. V. 

Les conjonctions que et ve peuvent avoir deux 
mots avant elles, si le premier est une préposition : 

Sob pedibusçtie deae, djpeîqiie sob orbe teguntur. V. 
Perque tuos oculos, per Geniomgue rogo. 0. 

Si le second mot de la phrase est un monosyllabe, 
9uepeut encore se mettre le troisième mot^ 

1. Oo troaye quelquefois, sartout dans les poltes éKgisques, Céi con- 
JOMtiooi rejeUes trop loin : 

Prima Gères docait torgescere lemén in agris. 
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Flammaeque furcDtes 
Culmina perdue hominam volvuntur, perque deorum. V. 

Postera jam^ue dies primo surgebat Eoo. V. 

2o Les prépositions se mettent bien entre leur ré- 
gime et son épithète, ou entre l'épithète et le 
régime : 

Ipsa pyram super iDgentem stans saucia Dido. Sil. 

Litttts ad Ausonium tôt per yada cserula vexit. Y. 

Vadimos haud dubiam in mortem. V. 

Casaque nomen 
Hesperiâ in magnâ ^, si qua est ea gloria) signât. V. 

Les prépositions per, inter^ «ine, contra^ peuvent 
se mettre aprèa leur régime ^ : 

Transtra per et remos. V. 

Spemqoe metumque iiUer dubii. V. 

Quts 51110 nec potuere seri, nec surgere messes. Y. 

Cartbago, Italtam contra Tiberinaque longé 
Ostia. y. 



3« Les conjonctions quum^ dum, donec^ quod^ u/, 

W, ne, '^ ~ * * ' -«— L^-. j- 1 

quelques i 



ubi^ ne, et quelques autres: les adverbes de lieu; 
elques interjections ; les adjectifs conjonctifs çui. 



Falc« coloratas tobseeait^iM comas. 0. 
Nondum ceruleas pinus contempserat andaa, 
Effasum Tentis prabuerat^ue si nom. TiB. 

Audire magnos «t videor duc^s. H. 
Deteret inTalidos et yia longa pedes. Tib. 
Fiant absentes et tibi, Galla, com». M. 

De pareilles constructions se trouvent bien rarement dans Virgile. Il a 
dit cependant : 

Fas odissê TÎros, atque omnia ferre sub auras, 
Si qua legunt, tcneor patri» nec Icgibus uliis. 

1. L'anastrophe de in est plus rare quand ie régime n'a pas d'epitbète : 

Dardana qui Paridis direxti teia manusque 
Corpus in iEacids. V. 

2. Voyez la note à la tin du volume. 
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quis, quantuSj qualis^ etc., se placent dans les vers 
avec plus de liberté que dans la prose : 

Friami dtim fata manebant. Y. 

Fedssentquetifmam/ y. 

Electiam maximus Atlas 
Edîdit, aetberios dorso qxU sustinet axes. Y. 

Panica se qwMUs attoUet gloria rébus I Y. 

Impastus stabula alta leo ceu saepe peragrans. Y. 

Itur ad Herculei geiidas qvà Tiburls arces. M. 

Nnlla <Hes adeè est Australibus humida nimbis, 
Non intormissis %U fluat imber aqois. 0. 

^otium doncj^ n' mihi, Phryxe, decus. M. 

Tarn yidna tibi cuir tenet antra deus? M. 

Heriâ caoeret gtitim fera bella tuba. M. 

Effectus impedîret ne segnis mora. Ph. 

Memora^ quod unum scire cœlicolae volunt, 
Contanun&t rege quis caeso manus. Sbm. 

Thèse. — Certains mots composés peuvent se dé- 
composer en poésie, et être séparés par un ou plu- 
sieurs autres mots. On fait alors une tmèse (tiatItiç, 
de TéfAvw, je coupe). 

Quà me cumgiM rapit tempestas, deferor hospes. H. 

(^uàmque liba louc^ cursibus aptus equus. 0. 
Jamqne adeè'^upér unus eram. Y. 
Ràc Trojana tenw fuerît fortuna secuta. Y. 
Et multo nebulae circùm dea fuàU amictu. Y. 
Talis byperboreo tepUm subjecta triomi^, Y. 

Les poètes séparent plus volontiers Tadverbe de la 
conjonction dans omtequa/m^ priiisqiuzm : 
Àntè, pudor, quàm te viole. Y. 
Al priùs ignotum ferro quàm sdndimus aequor. Y. 

1. On trouve dans Martial : ^rgftque letum (Argiletum). 

VERSlFICAliON LATINE. 5 
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Cette licence a besoin d'être légitimée par l'exem- 
ple d'un bon auteur. Beaucoup de tmèses, employées 
Sar Lucrèce*, étaient déjà tombées en désuétude 
ans le siècle d'Auguste : 

Exanimatque indignos tnque merenteSp 
au lieu de i/mmerentes, 

Languidior porrè disjectis discfod sipatiSj 
au lieu de dissipatis. 

Ellipse. — P La poésie retranche souvent cer- 
taines prépositions (jue la prose exigerait : 

Nulli certa domus, lacis habitamus opads. V. 
sous-entendu in. 

Devenere locos laetos et amœna vireta. V. 
sous-entendu m. 

Iri, décos cœii, quis te mihi nubibus actam 
Detulit in terras? Y. 

sous-entendu de. 

Gemitu qunm talia reddit. V. 
sous-entendu cum. 

Quas vento accesserit oras. V. 
sous-entendu ad. 

2® En prose on peut sous-entendre ut après quel- 
ques vernes, tels que oportetj necesse estj volo^ 
rogo, etc. Chez les poètes cette ellipse a lieu avec un 
plus grand nombre de verbes : 

Bortantur som, Gretam proavosque petamos. V. 
Experiar; tu deindejubeto certet Amyntas. V. 



1 . Voyez la noU à la fln du volume. 
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Z^là ellipse du verbe esse est si fréquente à la troi- 
sième personne du singulier et du pluriel, qu'il est 
inutile d'en donner des exemples. Avec la première 
et la seconde personne, elle est particulière à la 

poésie : 

Protinos ad Priami sedes damore fXMH, V. 

sous-entendez swmus. 

Noue illas promite tût^ 
Nanc animos, quibus in Gaetolis Syrtibus %ui. V. 

sous-entendez estis» 

Hinc fore ductores, revocato a atnguine Tencri, 
PoUicUus, V. 

sous-entendez eras. 

4* Les poètes omettent assez souvent le pronom 
personnel, sujet d'un infinitif : 

Testor in oocasu vestro née tela nec ullas 
Fitovisse vices Damûni. V. 

c'est-à-dire me vitavisse. 

infelix Dido, venu mild mmthis etgo 
Tenerat exstinctam, V. 

Q'est-à-dire te exstinctam. 

Spero eçiuidon mediis, si quid pia numina possant, 
Supplicia hausunun scopulis. V. 

c'est-à-dire te hausurwm. 

Qoiane aiudlio juvat antè leva^osf Y* 

c'est-à-dire eos levatos. 

5® Les prosateurs disent plus volontiers : Rerum 
natu/ra, orbis terrarum, actes oculorwn. Les poètes 
suppriment d'ordinaire ces génitifs « 
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6* Le verbe dicere peut se sous-entendre, surtout 
quand la situation est animée : 

Golloquiomcfae petit : Dam se monstrare relictum 
Velle latens illi, qued nato redderet, aurum. 0. 

sous-entendu dicebat. 

Hoc tantùm Ascanius : Teucri ciamore sequontur. T. 
Haec secam : Mené inoepto deâstere yictam! Y, 
sous-entendu diœit. 

7* On dit : Ad Vestœ^ ad Cctstoris (Hor.)^ en sous- 
entendapt templu/m. La prose admet aussi cette el- 
lipse. 

* 

8° Il y a d'autres ellipses plus hardies*, dont 
quelques-unes seulement pourraient être imitées : 

Bi melîora pîis, erroremque hostibus iliumt V. 

suppléez denly mittcmty trïbuant. 

Di melius : similis non fuit ille tut. 0. 

sous-entendu dederunt. 

Pléonasme. — La poésie a la faculté d'employer 
certaines prépositions dans beaucoup de cas où la 
prose les supprime ; 

Interiisse, neque a morbo, neque forte Teneno. Lb. 

Qui semel est laesus fallaci pisds a6 hamo. 0. 

Saepe, sequens agnam, lupus est a voce retentus. 0. 

At bona posteritas puppim formayit in sere. 0. 

Oculos (dolor) invadit in ipsos. Lb. 

Neu simili penetrare putes primordia fonnft 
In nares hominum'. Lb. 



1. Voye2 la note à la fin du Tolume. 

2. Virgile : Pénétrant auîae, lUyricoê penetrare êinui 
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Jam senior; madidftque fluens m vesle Henoeles. V« 

Craddes gaudent in tristî f unere Êraliis. Lb. 

iDsistit, priscoque deos e more precatus. 0. 

Tecti auro, faivum roandunt sub dentibos annuii. Y. 

Quare agite, et primo laeti cum lumîne solis 
Yestigemus. Y. 

On trouve dans les poètes beaucoup d'autres j!>I^o- 
nasmes. Nous nous bornons à indiquer ici le plus 
fréc[uent et le plus utile*. 

Syncope. — 1* Les noms de la deuxième décli- 
naison terminés en ius ou in/m, peuvent faire au gé- 
nitif singulier f, au lieu de n. Cette forme était la 
plus usitée avant le siècle d'Auguste, qui la conserva 
encore. 

Studiis florentem ignobilis ott. V. 
Pauperîs et tugurl congestum cespite culmen. Y. 
Yvevas Scipiadae, et mitis sapientia LœU, H. 
Bic âmul accepit pcUrimoM mille talenta. H. 

On change quelquefois en ûm les génitifs pluriels 
terminés en orurriy ceux en iv/m. et ceux en a/rum 
(noms masculins de la première déclinaison) : 

Nec galeis densisque virûm seges horruit anms. Y. 

Gara (foûm soboles. Y. 

Oriturque miserrima caedes 
Defendmtûm armis aditus, inque arma ruetUûm, Y. 

Ultima cceiestûmy terras Astnea reliquit. 0. 

CoeHicolùm régi mactabam in littore taurum. Y. 

n faut ici consulter l'usage et n'employer que les 
génitifs qu'il a consacrés*. La syncope des noms 



1. Voyez la note à la fin da Tolume. 

2. On tronye souyent dans Virgile : Superûm, divûm, vtiMJm, equûm 
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neutres de la seconde déclinaison, comme armûm^ 
est complètement interdite. 

On peut retrancher le premier u dans certains 
substantifs terminés en ulwm : 

Pep Trojam, et rursus caput objectare periclis. V. 
Gumque gubernaclo liquidas projedt in undas. Y. 

U faut encore ici s'en tenir aux exemples connus : 
de ce qu'on dit periclurriy vincla, on ne serait nulle- 
ment autorisé à dire mirachwm ou spectaclv/m^. 

2® Les syncopes des verbes employées par la prose, 
comme amâraty amârity cumâsset^ etc., sont d'un 
grand secours pour la yersification. Il en est d'autres 
particulières à la poésie. 

On termine en ibam (forme archaïque, au lieu de 
iebam) les imparfaits de la quatrième conjugaison' : 

Lmibant curas, et corda <d)lita laborum. V. 
Tum mihi prima gênas vetUlxU flore juventa. V. 
Gertatim squamis serpentûm auroque poUbarU. Y, 

Mons parturibaly gemitus immanes ciens. Ph. 

Propterea quôd servibas liberaliter. Ter. 

On trouve dans Lucrèce postiis pour positus. Le 

Teucrûm, Danaûm, ^neadùm, Dardanidûm^ etc. Il teimine en ûm le 
génitif ploriel de tons les participes ; mais il n*a mis qu'une fois ccele* 
ittûm^ agrestûm^ juvûncûm^ sociûm. Ovide se sert en plusieurs endroits 
de mensûm. Ce mot est aussi employé par Sénèque (ThebaU)^ et par 
Silius. Ce dernier a dit : cœdûm, cUidûm; et Stace: avûm, (avorum), 
viridûm. 

1. Bien qu'on trouve ces mots dans Lucile et dans Properce : 

Miracla cient elephantes. Lugil. 
Spectaclum capta nec minus urbe fuit. Pbop. 

On doit encore bien moins imiter spiclorum^ employé par Lucrèce, au 
iicu de spiculorum. On lit dans Catulle, dans Virgile, dans Ovide, orc^ 
clum^ pour oractilum. Le Thésaurus poeticus donne à leur ordre al- 
phabétique toutes les syncopes usitées. 

2. Quelques grammairiens pensent que ibam était la forme primitive. 
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simple n'est guère usité; mais les composés repo^ 
stuSj compostus^ etc., sont fréquents : 

Manet aità mente reposti4m 
Judicium Paridis. V. 

Nunc placidâ compo$tm paoe qoiescit. Y. 

Obyîa veûtonim furiis, ea:po$toque vento. V. 

D y a une infinité d'autres syncopes^ pour les- 
quelles il est impossible d'établir des règles. Nous 
nous contenterons d'en rassembler un certain nom- 
bre: 

Dardana qui Paridis direaii tela manusque 
Corpus in iEaddae. Y. 

pour direxisti. 

Jmpléssemque foros flammis, natumque patremque 
Cuffl génère exstinoDemy memet super ipsa dedissem. Y. 

pour implevissemy exstinxissem. 

Cetera, quà jtitso, mecum manus inférât arma. Y. 
fonT jitssero. 

Cingite fronde comas, et pocula por^ deztris. Y. 
f oux porrigite^. 

Paragoge. — Les poètes ajoutent quelquefois er 
à l'infinitif présent passif. Cette licence avait déjà 
TieiUi au siècle d'Auguste. 

Vertier ad lapidem, atque omnes accedere ad aras. Lb. 
Atqui nec divis homines componier aequum est. Cat. 



1. On trouve encore dans Vii^ile : expUnrii (pour expleverit), tixei 
(Tiiisset), accestis (accessistis), traxe (traxisse) ; 

Dans Horace : remôrant (remoTcrant), av^jmôsses (submovisses), dt- 
«tMe (dÎTisisse), percûsU (percussisti), surpite (surripite), complêsti 
(complevisti), surrexe (surreiisse), erepsem'ua (erepsissemus) ; 

Dans Ovide : eoncrêsse (concrevisse), flêsii (flevistik 

Dans Propercc : consumpsH (consumpsisti), duxti (duxisti) ; dans Mar- 
tial, et souvent dans Térence : diœti, addixti (dixisti , addixisti) ; dans 
Stace : decrêras (decreveras) ; dans Silius : protraostis (protraxistis), evéa- 
'tt (eyasisset) ; dans Ausone : êcripse (scripsisse). 
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Consùniti impositam torquerier igni. Pbop« 
Turni defendier bospitis armis. V. 
Hortos egregiasque domos mercarier unus. H. 

Il faut remarquer que dans ce cas Tantépénul- 
tième est toujours longue. On ne dirait pas colier 
pour coli. 

Hypallage. — Nous avons tu* qu'en poésie on 
change souvent l'adverbe en adjectif: 

Noctumisqae Hécate trÎTiis ululata per orbes. V« 
pour noctu. 

Cette licence se nomme hypallage (ôicaXXaYi^, chan- 
gement). 

1® V hypallage applique à une chose une épithète 
qui ne convient qu à une personne : 

Heu! fuge crudeles terras, fuge littus avarum. Y. 

c'est-à-dire la Thrace, où règne un roi cruel et 
avide. 

Gléopâtre, dans son délire, rêvait la chute du Ga- 
pitole : 

Dum GapîtoUo 
Regina démentes ruinas, 

Funus et imperio parabat. H. 

pour démens. 

Le même poète dit, en s'adressant à Pftris : 

Tamen beu ! serus aduUeros 
Grines pulvere coliiDes. 

pour tuî adulteri, 

2*» Vhypallage fait accorder l'adjectif avec un 



1. Ci-dessns, p. 38. 



LICENCES POÉTIQUES. 73 

substantif qui semble ne pas lui convenir. Horace 
dit, en parlant de Mécène : 

Tyrrhena regum progenies. 
En prose il faudrait regwm Tyrrhenorum. 

Ignis Alexandri Phrygio sub pectore glisoens. Luob. 
pour Phrygii. 

Baec ait, et socii cesseront aequore jusso. Y, 

TfOVLTJUSSL 

Post CiticasDe vagos, et lassi Pontica régis 
Prœlia? L. 

pour Pontid. 

Hausîtque nefando 
Pectora Plexîppi, nil taie HmerUia, fenro. 0. 

pour tîmerUis» 

Cette figure hardie est d'un grand usage en poé- 
sie. Elle donne au langage une couleur que la prose 
ne saurait emprunter ; et Ton peut remarquer que 
le style poétique perd toute sa noblesse et toute sa 
grâce par les substitutions que nous avons faites 
pour éclaircir VhypcUlage^. 

Syllepse. — Quielquefois un adjectif se rapporte 
à l'idée exprimée par un substantif, et non à ce sub- 
stantif même. Cette licence se nomme syllepse (ouX- 
Xti^iç, de auv, XafAÔdtvw, comprehendo). 

Horace nous montre Auguste voulant charger de 
chaînes la reine d'Egypte : 



1. Voyez la note à la fin do yolume. 
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Daret ut catenîs 
Fatale monstrum. Qucb^ generosiùs 
Perire quaerens, etc. 

QtUB ne se rapporte pas à monstrum^ mais à Gléo- 
pâtre, cfiie ce mot fait entendre. 

Rauca Paraetonio decedunt agmina Nilo, 
Quum fera ponit biems. JUcBy clai^ore fugaci, 
Umbra fretis arvisque volant. St. 

Illœ ne s'accorde avec aucun mot de la phrase pré- 
cédente, mais avec grueSy sous-entendu, et désigné 
par agmina rauca^ Nilo, 

Hic genus antiquum Terrae, Titania pubes, 
Fulmine degecti, V. 

Titania pvbes équivaut ici à Titanes. 

Tournure non suivie. — On trouve des passages 
dans lesquels un verbe régit d'abord un suûstantif, 
puis un autre verbe : 

Discke jusUHam moniti, et non temnere divos. V. 

Dt, Jovis in tectis, iram miserantur inanem 
Amborum, et tantos mortalibus esse iabores. V. 

Non illa coto cdUUhis^% Minerrae 
Femineas assueta manus> sed prœlia virgo 
DurajxUi, cursuque pedum i>r(BV0n0re ventes. Y. 

Ftresque peractas 
iDgemit', et campis alios regnare leones. St. 

Les phrases suivantes offrent des irrégularités ana- 
logues : 

Arcades ad portas ruerey et de more vetusto 
Funereas rapuere faces. V. 



1. On trouve de même dans Térence «a se rapportant à monstrum 
(Andr. I, 5, 15). 

2. Léo. 
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Geniimas Idaeft claram se conàere silyft, 
Signara&mcpjà vias. V. 

Vidi effi làberUes actes et tela caduca, 
Atqae hostes turpi terga dédisse fugâ K Phof 

Le nominatif pour le vocatif. — Les poètes, à 
l'imitation des Grecs, et surtout des Attiques, mettent 
c[ueIc[aefois le nominatif au lieu du vocatif. Ex. : 

Equitem, Messapus^ in armis, 
Et com fratre Goras, latis diffundite campis. V. 

nemus, o fontes, solidumque madentis arense ! 

Littos, et squorôs splendidus Anxur aquis 1 M. 

Degener o popuiusl L. 

funestus multis popoH 
Dirusque favori Ssar. 

Le vocatif pour le nominatif. — Virgile a dit : 

Tu, Tityre. lenttis in mnbrâ, 
Fonnosam resonare doces Amaryllida sUvas. 

et telle est la construction régulière. Mais le poète 
était libre de mettre lente au vocatif. Ainsi : 

Tume, hinc spoliis indute meorum, 
Eripiare mihi. V. 

Uatatine pator, sea Jane libentiùs audis. H. 

Sic venias hodieme; tibi dem taris honores. Tib. 

Stemmate quod Tusco ramum miUesime ducis. Pbbs. 



1. De semblables tonrnares se-trouyent quelquefois dans nos poètes : 

Achille seul, Achille à son amour s'applique 1 

Voudrait'il inêuUer à la crainte publique^ 

Et 9i«e le chef des Grecs, irritant les destins. 

Préparât d'un hymen la pompe et les festins? (Iphig., acte I, se. 3.) 

Il .veut avec leur sœur ensevelir leur nom, 

Et (fucy jusqu'au tombeau soumise à sa tutelle. 

Jamais les feux d'hymen ne s'aUumerU pour elle. (Phèd., acte 1, se. l. 
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Il reste un exemple de cette construction dans 
Fexpression fréquente macte esto. 

Licences plus rares. — Les licences dont il 
nous reste à parler ne sont guère susceptibles d'être 
imitées ; mais comme elles se trouvent dans les poètes 
latins, il est à propos de les connaître. 

!• On voit cruelques génitifs en ai, au lieu de â?, 
au singulier cte la première déclinaison. C'est un 
archaïsme dont il reste peu d'exemples au siècle 
d'Auguste* : 

oui respondit rex Àlbai longai. ENir. 

Huscalum habent in se rationis, plosque opérai*. Lr. 

Àulai in medio libabant pocula Bacdii. Y. 

Dives opum, diTes pictai vestis et auri. Y. 

iBtheriiim sensum, atque aurai simplids ignem. Y. 

2" Quand le verbe de la proposition complétive esl 
à l'infinitif, l'attribut doit être à Faccusatif. Quel- 
quefois cependant les poètes mettent cet attribut au 
nominatif, en le rapportant, par attraction, au sujet 
de la phiuse principale. Cfette construction est un 
hellénisme. 

Sensit medios deiapsus m hostes. Y. 
pour se delapsum, 

Uxor invicti Jovis esse nescis. H. 
pour te uxorem. 

Yir bonus et patiens dignis ait esse paratus, H. 
pour se pa/ratvm. 



1. Martial se moque d*im de ses contemporains qui affsctionnait cette 
vieille forme : 

Attonitusqne legis terrai frugiferai^ 
Attiue et quidqnid Pacuviusque yomunt. 
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Pfaaselus ille, quem videtis, bospîtes, 
Ait iuisse navium celerrimus, Cat. 

pour se celerrimn/m. 

Sed enim quia rettulit Ajaz 
EaBe Jam pronepos. 0. 

pour se pronqpotem. 

3° Les poètes emploient dans un sens réfléchi cer- 
tains yerbes qui sont toujours actift dans la prose : 

ifineas : Qu6 deinde mis? qu6 proripis? inquiu Y. 
Dixit, et avertensTOsek oervioe refulsit. V. 
Et lateri aggU)merarU nostro. Y. 
Àccingunt omnes operi. Y. 

Pedibusque volukuu, Y. 

II faut expliquer tous ces verbes comme s'ils étaient 
accompagnés de- te ou de se. 

4» Ils mettent quelquefois le présent au lieu du 

passé : 

Hei mihi, c^uaiis erati quantiun mutatus ab illo 
Hectore, qui redU exuyias indutus AchillisI Y. 
Cratera antiquum, quem dot Sidonia Dido. Y. 
Ai Haiam, auditis si quidquam credimus, Atlas, 
Idem Atlas générât, ooeii qui sidéra toUit. Y. 

Aeriam cœlo nam Jupiter Irim 
Benûsit, germanae baud mollia jussa ferentem, 
Ni Tumus cedat Teucrorum mcaoibus altis. Y. 

Tum, ne qua futuri ; 

Spes saltem trépidas mentes leva, addita fati 
P^oris manifesta fides. L. 

5' Le présent au lieu du futur : s 

Nec credere quivi 
Uimc tantum tibi me discessu ferre dolorem. Y. 

pour hturum. 
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Jam flammis urere gentem 
Jurabat Phrygiam. Sil. 

pour se usturmn, 

6® On trouve des verbes, qui devraient être au 
même temps, employés à des temps différents : 

Quanquam animus meminisse horretf luctuque refugit, V. 

libra die somnique pares ubi fecerit horas, 

Et médium luci atque umbris jam dividit orbem. Y. 

Maiâ genitum demittit ab alto. 
Ht terne atque novae pateant Carthaginis aroes 
flospitio Teucris, iieu fati nescia Dido 
Finibus arceret. V. 

Lapsa ancilia oûelo 
Extuderal^ : castae dttce&ont sacra per uri)em 
Hientis matres in mollibus. Hinc prôcul addit 
Tartareas etiam sedes. V. 

7» Quelquefois les poètes expriment par deux sub- 
stantifs au même cas. et réunis par eL atqvf ou que, 
une idée qui demanderait un seul substantif accom- 
pagné d'une épithète, ou suivi d'un autre substantif 
lui servant de complément. Cette licence se nomme 
hendiadyin (Iv Bi^ Suolv, untmi dyoby>s)^ 

Munera lœUUamque* dei (mittit). Y. 
pour munera ketifica (Bacchi). 

Sensit enim nimiâ ccsde atque cuptdme tem, V. 
pour cœdis cupidine. 

At procul excelso miratos v^ce montis 
Àdventum socùuque rates. Y. 

pour adventtmi socia/njt/m rativ/m*. 



1. ViUcanus, 

2. C'est ainsi que Boileaa a dit '. 

J'aime mieux Arioste et ses fables comiques. 

3. Ratium se trouve dans les Halieutiques d'Ovide (v. iOO), et dani 
Lucain (III, 579 et 706). 
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Imiimus ferro, et divos ipsumqae yocamus 
IQ partem prœdamque JoTem. Y. 

pour in partem prœdœ. 

Hic tamen indicio poenam Ungikique videri 
Gommeruisse potest. 0. 

pour linguâ indice. 

Gras nato Gaesare festus 
Dat veniam somnumqud dies. H. 

pour venia/m somni. 

Noctis erat médium, curctsqtte et pectora somnus 
Solverat. 0. 

pour pectora cwris. 

8» D'autres fois Tordre de deux idées est inter- 
verti. Le nom à'hvstérologie a été donné à cette 
fiçure (uaxepoXoYia, de Ôffxepov, Hyt/à^ prœposterè dico). 
Virgile dit de Minos : 

€astîgatqae auditque dolos. 

Castigat présuppose audit. 

Moriamur, et in média arma mamus* Y. 

Moriamur n'est que le résultat de leur action. 

Tum yita per auras 
CoDcessit moesta ad Mânes, œrpusque reUquit. Y. 

n faut que Pâme ait quitté le corps, pour qu'elle 
puisse descendre au séjour des ombres. 

Dardaniumque ducem.... 

AUoquere, et celeres defer mea dicta per auras, Y. 

Mercure ne peut adresser la parole à Ënée qu'après 
avoir traversé les airs. 

9" On trouve certaines phrases où le substantif a 
pris le cas de l'adjectif conjonctif, par attraction : 

Sed, quibus ipse maUs careas, quia cemere suave est. Lb. 

c'est-à-dire : 6ua,ve est cemere mala quihus careas* 
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Urbem quam statuo, vestra est. V. 
au lieu de urbs. 

Populo ut placèrent, quas fecisset fabulas. Tsb. . 
pour fàbulœ. 

10* Virgile a dit : 

Postquam arma âei ad Yvlicania veutum est. 

Le mot dei^ attribut, et par conséquent espèce d'ad- 
jectif, se rapporte à Vulca/ni^ compris dans le mot 
Vulcania. 

Et Horace : 

Quum mea nemo 
Scripta légat, yulgo recîtare imenU$, 

pour mef timentis, 

Quis meoi misera deus, 
Aut quis juvare Daedalus flammas queat? Sbn 

pour m&l miserœ *. 

11® Le génitif, terme d'un rapport, est presque 
toujours pris dans le sens passif. Il a quelquefois le 
sens actif, surtout dans les poètes ' : 

Multà gemens ignomiuiam, plagasque superbi 
\ Victoris, V. 

c'est-à-dire, les blessures que lui a faites son fier 
vainqueur. 

Nec minor EuryaU caedes. V. 
le carnage fait par Euryale. 



1. Cette locuUon est imitée da grec. Hélène dit dans Homère, en mon- 
trant Agamemnon : 

dd^p aW i(iiè< S<ne» xovi!>ici^o« {lUctd. III, 180). 

2. Cicéron a dit {Mil. 20) : Qui, ipsius loci spe, facerê impetwn cogi^ 
drai (la conûance que donnait le lien). 
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Lacrimas dUectœ pelle Creusm. Y 
les larmes qtte Creuse fait verser. 

ut vmatorum fugeret instantem neoem (oorvus). Ph. 
la mort dont les chasseurs le menaçaient, 

12» Contre l'usage encore, on donne cpelquefois 
au gérondif un sens passif: 

Annulas in digito subtertenuatur habendo. Lh. 
tandis qn'il est porté *. 

Frigidus in praitis cantando rumpîtur anguîs. Y. 
m moyen des enchantements, 

Nam^e aate domandum, 
bgentes toUent ammos (equi). Y. 

(inteqiuim domentur. 



LICBIICB8 METRIQUES. 

Les licences métriqvss altèrent les règles de la 
versification. 

1® On trouve certains vers qui ont une syllabe de 
trop. Cette syllabe est susceptible d'être élidée, et 
le vers suivant commence par une voyelle, pour que 
l*élision puisse avoir lieu. Ces vers se nomment %- 
permètres {6w^p, [t-ir^y super metrum). 

Sternitor infelix alieno vulnere, cœlum^titf 
Adspidt, et dulces moriens reminiscitur Argos. Y. 

Et magnos membrorum artus, magna ossa, lacertos^ua 
Exuit. Y. 



1. Virgile a emprunté ce verbe à son deTancier : 

Sed picis in morem ad digitos lentescit habendo. 
Noos disons en français : à Vuêtr. 
TEBSIFICATION LATINE. 



Exirem. H. 



CHAPITRE XIII. 
Ne solus nisve peregrève 



L'emploi de cette licence est justifié par un assez 
grand nombre d'exemples. Il faut seulement obser- 
ver que la syllabe élidée est toujours qys ou ve^ et 
qu'il n'existe point de repos entre les deux vers*. 

2° Les poètes allongent certaines syllabes par le 
redoublement d'une lettre*. Ainsi, auueudere%io, 
reliquiœ, retulity repulit, ils disent relligiOy rettVr- 
lit, etc. Cette licence se nomme épenthèse ou diplor- 
siasme (sTrsvôcaK, ScicXaaiaafAO^). 

Antiquâ populam sub rdUgUme tueri. V. 
Troas, relUquias Danaûm atque immitis Achilli. V. 
Hsesit, et in decimum vestigia rettiM annum. V. 
Sunt alii, quos ipse via sibi repperit usus. Y. 
In quem reccidimus quidquid mortale creamur. 0. 

Il faut s'en tenir aux exemples fournis par les 

Î)oëtes. On dit relligiOy mais on ne dirait pas reU- 
igat, 

L'épenthèse du parfait, reppvii^ repperit^ ne se- 
rait pas admise au présent. 

3° Lorsque, dans une énumération, il se trouve 
plusieurs que, on peut allonger le premier • : 

iEstusqaë, pluviasque, et agentes frigora ventes. Y. 
Torrasquë, tractusque maris, oœlumque profundum. Y. 
Othrysquë, Pindusque, et Pindo msgor Olympus. 0. 
Sideraquë, ventique nocent, avidseque volucres. 0. 



1. Voyez la note à la fin du Tolnme. 

a. Voyez la note à la fin du yolume. — Les philologues qui dans c« cas 
ne redoublent pas la consonne, et laissent réUgianê en Ters, voient dans 
cette licence VectoMt ou dioêtoU. Mais les anciens réservaient le nom d'ec- 
tase pour rallongement de la première syllabe dans Diana^ Priamidts^ el 
autres mots analogues. 

3. Homère allonge -n dans le même cas, 
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4° La lieence par laquelle on abrège 6 à la troi- 
sième personne du pluriel du parfait est autorisée 
par de nombreux exemples. En général, la figure 
par laquelle on abrège une longue s'appelle systole 

Hatri longa decem tulënint fastidia meiiies. V« 

Miscuëriintque herbas et non innoxia vttbA, Y. 

Molle atque facetum 
Virgilio annuërunt gaudentes rure Camenae. H. 

Ut genus audiëmnt, animos pater agoitus auget. 0. 

Nec dthara, intonsae profuëruntye comae. Tib. 

Nec tua defuërunt vert)a, Thalasse, tibi. M. 

5® On peut abréger la pénultième de fervere^ 
fiUgerey stridere^ : 

Fervère Leucaten, auroqiie efiiilg&re fluctus. Y. 
Stridëre apes utero. Y. 

6* Il est permis de retrancher Ve de ne interro- 
ffatif, et même d'altérer la désinence du mot précé- 
dent, quand on a des exemples consacrés. Cette li- 
cence se nomme apocope (àiroxom^) : ' 

MortoHn' decuit violari vulnere diyum? Y. 

Pyrrhin* connubia s^rvas? Y. 

Tun' sanus, populum si caedeie saxîs 
iQcipias? H. 

iViosfin' an exciderint mecum loca? 0. 

VidevC ut gemin» stant vertice cristaeî V. 
Vin' tu gaudere relictis ? Pers. 

pour morto/ine, Pyrrhine^ ty/ne^ nostine^ videsne^ 
vism. 



!• Ces infinitifs se sont conserves de Tancienne conjugaison fervit, 
f^*igit, dont il reste des exemples. Lucrèce a dit encore êonere, au lieu de 

•onorc. 
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7® La fusion de deux syllabes en une se nomme 
contraction^ synérèse^ synizèse ou crase (auvaipcaiç, 
cuvil^eaiÇy xpSatc, de auvaipcu), auvtl^avco, xepavvufAi, com- 
plector, contraho , misceo). Il y a des synérèses qui 
sont nécessaires, telles que dein, cui^ sua^e^ suetuSy 
deerity etc. D'autres sont facultatives : 

Ferreique Eumenidum Ihalami. V* 

Ilionet monitu, et multùm lacrimantis luli. Y. 

Inoeptoque et sedibus h«ret in tisdem i. V. 

Dépendent lychni laquearibus aureis. Y. 
Un& eddemque via sanguis animusque sequuntur. Y. 
Nec tantùm Rhodope miratur et Ismarus Orpb^. Y. 

Licences plus rares. — l^Les poëtes.allongent, 
mais bien rarement, une syllabe brève qui finit un 
mot, quand le mot suivant commence par deux con- 
sonnes, dont la seconde n'est pas une liquide ^ : 

Perte cili femim, date tel3, scandite muros. Y. 
Nulla fugae raîtio, nuUâ spes, omnia muta. Gat. 
Pro segetë spicas, pro grege ferre dapem. Tib, 

2* On trouve quelques brèves allongées par la 
césure : 

Luctus ubîque, pav5r, et plurima mortis imago. Y. 
oui serva datûr, opmmi haud ignara Minervae. Y. 
Qui non défendît, alio culpante. H. 
Dona debînc auro graviâ, sectoque elepbanto. Y. 



1. On écrit aussi isdem ou isdem. Ajoutez otiif Lœlii, etc., quand on 
fait ces mots de deux syllabes. Voy. ci-dessus, p. 69. 

a. Voyez la note à la fin du Tolume, et la NovveUe prosodie latine, 
p. 31. Cet allongement d'une brè?e se nomme ectase ( Sktmk). 
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3* Quelquefois Télision est omise : 

Quid stniit? aut quâ spê inimicâ in gente moratur? V. 

Et succus peoorï, et lac subdudtur agnis. Y. 

PosthabitÂ coluisse Samô : hic illius arma. Y. 

Et vera incessa patuit deâ. Ille ubi matrem 
Agnoyit. Y. 

Pareillement on omet Télision de la finale en m: 
Gocto nûmi adest honor idem? H. 

4* D'autres fois, au lieu d'élider une syllabe lon- 
gue suivie d'une yoyelle, les poètes Tabrégent*. 
Virgile fait bref le mot qui devant aman^ On trouve 
encore : 

Victor apud rapidum Simoenta, sub Ilid alto. V. 
Insnlàé^ lonio in magno. Y, 

Flêrunt Rhodopeiè arces Y. 
Të, amice, nequivi etc. Y. 
si më amas, inquit, paulùm hic ades. H. 
Lenis ades, predbusque meis favë, llithyia. 

On peut expliquer ces exemples en disant qu'une 
longue équivaut à deux brèves, et qu'ici, une brève 
étant éliaée, l'autre reste encore. 

5® Aux synérèses dont nous avons parlé ci-des- 
sus*, on peut ajouter les suivantes, qu'on trouve 



1. Cette licence était assez fréquente chez les anciens poètes latins : 
Insignita ferè tune millia mililum octo. Enn. 

Gorporum angebit nomeram, summamque sequetur. Lr. 
Voyez la N(mvdle prosodie latine^ p. 105. 

2. Gela était fréquent en grec. Voyez la note à la fin du Tolume. 

3. Serrius dit : « Qttotieê vo&Uem longamvocalis sequiiur, sup&riori 
vi**M ddr<iMt; ut : Insul» lonio in magno, et sub Uio alto. » {Ad ^n, 
I.4t.) 

4. Page S4. 
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souvent : tenuis^, germa (deux syllabes), cmete (trois 
syllabes), pariete, pœrietibus. Il y en a d'autres qui 
sont très-rares : 

FlQyiônim rex Eridanus. Y. 

Quin protmus 5mm3i 
Perlegerent oculis. Y. 

Sperne coli tënuiôre lyrâ. St. 

Cetera sînuâtis glomerat snb peclore gyris. Sil. 

Hlnc omne prhicîpium ', hûc refer exituin. H. 

6° Il ne faut pas imiter les diérèses suivantes 
(Siaipeffiç, de Siaipew, disjungo) : 

Rellicuas* tamen esse vias in mente patentes. Lr. 
Nunc mare, nwic sïlûae. H. 

On trouve assez souvent chez les poètes élégiacpies 
la diérèse de solvere^ volverCy et de leurs composés ; 

Ne temere in mediis dissôlûantur aquis. 0. 
Debuerant fusos e?ôlûisse sues. 0. 



1. Voyez !a note à la fin du Tolume. 

a. Ordinairement les syllabes cipi^ de principium, forment deux 
brèves. Ici le dernier i prend la Taleur d*ane consonne, ce qui allonge la 
syllabe ci, et rend ]^88U>le l'élision pivm {princtp-^wn}, 

3. Pour reliauas. 



CHAPITRE XIV. 

RÉSUMÉ. 

ANALYSE d'un MORCEAU DE VIRGILE, OU VOV MOlfTRB L'EIIPUM 
DES RESSOURCES CI-DESSUS INDIQUiBS. 

Matière. 

nie (Sol) etiam, post Gœsaris mortem, Romam 
miseratus est, quum caput texit ferrugine, ita ut 
aetas impia œtemam noctem metuerit. Quanquam 
tune temporis signa quoque a terra, ponto, canibus 
avibusque dabantur. Ssepe iEtnam vidimus in Gyclo- 
peos agros efferventem, et flammas saxaque volyen- 
tem. Arma in aethere sonantia audierunt Germani; 
Alpes prœter morem tremuere. Ingens etiam in sil- 
vis vulgo audita -vox, et pallida simulacra sub obscu- 
ram noctem visa; et pecudes verbis usœ sunt. Sis- 
tuntamnes; dehiscit terra; templorum ebur lacrimis, 
œs sudore madet. Silvas contorquet Eridanus, et 
undique armenta stabulaque rapit. Tune etiam sem- 
per victimarum fibrae minaces apparuere, sanguis 
puteis manavit, et noctu luporum ululatibus sonuere 
urbes. Tune potissimùm cœlo sereno cecidere ful- 
gura, et cometœ arserunt. 
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Vers, 



lUe eliam exstmcto^ miseratus' Gaesare Romam, 

Quum caput obscurà' nitidum^ ferrugine texit, 

Impiaque^ aeternam timuenint^ saecula* noctem. 

Tempore quanquam illo^ tellus^ quoque, et aequora ponli?, 

Obscenique* canes importunaeque* voîucres^ 

Signa dabant'. Quoties^* Gyclopum^^ effervere^' in agros 

Vidimus undantem^ ruptis fornacibus^* iEtnam, 

Flammarumque globos' liquefactaque^ volvere^' saxal 

Arniorum sonitum** tolo" Gennania<* cœle* 

Audiit; insolitis^^ tremuerunt^^ motibus^' Alpes. 

Vox quoque^ per^ lucos^ vulgd exaudita^ silentes* 

Ingens; et simulacra modis^* pallentia^ miris 

Visa sub obscurum noctis^; pecudesque locutae^®, 

Infandum^M Sistunt amnes, terraeque^^ debiscunt; 

Et mœslum* illacrimat^' templis^ ebur, aoraqae^^ sudant^* 

Proluit '^ insano contorquens vortice^^ silvas, 

Fluviorum rex^* Eridanus, camposque per omnes' 

Gum^ stabulis armenta tulit^^ Nec' tempore eodem' 

Tristibus* aut extis^^fibrae^^ apparere minaces, 

Aut'« puteis manare cruor* oessavit^, et altae* 

Per noctem^ resonare^ lupis ululantibus^^ urbes. 

Non aliàs^ oœlo ceciderunt^^ plura sereno 

Fulgura, nec diri^ toiles arsere** cometae. 



1. Changement de tournure. — 2. Ellipse de est. — 3. Épith. tirée de 
la nature. — 4. Epith. de caract. — 6. Syn. — 6. Syn. et chang. de nom- 
bre. — 7. Périphr. — 8. Epith. de circonst. — 8. Chang. de voix. — 
10. Syn. par exclamât. — 11. Chang. de Tadi. en subst. — 12. Change- 
ment du participe en infinitif. — 13. Àblat. poétique. — 14. Nom collectif 
pour un pluriel. — 16. Equivalent. — 16. Changement de la périphrase et 
ellipse de sunt. — 17. Incise par exclamât. — 18. Chang. de nombre et 
addition de que. — 19. Chang. de la périph. — 20. Chang. de cas. — 
21. Chang. de nombre. — 22. Verbe redoublé. — 23. Apposition. — 
24. Parf. pour le présent et syn. — 25. Vidimarum^ mot inutile, re- 
tranché. — 26. Addition d'une conjonction. — 27. Chang. da subst. en 
participe. — 28. Ellipse de la prépos. et épith. de circonst 



CHAPITRE XV. 

DU STYLE POÉTIQUE. 

II ne faut pas croire que la poésie ne diffère de la 
prose que par l'obligation gênante qui lui est impo- 
sée d'avoir égard à la quantité des syllabes, et de 
renfermer sa pensée dans un certain nombre de 
pieds. Horace nous fournit un moyen infaillible de 
reconnaître le style poétique : il veut que l'on dé- 
truise la symétrie du vers : le style qui résisterai 
cette épreuve, et qui, en perdant le charme du 
rhythme, n'aura rien perdu de sa dignité , sera le 
Yrai langage de la poésie. Il fait lui-même cet essai 
sur deux vers d'Ennius : 

Postquam Discordia tetra 
Beili f erratos postes portasque refr^t ; 

et il remarque fort bien que, si l'on change cette 
construction, il restera quelque chose qui ne sera 
pas de la prose : la pensée ne cessera pas d'être 
grande, majestueuse; on reconnaîtra encore disjecti 
membra poetœ. Horace consent à se sacrifier, pour 
confirmer, par un aveu sincère et modeste, la loi du 
bon goût qu'il vient d'établir, et il ne voit dans ses 
Satires que de la prose soumise aux règles de la ver- 
sification*. Nous ne contredirons pas ce jugement : 



1. Primùm ego me illonim, dederim quitus esse poetis, 

Excerpam numéro : neque enim concludere versum 

Dixens esse satis ; neque, si quis scribat, uti nos, 

Sermoni propiora, putes hune esse poetam.... 

Non satis est puris versum perscribere Terbis ; 

Qnem si dissolyas, quivis stomachetur eodem, 

Que personatus çacto (>ater. His, ego qu» nunc, 

Olim qu0 scripsit Lucilius, eripias si 

Tempora certa modosque, et, quod prius ordine verbum est, 

Posterius fecias, praeponens ultima primis, 

Non.... invenias disjecti membra poet«. (Sat. I, 4, 39, suit.) 
Atods-dous besoin d*excuse auprès des admirateurs d*Horace, si nous ne 
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elles offrent peu de poésie; mais ce genre, où doit 
régner une sorte d'abandon et de négligence, n'exi- 

feait ni plus de richesse dans l'expression, ni plus 
e sévérité dans la facture du vers*. Quand nous 
voudrons retrouver le poète, nous lirons ses Odes. 

La prose parle à la raison, la poésie s'adresse à 
l'imagination; la première se contente d'instruire, 
la seconde se propose de peindre; quand l'une ne 
demandera que de la clarté et de la précision, l'autre 
exigera de l'éclat et de l'abondance. Les pensées de 
la poésie seront plus élevées, ses tours plus hardis, 
ses expressions plus nobles. Virçile nous repré- 
sente la Discorde frémissant de voir la paix donnée 
au monde : 

Claudentur Beili portse ; Furor impius intas, 
Saeva sedens super arma, et centum vinctus ahenis 
Post tergum nodis, fremet horridus ore cruento. 

La prose oserait-elle jamais offrir un pareil tableau ? 
Oserait-elle imiter la hardiesse de cette apostrophe : 

Hinc procal addit' 
Tartareas etiam sedes, alta ostia Ditis, 
Et scelerum pœnas, et te, Gatiiina, minact 
Pendentem scopulo, Furianimque ora trementem. T. 

ou bien emprunter ces expressions figurées : Cererem 



proposons pas ses yen hmamètresponr modUes? H est bien entendu que 
nous parlons de poésie élevée; ^ dire one la rersification de ses épitres et 
de ses Satires ne ressemble pas à celle d'une épopée, c'est un éloge et non 
une critique. Pour notre pleine justification, nous transcrirons ici l'apolo- 
gie faite par Port-Royal des hexamètres négligée : c Quelques-uns les més- 
« estiment par ignorance, parce qu'ils n'y trouTent pas la majesté et la ca- 
a dence des Héroïques, comme dans Virgile : ne sachant pas qu'Horace les 
«E a faits ainsi à dessein pour les rendre plus semblables à des discours de 
« prose, et que c'est une négligence étuoiée, qui est accompagnée de tant 
« de giîces, et d^ine si grande pureté de style, qu'elle n'est guère moins 
« admirable en iom genre que la gravité de Virgile. » 

1. Voyez la note à la fin du volume. 

3. Vulcamu, 
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corruptam undis^ pour panem; infusa pallade ^ 
pour infuso oleo? 

Nous avons déjà fait connaître les différentes res- 
sources du langage poétique. Les changements que 
nous avons présentés dans les chapitres précédents, 
comme facilitant la facture du vers, contribuent en 
même temps à Télégance. En parlant du substantif, 
nous avons passé en revue à peu près toutes les 
figures de mots, dont la poésie fait un si fréquent 
usaçe. Elle évite l'expression triviale et exige de la 
noblesse : le synonyme et la périphrase répondent à 
ce besoin ; elle aime à peindre les objets physiques 
et à caractériser les objets moraux : 1 épitnète vient 
à son secours ; et si ce léger ornement ne sufBt pas 
pour remplir son intention, elle emploie Tapposi- 
tion, Tincise, le redoublement d'idée, r amplification. 
La prose a bien aussi recours à ces ornements, 
mais elle en use avec plus de sobriété, tandis qu'il 
est dans l'essence de la poésie d'en être enrichie. 

Nous allons encore ajouter quelques développe- 
ments, pour compléter ce que nous avons à dire sur 
cette matière. 

1" Esse, habere. — La pensée se présente d'a- 
bord avec des mots simples, comme esse et habere. 
Virgile nous apprendra à les remplacer par des mots 
plus élégants et qui offrent des images. 

Il pane d'une espèce d'abeilles qui choquent la 
vue par leur difformité : 

Ast aliae tnrpes horrent. 

Il veut peindre Apollon revêtu d'un carcpiois : 
Tela somnt^ humeris. 



1. DemèmeTibulle: 

Crora licèt dura compede vincta êorwnt. 
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la caverne ensanglantée de Polyphème : 
Sanieque exspersa natarent 



des naufragés au haut d'une vague : 
Hi summo în fluctu pendent, 

la maison retirée d'Anchise : 

Sécréta parentis 
Ânchise demus, arboribusque obtecta, recessU. 

les champs privés de laboureurs : 

SqucUeni abductis arva colonis. 

Il parle d'un berger qui a cent jeunes brebis : 
Mille meae Siculis errant in montibus agoae. 

d'un homme qui a cent charrues : 

Terram centum vertebat aratris. 

d'un serpent hérissé d'écaillés : 
Arrectisque horret squamis. 

de la Renommée, qui a cent bouches et cent oreilles ; 
Tôt linguse, totidem ora sonant^ tôt subrigit aures. 

d'Ëgéon aux cent mains : 

Jolis quam fulmina contra, 
Tôt paribus streperet clypeis, tôt stringeret enses. 

des armes dont Ënée est revêtu : 

Sidereo flagrans clypeo et cœlestibus armîs. 

d'un temple de Vénus : 

Ubi templum illi, oentumque Sabaeo 
Ture calent arae, sertisque recentibus halanlt* < 
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On voit dans tous ces exemples les efforts con- 
stants du poêle pour ennoblir l'expression et pour 
mettre Tobjet sous les yeux. 

2° Is, HIC, ILLE. — Les pronoms &, Aie, t/te, se 
présentent à chaque pas en écrivant. La poésie les 
admet au nominatif, et de préférence au commence- 
ment du vers : llle autem, ille ubi, isque ubi, etc. ; 
primus dédit ille petenti. Aux cas obliques surtout 
on les voit commencer le vers : 

OIU subridens hominum sator atque deonim. Y. 

Atque iUum in praeceps prono rapit alveus amni. Y. « 

On évitera de les placer dans le corps du vers, et 
surtout à la fin. Ovide les emploie (Fune manière 
prosaïque dans les passages suivants : 

Qualia (munnura) fluctus 
^quorei faciunt, si qiiis procul audiat tUos... 

Non tamen eventu juvenum contemtus hontm,.. 

Ils sont ordinairement remplacés par une épithète : 
la phrase y gagne une image ou un sentiment nou- 
veau. Virgile nous montre un aigle déchirant un 
serpent : 

llla baud minus urget obunco 
Luctantem^ rostro. 



\ arrachant le rameau d'or qui doit lui ouvrir le 
chemin des enfers : 

Corripit extemplo iEneas, avidusque refringit 
Cvnctantem. 



1' Aq lieu de eum {fierperUem), que pourrait donner une matière. 
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un voyageur reculant d'effroi devant un serpent que 
son pied vient de fouler : 

Trepidusque repente refugit 
ÂUoUeatem iras et cœrula coUa tumentem, 

un guerrier qui expire : 

Dédit obvia ferro 
Pectora, nec misero clypei mora profuit aerei. 

les Troyens rendant les derniers devoirs à Mi- 
sène : 

Gorpusque lavant frigentis et ungiint. 

Quelquefois le pronom se remplace par le sub- 
stantif même, que Ton répète : 

Et Lausum increpitat, Lamoque minatur. v. 
Qui bene pro patriâ cum patridque jacent. 0. 

D'autres fois, par le participe du verbe précé- 
dent : 

Germanamque rapit, raptcsque insignia Bacchi 
Induit. 0. 

ou par ce participe joint au substantif : 

Umbra vin visa est, visam fera saevit in umbram. O. 

ou enfin par un substantif nouveau , ou même par 
une phrase entière. Dans la fable du Lion, devenu 
vieux, Phèdre dit : 

Infestis Taurus mox confôdit comibus 
Hostile corpus. 

Nous avons vu Diomède, disent les députés des 
Latins, et notre main a touché la sienne : 

Contigimusque manum qtul concicUl llia teUus. V. 

Mettez mcmimi ejus, et comparez ! 
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Remarque. Il est des cas cependant où l'adjectif 
démonstratif est non-seulement admissible, mais en- 
core élégant : il agrandit le sujet dont on parle, et 
donne de l'énergie à la phrase. 

Virgile, sous le nom de Tityre, dit, en parlant 
d'Auguste : 

Hic ilium vidi juvenem, etc. 

Tumus exprime par le simple adjectif isto son 
profond mépris pour Drancès : 

Nonquam aDÎmam talem deitrâ bac, absiste moTeri, 
Amlttes : habitet tecum, et sit pectore in isto, v. 

Ovide a aussi heureusement employé et placé à la 
fin du vers le génitif hujus : 

Qomn volet illa dies, quae nil nisi corporis ht^ 
Jus habet, incerti spatium mihi fioiat aevi. 

Ce petit mot rend le noble dédain qu'a pour cette 
m un poète qui compte sur l'immortalité. 

3* La substitution d'une épithète au pronom de 
la troisième personne est aussi applicable à ceux de 
la première et de la seconde , et quoique me et te 
puissent bien s'employer en poésie, voici comment 
on peut les remplacer avec avantage : 

Alitibus linquère feris, aut guigite mersum 
Unda feret. Y. 

au lieu de te. 

Ni gens cmdelis madid& cum veste grawaum, 
Prensantemque uncis manibus capita aspera montiSy 
Ferro invasisset. Y. 

au lieu de me. 
B en est de même pour nos et vos. 



96 CHAPITRE XV. 

4'» RÉPÉTITION. — La répétition d'un mot peut 
donner au style beaucoup de grâce ou de force : 

Ad cœium tollens ardentia iumina frustra, 
Lumina, nam teneras aroebant yincula palmas. V. 

Per tamen ossa viri subito malè tecta sepulchro, 
Semper judiciis ossa verenda meis. 0. 

Regina extulerat notum penetralibus ensem, 
Ensem sceptriferi spolium lacnmabile Laii. St. 

Un monosyllabe (adverbe ou pronom), répété deux 
fois consécutivement, ajoute à la phrase de la viva- 
cité et de Ténergie : 

Sed moriamur, ait : sÀc^ sic juvat ire sub umbras. V. 
Hortatur Mnestheus : Nunc, numc consurgite remis. V* 
Me, me, adsum qui feci. V. 

Qu6, qudf scelesti, ruitis? H. 

Te, to, laborum socia et adjutrix, precor. Ssn. 

Quand le poëte veut fixer encore plus fortement 
l'intérêt sur un objet, il répète un mot jusqu'à trois 
fois : 

Quum procu) obscures colles humilemque videmus 
JtaMam : Italiam primus conclamat Adiates; 
JtaHam laeto sodi damore saiutant. V. 

FlebUe nesdo cpid queritur lyra ; flebUe lîngua 
Murmurât ezammis; respondent ^&î2a ripae. 0. 

At pater infelix, nec jam pater : Icare» dixit, 
Icare, dixit, ubi es? qu& te regione requiram, 
Icare? 0. 

Ovide veut peindre l'empressement des dieux pour 
voir les ouvrages d'Arachné ; il répète un demi-vers : 

Deseruere sui Nympbse vineta Timoli ; 
Deseruere suas Nymphœ Pactolides undas. 

5» PoLYPTOTE. — La poésie latine aime à rappro- 
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cher gymétriquement deux mots semblables. EUo 
emploie le même nom ou le même adjectif à deux 
cas différents, ou bien le même verbe à deux temps 
différents, ou encore un nom et un verbe de la même 
famille. Cette repétition s'appelle polyptote (iroXu- 
icTwiov, de icoXuç, iciicTu>9 multos cctsiLS haben8)li 

LiUora UUoribus contraria, fluctibus uadas 
Imprecor, arma armis. V. 

MortaU urgemur ab hoste, 
Mortaies,Y. 

lUam absens absmOem auditque videtque. Y. 

Falle dolo, et nolos pueri puer indue vultus. V. 

Uxor amans flerUem, fiens acriùs ipsa, tenebat. 0. 

Non mîhi, qui pœnam fateor meruisse, sed iUi 
Parcite quae nuUo digna dolore dolet, 0. 

6® Antithèse. — Si Van rapproche deux mots 
qui expriment une idée opposée, il y a antithèse : 

Tailler exata est veterem nova Roma senectam. M. 

Flagrabant sa^icti sceleratis ignibus ignés,,- 
Hixtaque erat flammae llamma profana piœ. 0. 

Solatia luctûs 
Exigua ingenUs, V. 

L'usage des contrastes est connu dans tous les 
arts. L'éloquence a souvent recours à V antithèse ^ 
mais la poésie en fait au moins un aussi fréquent 
usage, et il est à propos de voir les effets qu'elle en 
tire. Dans les exemples précédents, les mots étaient 
opposés aux mots. Les meilleures antithèses sont 
celles qui opposent les pensées aux pensées. 

Vireile, parlant d'Évandre, qui conduit Énée au 
Gapitole, offre un beau rapprochement : 

Hinc ad Tarpeiam sedem et Capitoiia ducit, 
àurea nunè, oUm sUvestribus horrida dwmis. 

TEBSJFICATION LATINE. 7 
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Lorsque Troie va succomber sous la ruse de Si- 
non, il rappelle les vains efforts de la Grèce armée : 

Talibps insidiis j^rjurique soie Sinonis 
Crédita res, captiqii^e dolis lacrinûsque coaçtis, 
Quos neque Tydides, nec Larissœus Achilles, 
Non anni âomuere decem, non mille carmœ. 

Lucain, décrivant les funérailles de Pompée, rap- 
pelle, par une antithèse pleine de grandeur, que ce 
héros avait reçu trois fois les honneurs du triomphe : 

CoUegît ventes, miserique iasi^Bia Magnî, 
Annaque, et impressas auro» quas gessorat olim^ 
Exuvias, pictasque togas, vekmina summo 
Ter conspecta Jovi, 

Glaudien ^ montrant Pro&erpine occupée à cueillir 
des fleurs, introduit au milieu de cette scène riante 
un contraste fort touchant : 

Quas inter, Cereris proies, nunc gloria mcUris, 
Mox dolor, sequali tendit vestigia gressii. 

7° Apostrophe. — La figure nommée apostrophe 
sert à rendre un sentiment soudain de douleur, de 
tendresse, d'indignation, etc. ; elle fait éviter la mo- 
notonie d'une énumération, d'une description, ou 
simplement elle donne à la phrase un tour plus 
élégant. 

Virgile, après avoir fait la description du temple 
de Gumes orné par la main de Dédale, s'écrie : 

Ta quoque magnam 
partem opère io taato, sineret dolor, Icare, baberes! 

Énée, racontant le funeste stratagème des Grecs, 
déplore l'aveuglement de ses concitoyens, qui mé- 
prisèrent les conseils de Laocoon : 

Et, si fata deûm, si mens non lœva fnisset, 
lmpul<arat ferro Aigolîcas fœdare lat^ras ; 
Trojaque nunc stares, Priaroique arx alta uiapcres ! V. 
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Le mêmcpoéte, énumérant les soldats qui forment 
l'armée de Tumus, varie la forme du récit par quel- 
ques apostrophes : 

Et te montosae misère in prœlia Nersae, 
Ufeasy insignem UnA et ielicibus arnns. 

Séreste veut offrir en trophée au dieu Mars les 
annes de son ennemi : 

Arma Serestus 
Lecta refeii Imneris, tibi, rcx Oadife» troparam 1 V. 

8« Hardiesse d'expression. — La poésie est sur- 
tout remarquable par la hardiesse de ses expressions : 
on regarderait comme ambitieuse la prose qui vou- 
drait rivaliser avec elle sous ce rapport. 

Voyons comment Virgile exprime cette idée : pcms- 
ser des cris : 

Incemàimt dattoribos urbem*. 

Plangoribus aedes 
Femineis uluUmt, 

Immugit regia luctu. 

Adresser des vomx au ciel : 

Oneravt^e aethera votis. 

Il dit d'un nuage : Solis inardescit radiiSy d'un 
homme : Sidereo flagrans clypeo. 

L'éclat d'une pierre précieuse est rendu d'une ma- 
nière non moins hardie dans ce vers : 

Vivis gaudâ)at digitos vnondere geomis. St. 



1- Ailleurs : Clamore incendurU cœlum. 
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S'agU-il de peindre une armée rangée en ba- 
taille? 

Latè ferreus bastis 
Horret ager, campique arrais sublimibus ardent, V. 

La maison d'Dcalégon est déjà la proie de» 
flammes : 

Jam proasiniiu ardet 
Ucalegon, V. 

Hercule est dévoré par la robe sanglante de Nes- 
8US : 

Totusqae furit p«r YÎscera Nessus, St. 

go PÉRIPHRASE. — La périphrase est d'un grand 
usage en poésie : elle présente la pensée sous une 
forme moins commune et plus ingénieuse. Ovide, 
parlant de l'hirondelle quitûX son nid se sert de 
cette périphrase : 

Et luteum celsâ sub trabe fin^^t optis. 

Il dit, pour désigner la grue : 

Et, qiue Pygmaeo sanguine gaudet, avem. 

Lucain met silva DodoneSy pour quercus. 
MeUifer electis eoD&rdtm obstrepit h^bis. Cl. 
c'est-à-dire apes. 

La périphrase sert aussi à donner plus d'énergio 
à la pensée : 

si furor Enceladi projectft mugiat ^tnâ. Cl. 
Frange manu telum PhrygU prcedonis, et ipsum 
Pronum sterne solo. V. 

jEneœ serait un mot bien froid dans la bouche des 
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Latines suppliantes. Tumus s'écrie ailleurs , à peu 
près dans le même sens : 

Da sternere corpus, 
Loricamque manu valida kàcerare reTubam 
Semiviri Phrygis, V. 

larbe, animé aussi du plus violent dépit contre le 
héros troyen, le désigne par ces mots : 

Et mine iUe Paris. V. 

La périphrase de pensée offre au poète le moyen 
de déployer toute la richesse de l'expression. Vir- 
Çile veut rendre cette idée : Postquoffn senior fui : il 
dit élégamment : 

Candidior postquam tondent! barba cadebat. 

Au lieu de : Quum adolescena eriSj Glaudien 

met : 

Per tua lanugo quum serpere cœperit on. 

Sœpe illi agnum mcLCtabo, devient : 

lUius aram 
Sœpe tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. Y. 

Annus est [ex qtw), etc. : 
Annuus exactis completur mensibus orbis. Y. 

10'' Antonomase. — La poésie désigne souvent 
les personnes ou les objets d'une manière détournée, 
qui plaît à Timagination. Elle se sert d'un nom gé- 
nérai au lieu d'un nom particulier. Cette figure s'ap- 
pelle antonomase (dvtovofAotcrtç, de dvT(, ^ojas, change^ 
rnent de nom). Vireile appelle Didon Phœnissa; 
l'épée d'Ênée, Da/rdomium; Ulysse , Ithacus^ du 
nom de leurs patries. 
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Stace dit d'un jeune enfant dont il déplore la 
mort : 

Pyliœ nec fata senectae 
Maluerit, Phrygiis aut degere longiùs annis. 

c'est-à-dire la vieillesse de Nestor et de Priam*. 

Les forêts étaient attirées par la lyre d'Orphée : 
Silvaque Bistoniam saepe secuta chelyn. Glaitd. 
mot à mot la lyre de Thrace. 

ÏJantonomase met encore un nom particulier pour 
un nom général. Cet emploi est bien moins fréquent 
que le précédent. 

Nous venons de voir : Et nunc ille PariSy en par- 
lant d'Énée : Paris signifie ici un homme efféminé, 
Horace dit qu'il faut soumettre ses ouvrages à la 
censure d'un ami : Fiet AristOA^chus, On lit dans 
Ovide : 

Iras et est subit6, qui mod6 Crœsus ecai. 
c'est-à-dire, le riche devient pauvre. 

Il*' Courte prosopopée. — Elle transporte aux 
objets insensibles des expressions qui ne conviennent 
qu'aux êtres animés : 

Dissultant ripae, refluitque eacterrUus amnis. Y. 

Purpureus veluti quum flos succisus aratro 
Languescit moriens. V. 

JUiraturqae novas froDdes et non sua poma (arbos). V. 

Pontem indignatus Araxes. V. 

On trouve plusieurs expressions semblables dans 



1. Ces antonomases semblent avoir eu vogue dans ce siècle : elips s<> 
retrouvent fréquemment dans Martial : 

Longa, precor, Pylioqne veni numerosior ?bvo (dies).... 
Promisit Pyliam quater senectam. 
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l'exemple suivant, où. Virgile déctit la chute d'un 
arbre que Ton abat : 

lila usque mtiuKur, 
Et tremefacta comam concusso vertioe natat ; 
Vidneribiis donec paolatim evicta^ suinremiiin 
Congemuity traxitque jugis avulsa ruinain. 

Cette figure prête aux animaux les sentiments de 
l'homme : 

U tristk arator, 
Mœrentem abjungens fraternâ m(»rte juvencum. V. 

Pôst bellator equus, positis insignibus, iEthon 
It lacrimans, guttisque humectât grandibtis ora. V. 

Qualis populeà moereos Philomela sub umbrâ, 
Amissos queritur fétus, quos duras arator 
Observans nido implumes detraxit ; at illa 
Flet noctem, ramoque sedens, miserabile carmen 
intégrât, et moestis latë loca questibus implet. Y. 

12« Style pittoresque. — La poésie excelle à 
mettre un tableau devant les yeux. 

Virgile veut représenter Polyphème couché : 

Jacuitque per antrum 
Inuneosus. 

Cerbère, frappé de stupeur : 

Tenuitque inhians tria cerberus ora. 

Hector, traîné dans la poussière : 

Raptatus bigis, ut quondam, aterque craento 
Pulvere, perque pedes trajectus lora tumentes.... 
Squaleniem barbam, et concretos sanguine crines, 
Vuineraque illa gerens quâe circum plunma muros 
Aocepit patries. 

Le pâtre qui, étendu dans sa grotte, voit son trou- 
peau suspendu au flanc d'une montagne : 

Non ego vos posthac, viridi projectus in antro, 
Dumos& pendere procul de rape videbo. 
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La louve qui allaite les fondateurs de Rome : 

Fecerat et viridi fetam Mavortis in antro 
Procubuisse lupam : geminos huic ubera circum 
Ludere pendentes pueros, et lambere matrem 
Impavidos; illam, tereti cervice reflexam, 
Muicere alternos, et corpora fingere iinguâ. 

13® Abondance du style. — La poésie se dis- 
tingue par la richesse et la variété ae ses expres- 
sions. Admirons dans Virgile le tableau d'une érup- 
tion de TEtna : 

Horrificis juxtà tonat iEtna ruînis, 
Interdumque atram pronimpit ad aetbera nubem, 
Turbine fumantem piceo et candente favillâ, 
Attollitque globos flammanim, et sidéra lambit ; 
Interdum scopulos avulsaque visoera montis 
Erigit eructans, liquefactaque saxa sub auras 
Cum gemitu glomerat, fundoque exsstuat imo. 

Le fond de Tidée est que l'Etna vomit des matières 
embrasées : quel parti le génie fécond du poëte a su 
en tirer! 

Ailleurs il offre la peinture d'une eau en ébuUi- 
tion : 



Magno velnti qoum flamma sonore 



Magno velnti qoum flamma sonore 
Virgea suggeritur costis undantis aheni, 
Exsultantque aestu latices : furit intus aquae vis, 
Fumidus atque altè spumis exuberat amnis; 
Née jam se capit nnda, volât vapor ater ad auras. 

L'eau, qui est le sujet de cette comparaison, est 
désignée avec variété par tous ces mots, undantis ^ 
laticeSj aquœ vis, fumidus amnis, unda, vapor. 

Dans le combat d'Hercule et de Gacus, la caverne 
du monstre est appelée spelunca, vastum recessum^ 
saocum, opacum, vastum antrum, ingens regia, um- 
brosa cavema, cavum saxwm, domwra caligine 
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cœcamj ingentem specmn^ domum atra/m. Dans la 
table de V Aigle y la Chatte et la Laie, on remar- 
quera par combien d'expressions Phèdre désigne 
leurs petits : fettrni^ progeniemy grege^ porcellos^ 
prolem^ cwm suiSj catulis. 

Pouvons-nous parler de cette qualité sans citer 
Ovide, dont l'inépuisable richesse dégénère assez 
souvent en diffusion et en subtilité? 

Midas change tout en or : 

l^qne sibi credais, non alla fronde vireotem 
dice detraxit virgam, virga aurea focta est; 
Tollit humo saxum, saxum quoque paUuit auro; 
CoDtigit et glebam, contacta gleba potenti 
Massa fit; arentes Gereris decerpsit aristas, 
Aorea messis erat; demptum tenet arbore pomura, 
Hesperidas donâsse putes; si postibus altis 
Admovit di^tos, postes radiare videntur. 
nie etiam hquidis palmas ubî laverai undis, 
Unda fluens paUnis Danaen eludere posset.... 
Tum verô, sive ille su4 Cerealia dextrâ 
Munera contigerat, Cerealia dona rigebant ; 
Sive dapes avido oonveUere dente parabat. 
Lamina fulva dapes, admoto dente, nitebant; 
lËscuerat puris auctor^m munens^ undis, 
Fusile per rictus aurum fluitare videres. 

Sans doute ce tableau est un peu chargé; mais 
cha^e détail en particulier a tant de charme que la 
critique ne saurait dire lequel est de trop. 



1. C*e8t-à-dire Bacchum. Cette expression n'est pas de bon goût : on 
ne verse pas le dieu Bacchua dans one coupe. Ovide affectionne cette 
sorte de jeu de mots. Il dit, en parlant du Sommeil qui s'éveille : Eœ- 
CM9U sibi se; et d'une Nymphe qui pénètre dans la demeure de U Faim : 
Fila ien$i8êe Famem, 
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ABUS DU STYLE POÉTIQUE. 

La dignité et le naturel du style ne sont pas fa- 
ciles à concilier : en outrant les qualités qui caracté- 
risent le langage poétique, on tombe dans l'exagéra- 
tion. Or le goût, qui condamne l'absence d'ofnements, 
n'en réprouve pas moins l'excès, etie secret du talent 
est de garder cette juste mesure dont parle Horace : 

Est modus in rébus, sunt certî denîque fines, 
Quos ultra citraque nequit consistere reclum. 

Nous allons siçnaler les écueils où peut conduire 
une recherche indiscrète du style poétique. 

1° Nous avons parlé de V antithèse^ et nous avons 
vu que cette figure prête à la poésie de grandes 
beautés ; mais il est à craindre qu elle ne tombe dans 
l'affectation. Virgile n'a pas évité ce défaut, quand 
il fait dire à Junon : 

Heu! stirpem invisam, et fatis contraria nostris 
Fata Phrygum ! Num Sigels occumbere campis, 
Num cofti potuere capi? num incensa cremamt 
Troja viros? 

V antithèse du premier vers ne mérite que des éloges; 
mais l'on ne saurait pardonner les deux autres : 
« Troie a été prise, s'écrie la déesse, et les Troyens 
« sont libres ! Troie a été livrée aux flammes, et les 
« habitants ont échappé !» On a remarqué avec rai- 
son que le fonds de ces idées n'a rien que de natu- 
rel. Voici le sens de la phrase ; « Tous les périls 
« que ie leur ai suscités n'ont donc pu les atteindre ! » 
Mais l'expression trahit des intentions subtiles, in- 
compatibles avec la vivacité de la passion : la fureur 
ne s'amuse pas ainsi à combiner des mots. L'ex- 
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pression capti manque même de justesse : c'est 
Troie qui est prise, et non les Troyens, puisque 
c'est dans cette distinction que se trouve toute l'idée. 
On est donc obligé de donner un sens différent à 
ccepti et à capi, 

Sénèque tombe souvent dans ce défaut. Il veut 
dire que Priam est privé des honneurs de la sépul- 
ture: 

lUe tôt regum pdrens, 
Caret sepulcbro Priamus, et flammd inâiget. 
Ardente Troj<%. 

Rien de plus recherché que cette dernière pensée. 
Malheur au poète qui vise à l'esprit au milieu du 
tableau d'une si terrible catastrophe ! Le cœur, dont 
il refroidit l'émotion, fait justice de ces jeux de mots 
puérils. 

2" L'apostrophe peut devenir emphatique. Nous 
avons déjà reproché à Lucain* de la prodiguer, et 
de s'écrier à chaque instant : Cœsar^ Magne^ Liber- 
taSy Romaj Fortuna^ etc. 

Pelagus jam, Magne, tenebas. 

Voilà une tournure bien solennelle, pour dire une 
chose toute simple. 

Ce vice est surtout frappant dans les discours : il 
se retrouve dans les plaintes de Gomélie sur la mort 
de Pompée, et y répand la froideur. Gomment par- 
tager la douleur* d'une femme qui paraît assez maî- 
tresse d'elle-même pour chercher des tournures pom- 
peuses et viser à l'efTet? 

Ergo indigna fui, dixit, Forluna, mariti 
Âccendisse rogum?... 

Non tamen bic, longé qui fulget luce malignâ, 
Ignis, adhuc aiiquid, Phario de littore surgens, 
Ostendit mihi, Magne, tu!. L. 



1. Ci-dessus, page 3 1 . 
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d"" Une hardiesse exagérée conduit à l'enflure et à 
l'obscurité. Les poètes postérieurs au siècle d'Au- 
guste tombent souvent dans ce défaut : pour être 
neufs, ils s'éloignent de la nature. 

Stace, voulant exprimer les rugissements d'un ti- 
gre affamé, se sert des deux mots jéjunum mur- 

mur : 

Non secus, afflavU molles si quaodo juTencas 
Tigridis Hyrcanae jéjunum murmur. 

Le verbe afflavit rend encore cette expression plus 
forcée. 

Ailleurs il montre Œdipe offrant les traces hi- 
deuses des blessures dont il mutila son visage : 

Effossœ squalent yestigia lucis, 

Effossa lux pour effossi oculi : autre exemple de 
mauvais goût. 

Il parle d'une armée qui vient de se désaltérer à 
un fleuve : 

Puisa sitis flnyk>; pojpiUUaque gurgitis àbmim, 
Agmina linquebant ripas, amnemqae minorem. 

Populata alveu/m est une expression aussi ambi- 
tieuse que l'idée linquebant amnem minorem., 

Juvénal, armé des traits de la satire, avait déjà 
critiqué cette pensée, employée par un poète de son 
temps : 

Ciedimus altos 
Defecisse amnes, epotaqae flumina Medo 
Prandente, et madidis cantat quae Sostratus alîs. 

4* L'expression peut encore être recherchée dans 
le genre gracieux. L'auteur alors vise à la finesse et 
non à la force; mais il n'est que prétentieux. Un 
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poète moderne met ces vers dana la bouche de Nar- 
cisse : 

vis ego frigididœ requiânm mari^ ripae, 

Mersurus gelido ftammea labra lacu, 
Eooe re|)ercussos parit unda puerpera Tultus, 

Blanditurque oculis aemula forma meis. Bautbl* 

FngidiUcB^ que nous pardonnerions s'il était seul, 
rentre dans ce système général d'affectation. Gelido^ 
flammea forment une antithèse puérile^. Mais c'est 
surtout unda ptierpera (une eau mère d'un enfant I) 
({oi est le comble du faux esprit. 

5<* Nous ayons loué certaines manières détournées 
de désigner une personne ou une chose; mais elles 
deviennent réprénensibles , quand le poète impose 
un travail à 1 esprit. 

Lucain appelle les mânes de Pompée ThesscUid 



Toto littore busta 
SuiguDt, ThessckUcU reddentia manUms ignem. 

Cette expression trop éloignée ne désigne pas sufB* 
somment le héros. 

Sénèque parle d'un crime qui fait presque recu- 
ler d'horreur le soleil : 

Stat eoce Titan dubius, emerito dîe, 
Soâne currat, an Thyikcâ yi&. 

L'énergie ici n'est que de l'exagération et de l'obscu- 



1. Voyez avec qoel goût Horace, plaisantant sur la fia tragique d*Eiii- 
pédode, ae sert d*un pareil rapprochement : 

Ardentem frigidûs Miadm 
Insiloit. 
Noos invitons les jeunes gens à faire souvent de semblables comparai- 
MQ8 : ils auront occasion de se convaincre que les mêmes idées, les 
■x^es eipressions, pourront être louables ou ridicules, suivant h place 
qu'oi leur donnera. 
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rite. Racine, empruntant cette idée, mais éclaircis- 
sant l'expression, fait dire à Clytemnestre : 

Et toi, Soleil, el toi, qui dans mite contrée 
Reconnais rbéritier et le ynk Ms d*Atrée, 
Toi qui n'osas du père éehârer le festin. 
Recule : ils t\)nt appris ce funeste chemin ! 

5* Nous avons vu cruel parti les poètes peuvent 
tirer des expressions ngur^s; mais on trouve aussi 
des métaphores bizarres et forcées. 

Glaudien représente Proserpine occupée à broder 
un ouvrage dont les zones étaient le sujet. Voici 
comment il s'exprime au sujet de la zone tomde : 

Squalebat adustus 
limes, et assiduo sitiebant stamina sole. 

Et peu après, il dit des zones glaciales : 

Torpeutes traxit geminas, brumâque perenni 
Fœdat, et setemo contristcU frigore telas. 

Cet exemple nous montre un tissu s^s&ible aia im- 
pressions du froid et du chaud. Il y a loin de cette 
prétention à la simplicité de Virgile : 

Quinque tenent cœlum zonae, quanim «a eomseo 
Semper sole rubens, et torrida semper ab igni; 
Quam circum extremse dextrâ laevàîpe tnàuntw 
Gaeruleâ glade concretae atque imbnbus atris. 

Ennius avait dit : Effundit irarum quadrigas. 
Virgile, ou plutôt le siècle de Virgile, corrigea ce 
que cette expression avait de forcé : 

Irarumqne omoes efl^ndit habenas. 

Un poète ekrétien parle ainsi des conversions opé- 
rées par saint Paul : 

Paulus in orbe docet, fidâque ligouibus omnes 
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ExcoUt, et fideî cogil flavescere messem , 
Erronim fugiente gelu. Abat. 

Il est difficile de pousser plus loin le mauvais 

goût. 

7* On peut prêter d'une manière ridicule des sen- 
timents numains aux animaux. Sénèque parle des 
Aevaux d'Hippolyte, qui viennent de renverser leur 
maître de son char, et il ajoute : 

Sensère pecndes facinus^. 

Ce vers rappelle celui de Théophile ' : 

Ah! voici le poignard qui du sang de son maître 
S'e$t souUlé lâckttnent : il eo rougît, le trattrel 

Le même Sénèque a, dans un autre passage, épuisé 
tout son esprit à personnifier des êtres inanimes. Il 
parle de Thyeste qui apprête son horrible festin : 

nia (viscera) flammatus latex, 
Querente aheno, jactat; impositas dapes 
Transiluit ignis, tnque trépidantes foces 
Bis ter regestus, et pcUi jussus moram, 
Invita ardet. Siridet in verubus jecur ; 
Nec faicilè dîcanft, oorpora an 0aiiunae magis 
Gemuere. Piceus îgnis ia fuB^os abitj 
Et ipse fumus, tristis ac nebulâ gravis, 
Non rectus eût. 

Ces vers diffus offrent en outre le défaut qui sera 
signalé à l'article 9. 

§• La périphrase trop prolongée rend le style lan- 
guissant : alors , en croyant ajouter de la richesse à 
la pensée, on ne fait qu'en retarder la marche. 



1. Floras prétend que les éléphants de Pyrrhun, ornani le triomphe des 
vaioc^aears, étaient sensibles a leur hamili«tioii : Non ^vm 9en9u oap<i- 
^i»ialxèy tubmisBxs cervidbMS, victores eguos seqtt^mUur. 

8. Poëte du commencement du dix-septième siècle. 
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Virgile a dit, avec son goût ordinaire : 

Antè, pererratis ambonim finibus, exsul 

Aut Ararim Parthus bibet, aut Germania Tigrim, 

Quàm Dostro illius labatur pectore vultus. 

La périphrase contenue dans le second vers a 
plusieurs fois été reproduite par les Latins et les 
modernes. Tout le monde connaît les vers de Boi- 
leau : 

Avant qu^un tel dessein m'entre dans la pensée, 
On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée, 
Arnaud à Charenton devenir huguenot, 
Saint-Sorlin janséniste, et Saint-Pavin bigot. 

La même idée est rendue par Sénèque avec une 
abondance fastidieuse : 

Lncida dum current annosi sidéra mundi, 
Oceanus clausum dum fluctibus ambiet orbem, 
Lunaque dinûssos dum pleuk reoolliget ignés, 
Dum matutinos praedicet Lucifer ortus, 
Alta(^ue caeruleum dum Nerea nesciet Arctos, 
Candida formosi yenerabimur ora Lyaû. 

9^ En voulant offrir un tableau nittoresque , on 
s'appesantit quelquefois sur des détails qui inspirent 
le debout, et que saurait écarter avec soin un écri- 
vain judicieux. 

On a lu cent fois dans Racine la magnifique des- 
cription de la mort d'Hippolyte, et l'on a pu remar- 
quer avec quelle sage réserve il s'abstient de toute 
peinture révoltante. Les exemples suivants feront 
encore ressortir ce mérite. 

Dans Ovide, Hippolyte raconte lui-même sa triste 
aventure : 

Excutior curru : lorisque tenentibus artus, 
Viscera viva trahi, nervos in stirpe teneri. 
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Ifembra rapi partim, pardm reprehensa relinqui, 
Ossa gravem dare fracta sonum, fessamque videres 
Exhabri aBimam, noUasque in corpore partes 
Nosoere quas posses; unumque erat onmia vulnus. 

Ces yers offrent un hideux tableau. Les demiem mé- 
ritent des éloges ; le plus beau qu'on en puisse faire, 
c'est de dire que Racine les a presque traduits; mais 
notre langue n'atteindra jamais à Tharmonie imita* 
tive de cette phrase : 

Pessamque videres 
Exbalari aaimam. 

La même critique doit s'adresser à Sénèque, qui 
toutefois ne met pas le récit dans la boucne de la 
victime: 

Latè cruentat arva, et iliisum capat 
Scopulis résultat. Anferunt dumi comas» 
Et ora duras pulchra populatur lapis, 
Peritque multo vuloere infeiix décor. 
Moribunda celeres membra provolvunt rotae..* 

Inde semianiman sécant 
Virgulta ; acutis asperi vêpres rubis, 
Omnisque truncns corporis partent tulit. 

Ce dernier vers surtout présente une image si exa- 
gérée qu'elle devient plaisante. 

10» Le poète sans goût qui prétend à la richesse 
du style, tombe dans la difitusion. Sénèque veut 
peindre l'effroi inspiré par la présence du monstre 
envoyé par Neptune : 

Tremuere terrae; fûgit attonitwn pecus 
Passim per agros, nec suos pastor sequi 
Meminit juvencos. Omnis e saltu fera 
Diflugit; omnis frigido exsanguis metu 
Venator borret. 

A quoi bon ce luxe d'imagination? C'est bien de 
cela qu'il s'agit ici! Le monstre va causer la mort 

VERSIFICATION LATINB. ^ 
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d'Hippolyte : Toilà ce qAii doit sâné cesse occuper, 
émouvoir le poété. Mais il est calme; il fait des 
frais d'esprit, quand on lui demande des sentime^ts. 
En outre, il n y a point de gradation dans ce ta- 
bleau i êr&fnuere terrœ est le twtit le pluô fôtt ; i^é- 
nator horret est le plus faible. 

Ovide avait dit : 

Ipsa quoque immunis, rastroque intacts, nec uUis 
Saucia vomeribu^, per se dabat omnia tellus. 

Glaudien paraphrase cette idée. Gérés annonce à la 
Sicile que, pour gage de sa reconnaissance, elle lui 
donne en partage la fécondité : 

Praemia di^a maneat : nollos patiêre Ugones^ 
Et Dullo rigidi versabere vomeris ictu ; 
Sponte suâ florebit ^er; cessante juyencoi 
Ditior oblatas mirs^ntur incola messes^ 

Jupiter fait un signe de tête, et tout l'Olympe est 
ébranlé : 

Annuit, et totum nulu tremefecit Olympum. V. 

C'est bien autre chose à la voix de Pluton 

Talia ëefeo 
Ore tonat : treoMfàcU sllent, dicente tyrUmie, 
Atria ; Utratum triplioem compescuit iagsos 
Janitor, et presso lacrimarum fonte resedit 
Gocytus, tacitisque Acheron obmutuit undis, 
Et PhiegethonteaB requiênint murmuri ripœ> Ci.. 

Comparons à cet exemple un |)às^age dé Virgile 
aui y ressemble au premier coup d'œil : le poète 
décrit les enfers émus par les accents d'Orphée : 

Quin ipsae stupuere domus aique intima Le^ 
Tartara, caeruleosq'ue impléxse crinibus ânguèfe 
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Eumenides; tenuilque inhûms tria Gerbenis on, 
Atqae IxioDii vento rota oonstitit orbb^. 

H y a beaucoup â remarquer en faveur du chantre 
d'Aristée : !• Il a précédé tUaudien, qui, on le voit, 
avait lu son devancier ; 2*" Le modèle ne présente pas 
l'harmonie emphatique de la copie ; 3" En quatre 
vers^ Virgile a renfermé beaucoup plus d^dées que 
son imitateur t tous les enfers sont sous nos yeux : 
bourreaux, victimes, rien n'est omis; et Glaudien, 
qui 

Souvent pour tie rien dire ouvre une bouche immense, 



répète trois fois que les fleuves des enfbrs furetnt 
troublés 2 4* Enfin, et cette différence est capitale, 
Virgile décrit un iait extraordinaire; il doit insister 
sur son idée pour bien nous pénétrer de ce pouvoir 
miraculeux de l'harmonie ; au lieu que Plulon parle 
tous les jours : pourquoi tout ce luxe de développe- 
ments? Virgile, comme nous l'avons vu, et Homère 
Îu'il imitait, n ont pas mis cinq vers pour dire que 
upiter fait trembler l'Olympe aun signe de tête. 



1. Ovide, traitaûtlo même «ttjtl, a dit : 

Talia dicentem, nerrosque ad verba moyentem, 
Exsao^es flabant anima ; née Tantalu» andam 
Capiayit rafugam; stupuitque Ixionis orbis; 
Nec carpaere jecar yolucrea, urnisqua yacâraai 
fielides ; inqua tuo ôedisti, Siaypbe, saxo. 

Les détailô sont ici plus abondants que dans Virgile^ «t lioiirtanfc ils lue 
semblent à Tabri de la critiqué : ce qui n'est qu'un oûat secondaire dans 
le récit de Protée, est le fond même du dujet dans les Mèlaitkorphoèeà» 
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DE L'USAGE DES DÉVELOPPEMENTS. — DE 
LA COMPARAISON. 

I. DB l'usage des développements. 

V Amplification. — Les articles précédents of- 
fraient des développements que le goût réprouve. En 
Sarlant plus haut de Y amplification ^ nous avons 
onné des exemples et non des préceptes. Revenons 
sur cette importante matière, et ne nous contentons 
pas d'indiquer V amplification comme une ressource 
poétique, mais justifions-en l'emploi. 

Nous allons voir quel parti elle sait tirer des idées 
suivantes. 

Trqja/m relinquo : 

littora quum patriae lacrimans portusque relinquo, 
Etcamposubi Troja fuit. V. 

Postquam Troja cecidit : 

Postquam res Asiae Priamique evertere gentem 
Immeritam yisum Superis, ceciditque superbum 
Uium, et omnis bumo fumât Neptunia Troja. V. 

Utinoïïn sub mœnibus Trojœ cecidissem : 

Mené Iliacis occumbere campis 
Non potuisse, tuâque animam banc eflundere dextrâ, 
Saevus ubi iEacidae telo jacet Hector, ubi in^ens 
SarpedoD ; ubi tôt Simois correpta sub undis 
Scuta virûm galeasque et fortia corpora volvit I V. 

Gla/morem tollit (Polyphemus), quo omnia cir^ 
cmn intremuere : 

damorem immensum tollit, quo pontus et omnes 
Intremuere undx, penilusque exterrita tcUus 
Italiae, curvisque immugiit iEtna cavernis. Y. 
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Voyez cette idée : Bdlorum reliquias a/rator in^ 
veniety ampli uôd dans les Géorgiques : 

Sdlicet et tempus veniet quum ûnibus illis 
Agricola, incurvo terram molitus aratro, 
Exesa inyeniet scabrâ rubigine pila; 
Aut gravibus rastris galeas pulsabit inanes, 
Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulchris. V. 

V amplification est une manière d'insister forte- 
ment sur une idée : or, Pidée doit mériter ce privi- 
lège. Si Ton veut rendre un sentiment profond ou 
présenter un tableau pittoresque, le goût demande 
qu'on choisisse tous les traits qui pourront commu- 
niquer au lecteur cette impression énergique, ou 
mettre sous ses yeux cette peinture vivante; mais 
si V amplification recouvre une idée secondaire, ac- 
cessoire, de peu de valeur, elle glace l'intérêt, et 
fatigue l'esprit, dont la juste impatience s'élance au 
delà. 

Examinons les exemples précédents, pour recon- 
naître si Vam^plification a été légitime. 1« Nous 
voyons d'abord le regret cuisant de fuir la pa- 
trie : ridée est touchante : la développer , c est 
Srolonger l'émotion. 2° Cette pompe et cette richesse 
ans l'expression nous pénètrent de la grandeur de 
Troie, et nous compatissons davantage à sa chute. 
3** Quelle consolation pour un héros ae reposer au- 
près de tant de héros ! Énée justifie à nos yeux son 
regret, en énumérant tant de nobles victimes. 4* Vir- 
ale veut rendre d'une manière frappante la voix re- 
outable de Polyphème : pouvait-il mieux y réussir 
qu'en montrant toute la nature ébranlée, pour ainsi 
dire, par un cri du cyclope? 5** Enfin le poëte semble 
agrandir les désastres des guerres civiles, en comp- 
tant tous les débris que le soc doit heurter. 

On voit que tous ces développements sont autori- 
sés et même exigés par le sujet. Qu'on les retranche. 
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et Von y^rr^ tout co que l'idée perd de force, de 
grandeur, de pathétique. 

2" Enumération des parties. — Nous en avons 
déjà cité deux exemples (chap. xii, page 61). Dans le 
premier, Énée contemple la nouvelle Troie qu'An- 
aromaque a fait bâtir pour charmer son exil. Com- 
bien il doit se complaire à ce touchant spectacle I H 
examine jusqu'aux moindres détails : le Xanthe, la 

Îïorte Scée, rien n'échappe à sa curieuse ivresse, et 
es détails donnés par le poète font passer en nous 
la vive émotion dont chaque objet remplit son héros. 
L'autre développement avait pour but de faire res- 
sortir le bonheur de la vie champêtre. Ce bonheur 
paraîtra d'autant plus grand que le poëte aura décrit 
avec plus d'abondance et de pompe les carrières les 
plus brillantes et les plus enviées. 

Voyons de nouveaux exemples, auxquels nous ap- 
pliquerons ces règles de critique. Virgile énumère 
les divinités qui siègent à la porte des enfers : 

Vestibulum ante ipsum, primis<}ue in faucibus Ord, 
l^uctus et ultrices posuere cubiha Gurae, 
Pallenlesque habitant Morbi, tristisque Senectus, 
Et Metus, et malesuada Famés, ac turpis Egestas, 
Terribiles visu formœ, Letumque, Labosque, 
Tum consanguineus Leti Sopor, et mala mentis 
Gaudia, mortiformnque ad?erso in limine Bdlum, 
Ferreique Eumenidum thalami, et Discordia démens, 
Vipereum crinem vittis innexa cruentis. 

Ovide chante le retour du printemps : 

Omnia tune fiorent, tune est nova temporis ^etas : 
Et nova de gravido ^Imite gemma tumet; 

Et mode fonnatis amicitur frondibus arbor, 
Prodit et in summum seminîs berba solum ; 

Et tepidum volucres concentibus aéra muloent, 
Liidit et in pratis luxunatque pecus. 
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Tiun blamli sotes, ignotaaae prodit hiruodo, 
Et luteuih cels& sub trabe nngit opus. 

Nous voyons ici ^es développements fort étendus; 
mais ne perdonp pas de vue TintentioE des deux 
poètes. Peindre les divinités des enfers et l'influence 
du printemps, voilà tout leur objet : la richesse des 
détails rendra le tableau plus acixevé. 

Mais si l'idée n'était qu^accessoire, il faudrait abré- 

fjer de beaucoup Yénv/mération : autrement on ferait 
anguir l'intérêt. Virgile, parlant des différents ar- 
bres coupés pour construire un bûcher, dit, avec son 
goût ordinaiFe : 

itiB* ÎB fintiqu^m silTam, stabula alta ferarum : 
frocumbpnt picese; sopat ict^ securibus ile^ 
Fpaxineœque trabes, cuneis et fissile robur 
Sdnditur; adyolvunt iogeotes montibus omos. 

Et ailleurs : 

Fenro sonat ictfi blpenni 
Fraxinus; evertunt act^s ad sidéra pinus; 
Robora pec cuneis et olentem sciudere cedrum, 
Née plaustris cessant vectare gementibus omos. 

Lucain même, qui souvent est si prodigue de dé- 
tails inutiles, est resté dans une juste mesure, lors- 
qu'il a décrit la forêt de Marseille tombant sous les 
coups des Romains, qui veulent construire des ma- 
chines de guerre : 

Procombunt orni, nedosa impeiUtur ilex, 
Siiyaque Dodones, et fiuctibus aptiw alnus, 
Et non çlebeios luctus testata ctipressus 
Tune primùm posuere comas. 

Ces exemples feront ressortir le défaut 4*un autre 
poète, qui, ayant à parler, comme Virgile, des ap- 
prêts d'une cérémonie funèbre, donne carrière à son 
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imagination, et surcharge sa pensée d'une abondance 
de détails extrêmement choquante : 

Cadit ardua fagos, 
CSiaoniumque nemus, bnimâque ilkesa cupressas; 
Procombunt picese, flammis alimenta sapremis, 
Omique, iliceseque trabes, metuendaque suooo 
Taxus, et iofandos belli potura cruores 
Fraxinus, atque situ non expugnabile robur. 
Hinc audax abies, et odoro vulnere pinus 
Sdnditur; acdinant intonsa cacumina terne 
Alnus arnica fretis, nec inhospita vitibus ulmus. St. 

Certainement ce sont là des vers bien tournés ; ils 
sont élégants et harmonieux; tous les traits qui pei- 
gnent les différentes espèces d'arbres sont bien choi- 
sis : et cependant l'ensemble est défectueux, parce 
que l'intention même du développement est condam- 
nable. 

Qui croirait que Ton pût encore aller au delà du 
mauvais coût offert par cet exemple? Ovide y a 
réussi : c est lorsqu'il énumère les arbres attirés 
par la lyre d'Orphée. Nous citerons ce passage en 
entier parce que les bons préceptes se tirent des 
mauvais exemples comme des bons, et ensuite parce 
que chaque vers pris à part est digne de servir de 
modèle : 

Non Ghaonis abfoit arbor, 
Non nennis Héliadum, non frondibus aesculus altis, 
Nte tiliae molles, nec fagos, et innuba laurus, 
Et ochryli fraies, et fraxinus utilis bastis, 
Enodisque abies, curvataque glandibus ilex, 
Et platanus genialis, aoerque coioribus impar, 
Amnicoheque simul salices, et aquatica lotos, 
Perpetuôque yirens buxus, tenuesque myricae. 
Et bioolor myrtus, baods et caenila tinus. 
Vos qiioque, flezipedes hederae, yenistis, et une 
Pampineae vites, et amictae vitibus ulmi, 
Ornique et pioe», pomoque onerata rabenti 
AitMttiis, et lentae, victoris praemia, palmae, 
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Et gucdncta comas birsutaque vertice pions, 
Graia deûm Matri : âquidem Cybelelus Atys 
Exmt hac hominem, truncoque ioduniit illo. 
Adfuit buic turbae metas imitata cupressus. 

3* Accumulation. — On peut appliquer à cette 
figure tout ce qne nous avons dit cfe la précédente ; 
car on ne saurait faire une énwmération de parties^ 
sans faire à la fois une accumulation, et réciproque- 
ment. On peut relire les exemples d'Ovide que nous 
avons donnés ci-dessus (p. 62), et c[ui pèchent déjà 
par l'étendue. Nous reAvoyons les jeunes gens stu- 
dieux à la lecture de deux passages du même auteur, 
où la diffusion est encore plus frappante : dans l'un 
il accumule les noms.des chiens qui dévorent Actéon 
(Met, in, 206-225); dans l'autre il énumère les 
guerriers qui doivent combattre le sanglier de Galy- 
don (ib., Vm, 300-318). 

Virgile et Horace seront ici, comme sous les au- 
tres rapports, les meilleurs modèles à suivre. Ja- 
mais on ne trouve dans leurs ouvrages de ces déve- 
loppements maladroits, qui font languir l'intérêt 
ou détruisent l'émotion. Les autres poètes, étudiés 
parallèlement, seront aussi très-prontables , en ce 
qu'ils offriront, par leurs défauts, les moyens d'ap- 
pliquer les préceptes puisés dans les oraoles du bon 
goût. 

4" Description. — Lorsqu'un objet est digne 
de fixer toute notre attention , et qu une épithète , 
une périphrase , une* apposition, un redoublement 
d'idée, etc., ne le feraient pas suffisamment con- 
naître, on le dépeint dans tous ses détails; on en 
fait la description. C'est là que la poésie déploie 
toute sa pompe et toutes ses richesses ; elle choi- 
sit les couleurs les plus vives, et nous met sous 
les yeux un tableau animé. Nous assistons à la 
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tempête décrite par Virgile au premier livre de 
TÊnéide : 

Haec abi dicta, cavara conrersft euspide mcoitein 
Impulit in latus : ac venti, yelut agmine facto, 
Quà data porta, ruunt, et terras turbine perflant. 
Ihcubuere mari, totumque a sedibus imis 
Un4 Eurusque Notusque ruunt, cveberque procelhs 
Africus, et y^atm yolvunt ad Uttora fluctus. 
Inse(]uitur clamorque yirûm, stridorque rudentûni. 
Eripiunt subi^ nubes cœlumquç diemque 
Teucrorum ex oculis; ponto nox incubât atra. 
Intonu^re poli, et cre|}ns micat igpibus aetber; 
Prsesentemque viris intentant omnia mortem. 

On se trompe étrangement, quand on croit mieux 
remplir le but de la description en prodiguant les 
détails : le mérite du poète consiste a savoir choisir 
les traits intéressants, et non à accumuler sans goût 
tous ceux que lui fournit une pénible recherche. 
Ovide a aussi fait une description de tempête (Me- 
' tam, XI, 480, suiv.) : elle ne renferme pas moins de 
quatre-vingts vers. Le poëte décrit pour décrire : 
heureux de trouver un champ ouvert à son imagina- 
tion, il oublie Céyx et Halcyone. Virgile, au con- 
traire, ne perd pas de vue son héros; tous les dé- 
tails descriptifs ne sont que secondaires ; ils sont 
destinés à émouvoir plus vivement la pitié en faveur 
d'Ênée : oh le suit au milieu de la tempête ; on en- 
tend, au milieu du bouleversement de la nature, 
l'expression pathétique de sa douleur. 

Lucain est tombé dans le même défaut qu'Ovide : 
on peut voir sa description au livre V (v. 560, suiv.) 
de la Pbarsale. Mais rien n'est plus cWgé que le 
détail qu'il donne des prodiges qui annoncèrent la 
guerre civile (liv. I, 522, suiv.) : 

Tum, ne qua futuri 
Spes saltem trépidas mentes levet, addita fati 
Pejoiis manifesta fides, Superique minaces 
Prodigiis ttrras implorant, setbâra, pontum 
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]gDota obscurae TÎderunt sidéra noctes, 
Ardentemque polum flammis* cœioque volantes 
Obliquas per inane faces, crinemque timendi 
Sideris, et terris mutantem régna cometeD. 
Fulgura fallad piicuerunt crebra sereno, 
Et Tarias ignis denso dédit aère formas. 

U reste encore une soixantaine de vers, qu'on 
peut achever dans l'original. On fera bien de com- 
parer à ce morceau la. fin du premier livre des 
(jéorçiaues. 

S'il faut éviter de trop prolonger les descriptions, 
on doit à plus forte raison prendre garde qu'elles ne 
soient entièrement déplacées. « Il faut, dit Marmon- 
« tel, réserver les peintures détaillées pour les mo- 
« ments de calme et de relâche ; dans ceux où Tac- 
« tion est vive et rapide, on ne peut trop se hâter 
a de peindre à grandes touches ce qui est de spec- 
« tacle et de décoration. Je n'en citerai qu'un exem- 
« pie. Le lever de l'aurore, la flotte d'Bnée voguant 
« à pleines voiles, le port de Garthage vide et dé- 
« sert ; Didon, qui du haut de son palais voit ce 
« spectacle, et qui, dans sa douleur, s'arrache les 
« cheveux et se meurtrit le sein ; tout cela est ex- 
« primé dans l'Enéide en moins de cinq vers : 

Beçna e speoulis ut primùm albescere lucem 
Vidit, et aequatis classem procedere velis, 
Littoraque et yacuos sensit sine rémige porlus, 
Terque quaterque manu pectus percussa décorum, 
FlaYentesque abscissa comas : Prob Jupiter ! ibit 
Hic, ait, et nostris illuserit advena regnis! 

« On sent que Virgile était impatient de faire par- 
« 1er Didon et de lui céder le théâtre. C'est ainsi que 
« le poète doit en user toutes les fois que l'action le 
« presse de faire place à ses acteurs. » 
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II. DE LA COMPABAISON. 



Il s'agit ici, non plus de reproduire l'idée de la 
matière sous d'autres formes, mais de trouver une 
nouvelle idée qui ait du rapport avec la première, de 

Erésenter parallèlement deux objets jui se ressem- 
lent. Quoique la comparaison convienne plus par- 
ticulièrement au style épique, elle trouve encore sa 
place dans les autres genres de poésie : elle éclaire, 
colore^ embellit son objet, souvent l'élève et l'a- 
grandit. 

Si la comparaison présente une image simple et 
fidèle, elle atteint son but. On a cité bien des fois ces 
beaux vers de Virgile où Didon, égarée par l'amour, 
est comparée à une biche qui fuit, emportant le trait 
enfoncé dans son flanc : 

Qualis coDJectâ cerva sagittâ, 
Quam procal mcautam nemora inter Gressia fixit 
Pastor agens telis, liquitque yoIaUle ferrum 
Nescius : iila fugâ silvas saltusque peragrat 
Dictaeos ; haeret lateri letalis arundo. 

Lucain dit que Pompée dans sa vieillesse était 
encore entouré du respect des Romains, qui n'avaient 
pas oublié sa jeunesse triomphante. Il le compare à 
un vieux chêne chargé d'offrandes et de trophées : 

Qualis fragifero quercus sublimis in agro, 
Exuvias veteres populi sacrataqùe gestans 
Dona ducum ; nec jam validis radicibus haerens, 
Pondère fixa suo est ; nudosque per aéra ramos 
Eûhndens, trunco, non frondibus efficit umbram : 
At, quamvis primo nutet casura sub Enro, 
Tôt circùm s'ilvae firmo se robore toliant, 
SoLa tamen colitur. 

On ne peut trouver un rapport mieux saisi et plus 
poétiquement exprimé. 

Un poète moins connu, et qui ne manque pas de 
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eompœraisons heureuses, Stace, peignant le déses- 
poir d'Hypsipyle, lorsqu'elle aperçoit Archémore, 
son nourrisson, baigné dans son sang, ajoute : 

Ac velut aliger» sedem fetusque pareotis 
Quum piger umbrosâ populatus in ilice serpens, 
lUa redit, quenilasque dômûs mirata qui^em, 
Stat super impendens, adyectosgue horrida moesto 
Excutit ore cibos : quum solus m arbore carâ 
Sanguis^ et errantes per capta cubilia plumae. 

Nous avons dit que la comparaison agrandit 
quelquefois son objet. Horace compare Drusus à 
roiseau qui porte le tonnerre : 

Qualem miDistrum fulminis alitem, 
Cui rex deorum regaum in aves vagas 
Permisit, expertus fidelem 
Jupiter in Ganymede flavo, 
Olim juvenlas et patrius vigor 
Nido îaborum propulit inscium, 
Vemique, jam nimbis remotis, 
Insolitos docuere nisus 
Venti paventem; mox in ovilia 
Demisit hostem vividus iropetus; 
Nunc in reluctantes dracones 
Egit amor dapis atque pugnae. 

Ênée se dispose à partir pour la chasse : on le 
prendrait, dit le poëte, pour Apollon. Quelle noble 
idée cette comparaison nous donne du héros 1 

Qualis, ubi hibernam Lyciam Xanthique fluenta 
Deserit, ac Delum maternam invisit ApoUo, 
Instauratque choros, mixlique altaria circum 
Cretesque Dryopesque fremunt pictique Agathyrsi : 
Ipse ju^s Cynlhi graditur, mollique lluentem 
Fronde premit crinem fingens, atque implicat auro ; 
Tela sonant humeris. V. 

En général la comparaison présente une image. 
Telles sont celles que nous fournit l'antiquité. Les 
auteurs modernes ont quelquefois renversé ce rap- 
port, et comparé des objets sensibles à des objets 
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immatérielB. On lit dans le TéléUlàqûe : « Le^ Vents 
« commencèrent à s'apaiser, et la met mttgidsante 
a ressemblait à une personne qui, ayant été long- 
ce temps irritée, n'a plus qu'un reste de trouble et 
« d'émotion. Elle grondait sourdement, etc. » L'il- 
lustre auteur du Uénie du Christianisme y a dit : 
a Quelquefois une haute colonne se montrait seule 
« debout dans un désert , comme une grande pen- 
ce sée * s'élève, par intervalles, dans une âme que le 
a temps et le malheur ont dévastée. » 

Quand on compare deux objets, il faut choisir les 
points de contact, et a|)andonner tout le reste : la 
comparaison doit cesser où cesse le rapport. Ho- 
mère se laisse souvent entraîner au plaisir de com- 
pléter un tableau par des traits étrangers au premier 
terme de la comparaison; mais chez les nations 
modernes, qui jugent tout avec une raison sévère, 
cette abondance, serait condamnée. 

Les comparaisons pèchent par défaut de justesse .- 
l'auteur alors s'est mépris sur la ressemnlance de 
deux objets, et a rapproché des choses disparates. 
Par défaut de force : c'est lorsque le second terme 
du rapport ne rend qu'imparfeitemeùt l'idée que 
nous nous faisons du premier : indigne de ce pa- 
rallèle, il rapetisse Ce qu'il devrait agrandir, et af- 
faiblit l'impression que l'on aurait sans lui. Par 
défaut de noblesse : une comparaison basse dégrade 
le premier objet du rapport. On a repi*oché à Vir- 
gile d'avoir comparé Amate, agitée par les plus 
vives inquiétudes, à la toUple que Tenfatit fouette 
sans relâche. Par défaut de convenance : la compa- 
raison ne peut pas s'employer indistinctement dans 



1. Cette sorte de comçafaiôon entre un objet physique et une idée abs- 
traite appairtient à une ciTilisatiôn plus ayàncée. Ausâi a-tnon remarqué 
comme une chose curieuse qu'Homère en ait fait usage dans rOdysaée, 
quand ii compare la rapidité des yaisseaux à celle de la pensée : 

T*y vicf MxtXat ûotl icxtpôv ^k v6i)|4« (VU, 36). 
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tous les cas. Placéb inal à propos^ elle produit un 
mauvais effet. Dire qu'elle marque toujours un tra- 
vail de l'espiit, c'est là. proscrire de tous les cas où 
l'on ne demande qu'un élan du cœur. Pour en dé- 
terminer l'emploi, nous ne saurîons mieuï fkiré qiie 
de citer les judicieuses observations de Marmontel : 
« Plus l'âme est occupée do son objet direct, moins 
« elle regarde autour d'elle ; plus le mouvement qxii 
« l'emporte est rapide, plus u est impatient des ob- 
« stades et des détours ; enfin^ plus le sentiment a 
« de chaleur et de force, plus il maîtrise l'imagina- 
« tion et l'empêche de s'égarer. Il s'ensuit qu^ la 
« narration tranquille admet des corr^araisons fré- 
« quentes; qu'à mesure qu'elle s*ailim6j elle ^n v§ut 
« moins, les veut plus concises et aperçues de plus 
a près ; que dans le pathétique elles ne doivent être 
a qu'indiquées par un trait rapide j et c[ue, s'il s'en 
« présente quelques-unes dans la véhémence de la 
« passion, un seul mot les doit exprimer. » 
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DE L'IMITATION. 
imitatores, servum pecusl 

a dit Horace ; et par là il a condamné ces écrivains 
timides qui, se traînant toujours sur les traces des 
autres, n'osent avoir une pensée qui leur appar- 
tienne, et dont l'esprit inactii et stérile n'est occupé 
qu'à choisir entre leurs dépouilles. Mais Horace, 
qui lui-môme devait tant aux Grecs, savait bien 
pardonner une imitation légitime, celle qui consiste 
a s'approprier la pensée d'un auteur pour la repro« 
duire avec avantage. 

I. CHBI LBS ANCIENS. 

Virgile imita ses devanciers ; mais la supériorité 
de son style déguisait ces emprunts. Cependant on 
lui reprocha de leur dérober des expressions, et 
quelquefois des vers entiers. Ainsi Lucrèce avait dit 
avant lui* : jEre renidescit tellus (lib. II, 326. — 
Virg. G. II, 282) ; œtemo devinctus vulnere a/moris 
(I, 35. — M. VIII, 394); si fert ita forte voluntas 
(III, 44. — M. VI, 675) : simulacra modis pallen- 
tia miris (I, 124. — G. I, 477). 

Les poètes postérieurs à Virgile, tout en l'imi- 



1. Virgile modifia légèrement quelques-unes de ces expressions : Fluo 
tucU omnis jEre reniderUi teUus ; œtemo devinctus amore ; êi (Tert ita 
corde volunteu. 

Nous ne parlons pas ici des larcins qu'il fit aux vieux poëtes En nias, At- 
tius, etc. On peut voir à ce sujet les remarques des grammairiens. Macrobe 
(vi, 3) nous apprend, entre autres choses, que le passage du {•' livre de 
l'Enéide où Venus implore Jupiter en faveur des Troyens battus par la tem- 
pête, avait été eroi)runté par Virgile au poëme de Névius {Bellufn Punù 
cum). Catulle, qui ne l'avait précédé que de quelques années, fournit aussi 
à son imitation. 
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tant, ont évité en général de conserver ses expres- 
sions. Voici comment ils lui empruntent. 

Lucain décrit les prodiges qui annoncèrent la 
guerre civile : 

IgDOta obscurae videnmt sidéra Doctes, 
Ardentemquft polum flammls, cœloque volantes 
obliquas per inane laces, crineiDque timendi 
Sideris, et terris matantem régna cometoi. 
Fulgura fallaci micuerunt crebra sereno. 

Ces vers sont une longue paraphrase de ceux de 

Virgile : 

Non aliàs cœlo cedderunt plura sereno 
Fulgura, nec diri toties arsere cornet». 

Et les suivants : 

Ipse caput medio Titan quum ferret Olympo, 
Gondidit ardâtes atrâ caligine currus, 
Involvitque orbem tenebris, gentesque coegit 
Desperare diem : qualem, fugiente per ortus 
Sole, Thyesteae noctem duxere Mycenae. 
Ora ferox Siculae laxavit Mulciber ^Etnae. 

Flebile saevi 
Latravere canes. 

Yeteremque jugis natantibus Alpes 
Decossere nivem. 
Tum pecudum faciles bumana ad murmura linguae. L. 

rappellent ceux-ci du même passage des Géor- 
giques : 

llle etiam exstincto miseratus Caesare Romam, 
Quum caput obscurâ nitidum ferrugloe texit, 
Impiaque aetemam timuerunt saecula noctem. 
Quoties CycLopum effervere in agros 
vidimus, undantem ruptis fomacibus, iEtnam 
Flammarumque globos liquefactaque volvcre saxa ! 
Obscenique canes, importunseque voiucres 
Signa dabant. 

Insolitis tremuerunt niotibus Alpes. 
Pecudesque locutae. 

VERSIFICATION LATINK. 9 
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Glaudien parle des chevaux que Neptune destine 
à Honorius et à son frère : 

Vebis loniâ virides Neptunus in algâ 
Nutrit equos, qui summa freti per caerulâ possent 
Ferre \iam, segetemque levi percurrere motu, 
Nesciat ut spumas, nec proterat ungula culmos. 

On redit à l'instant ces vers si connus, qui expriment 
la légèreté de Camille : 

Illa vel intactae s^etis per summa volaret 
Gramina, nec teneras cursu laesisset aristas ; 
Vel mare per médium, fluctu suspensa tumenti, 
Ferret iter, oeleres nec tingeret aequore plantas. V. 

Une peinture charmante de la ressemblance de 
deux frères jumeaux : 

Simillima proies, 
Indiscreta suis, gratusque parentibus error. Y. 

a fourni au même Glaudien le modèle des vers sui- 
vants : 

Juvat ipse Tonanlem 
Error, et ambiguse placet ignorantia matri; 
Eurotas proprios discernere nescit alumnos. 

Comparez encore le portrait d'Encélade : 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 
Urgeri mole bac, ingentemque insuper ^Etnam 
Impositam, ruptis flammam exsi)irare caminis; 
Et, fessum quoties mutât iatus, intremere onmem 
Murmure Trinacriam, et cœlum subtexere fumo. V. 

In medio scopulis se porrigit ^tna perustis, 
iEtna giganteos nunquam tacitura thumphos, 
Enceladi bustum, qui, saucia membra revinctus, 
Spirat inexbaustum flagranti pectore sulphur ; 
Et quoties detrectat onus cervice rebelli 
In dextrum laevumve Iatus, tune insula fundo 
Vellitur, et dubia.* autant cum raœnibus lu-bes. Cl. 
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Parmi les poëtes qui ont imité Virgile, on remar- 
que surtout Silius Italicus. Non content de dérober 
à son modèle des conceptions importantes, il copie 
encore ses tournures, et ne fait que .changer Tex- 
pression, qu'il affaiblit. Dans Virgile, Vénus appa- 
raît à Énée, lui montre tous les dieux conjurés con- 
tre Troie, et lui ordonne de céder à la destinée : dans 
Silius, c'est Junon qui se présente à Annibal, pour 
qu'il s'éloigne de Rome. 

Adspice : namque omnem, quae nunc obducta tuenli 
Mortales hebetat Tisus tibi, et humida drcùm 
Caligat, nubem eripiam. Y. 

En âge, namque ocuUs amotâ nube parumper, 
Cei^ere cuncta dabo. Sil. 

Hic, ubi disjectas moles, avulsaque saxis 
Saxa vides, mixtoque undantem pulvere fumum, 
Neptunus muros magnoque emota tridenli 
Fundam^ta quatit. Y. 

Sm^t quà celsus ad am^, 
Adspice, monlis apex, vocitata Palatia régi 
Parrfaasio, plenâ tumet en résonante pbaretrâ, 
Intenditque arcum, et pugnas meditàtur Apoilo. Sil. 

Assez rarement les poëtes du second ordre em- 
pruntent à Virgile ses propres expressions, comme 
dans cet exemple de Stace : 

It tamen, et medicâ firmat vestigia virgâ. 

On lit dans l'Enéide : 
Trunca manum pinus régit, et vesligia firmat. 

Sidoine Apollinaire* dit que Virgile dut à Au- 



1. Carm. IV, l. 
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guste de pouvoir chanter les bergers. Il désigne 
ingénieusement la poésie bucolique par le premier 
vers de la première églogue : 

Tityrus ut quondam, patulœ suh tegmine fagi, 

Yolveret inflatos murmura per calamos, 
Praestitit afûicto jus >itaî Caesar et agri. 



II. CHEZ LES MODERNES. 

Les modernes qui s'exercent dans la poésie an- 
cienne peuvent, sous le rapport de la lorme, être 
moins timides dans leur imitation : une expression, 
une tournure, heureusement empruntées, ont pour 
nous beaucoup de charme; nous applaudissons à 
cet ingénieux larcin, qui nous fait jouir de nos ré- 
miniscences. 

Vida, dans sa Poé tique ^ a joint Texemple au pré- 
cepte : 

Quum verè cultis moliris lutta poetis, 
Cauliùs ingredere, et raptus memor occule versts 
Yerborum indiciis, atque ordioe falle legentes 
Mulato : nova sit faciès, nova prorsus imago ^ 

Nous allons citer un certain nombre à! imitations^ 
puisées dans les poètes modernes, ou dans des re- 
cueils publiés de nos jours* 

P Quelquefois on se contente d'emprunter une 
expression brillante. 



1. Virgile, parlant de Gacus, qui déruba les troupeaux d'Hercule, ayait 
dit: 

Atque hos, ne qua forent pedibus vestigia redis, 
Caudâ in £:peluncam Iractos, versùque viarum 
Indiciis raptos^ saxo occuUabat opaco. 

2. Les Armales des Concours généraux, ci le Recueil de discours^ 
narrations^ pièces de vers latins, publié par M. Pierrot. 
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lUACRIMABILIS. 

Brutus demeure insensible au milieu des larmes 
de tous les Romains : 

loter tôt lacrimas pater iUacrimabiUs^ unus 
Ctonstiterat. (Lebeau.) 

RlMOSUS. 

Empédocle a tenté vainement d'inspirer un amour 
durable pour la sagesse : 

Continué fugit rimosas missa per aures 
Vox pia^ 

Odorisequus. 

Cette belle épithète a été créée par un très-ancien 

Soëte latin ^ qui l'applique au chien suivant la trace 
u gibier. Elle a été empruntée par un moderne, 
Natalis Gomes, dans un poëme sur la Chasse : 

Hinc et odorisequi discumint aequora campi 
Lata canes. 

2° D'autres fois on prend dans un auteur plusieurs 
mots, qu'on emploie à peu près dans le même sens. 

Le ver à soie s'enferme dans son cocon : 

Mille l^unt relegimtque vias, atque orbibus orbes 
Agglomérant, caeco donec se carcere claudant 
Sponte suâ : tanta est edendi gloria fîli^ (Vida.) 



1. Horace a dit : TUacrimabilem Plutona. 

2. Ce, vers, et ceux dont l'auteur n'est pas mentionné, appartiennent à 
tirs élèves de notre Université. 

11 y a ici imitation d'un passage d'Horace : 
Et qnœ rimosâ bene deponuntur in aure. 

3. Voyez ci-après, De VHexamètre miurus. 

4. Virgile a dit, en différents endroits : Mille fugit refugitque via»,.., 
orbibtis orbes impediunt... tanta est gêner andi gloria mellis. 
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La femelle du paon contemple avec joie sa petite 
famille : 

Adspice, maternam quàm dulcia gaudia mentem 
Pertentant*. (Vanière.) 

Un jeune rhétoricien ^ apostrophait ainsi saint An- 
toine, qui s'empressait d'aller retrouver saint Paul, 
mort pendant son absence : 

Quid lacis, Antoni? jam Iriget Paulus, et allas, 
Immixtus Superis, necjam iutis, attigit arces*. 

Dieu adoucit la barbarie des Gaulois : 

Posuere ferocia Galli 
Corda, volente Deo\ 

Une prêtresse annonce la victoire de Salamine : 

Te Marathon rediviva manet ; jam partus Athenis 
ÀUer Miltiades». 

Ici Ton a peint la démarche incertaine d'un homme 
ivre : 

Muronim altemo viden' ut ruât impete duros 
Caecus in amplexus, quanquam fecunda lucemis 
Addiderit numerum generosi copia Bacchi^? 

3° Tantôt on emprunte un mouvement, une tour- 
nure. 



1. Latonse tacitum pertentant gaudia pectus. Vt 

2. Cité par Rollin. 

3. Virgile a* dit, en parlant d'Eurydice : 

Invalidasque tibi tendens, heu I non tua, palmas. 

4. Ponuntque ferocia Pœni 
Corda, volente deo. V. 

5. Alius Latio jam partus Achilles. V. 

6. Accessit fenror capiti numerusque lucemis. H. 
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Milton dit, en s'adressant à un vieillard : 

Fortunate senexy ergo, quàcumqne per orbem 

Torquati decus et nomen celebrabitur ingens» 

Tu quoque in ora fre^iuens venies plaususque virorumi. 

Une mère s'élance pour sauver sa fille, qui va de- 
venir la proie des flammes : 

Atria per mediosque igiies prommpit, et œstum 
Horrendum, sciret si quidquam horrescere mater M 

Cerbère lutfe contre Hercule : 

Latratus det horrendos, quibus Orcus et omnes 
iDtremuere umbrse, Stygiique exterrita latè 
Regia cteca dei^. 

4® Tantôt Ton imite un effet poétique, une sus- 
pension, une coupe de vers ou une répétition. 

On veut représenter une baleine atteinte d'un coup 
mortel : 

Apparet medio ceu naufragus Oceano mons^. 

Une mère qui vient d'arracher une de ses filles à 
l'incendie, s'aperçoit que l'autre n'a point suivi ses 
pas: 

Mater abit ; jamqué infensos evaserat ignés, 
Et subit6, loca tuta tenens, respexit .- ibi alter 
Luctus adest miserse^ 



1. Fortunate senex, ergo tua rura manebunt! V. 

2. Quum subita incautum dementia cepit amantem. 
I^oscenda quldem, scirent si ignoscere Mânes I V. 

3. Virgile parle de Polyphème : 

Glamerem immensum toUit, quo pontus et omnes 
Intremuere undœ, penitusque exterrita tellus 
Ralia), curvisque immugîit JEtna cayernis. 

4. Insequitur cumulo praeruptus aquœ mons. V. 

5. Restitit, Eurydicenque suam jam luce sub ipsâ, 
Immemor beu 1 yictusque animi respexit : ibi omnis 
Eflusus labor. V. 
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Hercule va assiéger la caverne dû lion de Né- 
mée : 

Vix oculis specus horrendum sese obtulit, omnes 
Continuere gradum attoniti, et trepidantia turbse 
Corda repentinus stravit pavor^. 

La chienne de chasse a découvert sa proie : 

r 

Consciaque inventi, dominum increpitare videtur 
Cunciantem^, 

Herculanum sort de ses ruines : 

Vrhs ignota diu, tacitis rediviva ruinis, 
Surgit, et insolitae moles, turresque sepultse 
Cœto ostenduntur^, 

Eve, exilée du Paradis, dit avec amertume : 

Terra, horrida terra 
Expulsos manet^ 

Regrets d'Ariane : 

Thesea voce vocat perjurum; Thesea longùm 
Dixerunt silvse; respondet Thesea littus*. 

5* Les meilleures imitations sont celles qui dé- 
tournent le sens des mots qu'elles empruntent. 



1. Terra tremit, fugôre fer», et mortalîa corda 
Par génies humilis stravit pavor. V. 

2. Corripit extemplo iEneas, avidusque refringit 
Cunctantem (ramum). V. 

3. Abstractœque boves, abjura taeqoe rapina 
Cœlo ostenduntur. V. 

4. Bella, horrids^ bella, 

Et Thybrim multo spumantem sanguine cerno. V. 

5. Flebile nescio quid queritur lyra, flebile lingua 
Murmurât exanimis ; respondont flebile rips. 0. 
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Vida parle du ver à soie, qui meurt après son 
travail : 

lie, animae egregiae, fortunatœqne laborum, 
Ultro in fata aiacrcs'. 

Dans une fête de village, un paysan consulte sa 
bourse, pour voir ce qu'il peut dépenser : 

Mox ubi consuluit quid fsrre erumena recuset, 
Quid valeat^ 

On a appliqué aux orages des passions ce que Vir- 
gile dit dune tempête*: 

nie bomini, misera si quando libidine corda 
Jncipiunt stiinulata tumescere, dexter adhaeret 
Usque cornes (animus). 

Un homme a mangé avec excès : 
Fercula nocte preinent, stomacbo non sumpta pudenter* 

Remarque. Ce n'est que dans ce cas qu'il est per- 
mis de copier un vers entier. Vida parle d'une cer- 
taine composition de mots qui est plutôt dans le gé- 
nie de la langue grecque que dans celui de la langue 
latine : 

Argolici, quos ista decet concessa libido, 
Talia connubia et taies célébrant hymenœos. 



1. Ite, ait, egregias animas, qu» sanguine nobis 
Hanc j^atriam peperere suo, decorate supremis 
Muneribus. V. 

Ille mihi ante alios fortunatusqne labonim, 
Egreginsque animi, etc. V. 

2. Et versa te diu quid ferre récusent, 
Quid valeant humeri. H. 

3. Continuo véntis surgentibus, aut fréta pontî 
Incipiunt agitata tumescere. V. 

4. Dabiturqne licentia sumpta pudenter. H. 
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Ce dernier vers, auquel le poète a donné ici un 
sens figuré, est pris au propre dans Virgile. 

On a dit d'un écolier : 

Musarum Phœbique recens doctoris alumnus, 
Postquam Umga decem tulercmt fastidia menses^. 

On sent ici la nécessité de connaître les poètes 
latins, et surtout Virçile, dont le lecteur se sou- 
viendra plutôt. Les Oaes d'Horace offrent aussi une 
source féconde d'heureuses imitations. Qu'on tâche 
de transporter quelques-unes de ses expressions 
dans le vers hexamètre : c'est une conquête lé- 
gitime. 

DU CENTON. 

Nous dirons quelques mots du centon, non pas 
que nous attachions une grande valeur au résultat 
de ce travail, mais parce qu'il présuppose la con- 
naissance des poètes classiques, et offre un utile 
exercice de mémoire^. Nous savons que plusieurs 
professeurs proposent ce genre de devoir, sinon à 
toute une classe, du moins aux élèves d'élite. 

Le centon est une pièce entièrement composée 
de vers ou de fragments de vers empruntés à un 
poète. 

Le plus ancien centon latin qui nous ait été con- 
servé est la Médée d'Hosidius Géta, écrivain du 
siècle d'Auguste*. Ce drame est fait en entier avec 
des vers de Virgile. 

L'empereur Valentinien avait décrit une cérémo- 
nie nuptiale avec des vers également extraits de 



1. Matri longa decem tulerunt fastidia menses. V. 

2. Centonem vacant qui primi hoc concinnatione luserunL Solius 
m&moriœ negotium aparsa coUigere^ et iniegrare lacerata. (Âuson., 
Edyl. 13, Epist.ad Paulum). 

3. Voy. Poet. Min. t. VIT, p. /i46 (Ed. Lemaire). 
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Virgile. A sa demande, Ausone traita le même su- 
jet*. Il trace ainsi les règles de ce genre : « G* est 
un échafaudage poétique construit de pièces de rap- 
port : on accole deux hémistiches pour en former 
un vers, ou Ton joint un vers et demi à la moitié 
d'un autre. Placer deux vers entiers de suite serait 
une gaucherie, et trois à la file une véritable sottise. 
On partage ces lambeaux à toutes les césures ad- 
mises par le vers héroïque. » 

Au ueu d'emprunter un exemple à la pièce d' Au- 
sone, qu'il est facile de trouver, nous aimons mieux 
citer un fragment d'un centon moins connu. Il est 
de Falconia Proba, poétesse également du quatrième 
siècle, qui avait composé avec des vers de Virgile 
une histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament. 
Voici les recommandations faites par Dieu à Adam 
et à Eve, au sujet du fruit défendu : 

Vos coBtrà, quae dicam, animis advertite vestris^. 
la medio, ramos annosaque bratchia tendcDS^, 
Est in coDspectu^ ramis felîcibus arbos*, 
Quam neque fas igni aûquam nec sternere ferro«, 
Relligione sacrâ nuDquam concessa moveri^ 
Hac quicumque sacros decerpserit arbore fétus*, 
Morte luet mérita» : nec me sententia vertit*®. 
Ncc tibi jam prudens quisquam persuadeat auctor^^ 
Commaculare manus^'^ liceat te voce moneri^^ 
Femineâ, nec te ulhus violentia vincat**, 
si te digna manet divini gloria ju^is<^ 



DE LA PARODIE. 

La parodie consiste à substituer des pensées tri- 
viales à des idées élevées. Ce genre ne mérite pas 



1. Edyl. 13, Episi. ad Pcmlum. Cf. Poet. Min. t. VII, p. 512. 
^2. Virg. M. II, 712, — 3. VI, 282. — 4. II, 21. ~ 5. G. II, 81. — 
6.iE. vu, 692. — 7. m, 700. — 8. Vï, 141. — 9. XI, 849. ~ 10. I, 
260.-11. G. n, 314. —12. E. VIII, 48. — 13. M. III, 461. — 14.XI, 
354.-15. G. I, 168. 
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d'exercer les jeunes latinistes. Nous ferons seule- 
ment remarquer qu'une parorfie peut être ingénieuse 
et piquante. 

Catulle, dans une jolie pièce [Garm, 4), en vers 
iambiques purs*, vante les qualités d'un esquif- 

Phaselus ille, quem videlis, hospites, 
Ait fuisse navium ceierrimus ; 
Neque ullius nalantis impeluin trahis 
Nequîsse praelerire, sive palmulis 
Opus foret volare, sive linteo. 

Un parodiste anonyme (dans les Catalectes de Vir- 
p^ile^ n»» 8), transporte l'éloge à un muletier nommé 
Sabmus : 

SabÎDus iile, qucm videlis, hospites, 
Ait fuisse mulio ceierrimus; 
Neque uUius volantis impetum cist 
Nequîsse praelerire, sive Mantuam 
Opus foret volare, sive Brixiam. 



1. Voy. ci-après, Du Verê ia^nhique triv èlre. 



DEUXIÈME PARTIE. 
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERS. 



DU VERS HEXAMÈTRE. 

Le plus beau comme le plus ancien de tous les 
yers est le vers hexamètre ou héroïque. L'invention 
en a paru si merveilleuse qu'on 1 a attribuée aux 
dieux. N'est-ce pas en effet un phénomène bien 
frappant, que le génie des Grecs ait trouvé, au ber- 
ceau de l'art, ce rhylhme si harmonieux, qui est 
resté une des plus belles conceptions de Pesprit 
humain * ? 

Le vers hexamètre convient à tous les sujets, se 
prête à tous les tons. Le domaine des autres mètres, 
nous appli(juerons plus loin cette remarque, est plus 
limité; mais aucune matière n'est interdite à V hexa- 
mètre. Nous le voyons dans Virgile, approprié au 
langage naturel et naïf de l'églogue, simple et 

Îirécis du noëme didactique, noble et majestueux de 
'épopée. On le comparerait mal à notre vers a/eajan- 
dnn : le vers français a une pompe qui lui est 
inhérente, et il est peu propre à la poésie légère. Le 
vers latin, au contraire, sait descendre de sa di- 
gnité, et partage le privilège des mètres qui sont 
consacrés aux sujets familiers ou gracieux. 



1. Les éradits en rapportent rorigioe h Phémonoë^ première prèlrcsse 
de Delpies (Pausan. X, 5, 4; Proclus, Chreslom. opud Phot., pag. 340; 
Eustath. <id Iliad. pag. 4, 1). Ennius fut le pr&mier qui le transporta 
cbex les Romalii&. 
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DE LA FIN DU VERS HEXAMÈTRE. 

Il faut soigner avec une attention particulière les 
deux pieds qui terminent le vers hexamètre, L'o- 
reille en juge sévèrement Tharmonie, et l'esprit de- 
mande de la valeur aux mots qui les remplissent. 

Longueur du mot final. — Le dernier mot du 
vers hexamètre doit être un mot de deux ou de trois 
syllabes : 

Ck)nticuere omnes, mtentique opa teneharU : 
Inde toro pater ^neas sic orsus ab alto, V. 

Remarques. 1** Un vers peut finir quelquefois par 
deux monosyllabes, ou par le verbe es^ précédé d'une 
élision : 

Versibus exponi tragicis res comica non vult. H. 

Grammatici certant, et adhue sub judice Us est. II. 

Gorripiunt, spirisque ligant ingentibus; et jam 
Bis médium amplexi. Y. 

Quae postquam vates sic ore effatus amico est, V. 

Les monosyllabes que, ve et ne (interrogatif ) se 
mettent très-bien à la fin du vers : 

lavolvens umbrâ magnâ terramque polvmque. V. 

Si quis in adversum rapiat casusve deusw. V. 

magnus postbac inimicis risus ! Ulertid 
Ad casus dubios iidet sibi certiùs? U. 

C'est qu'en effet ces mots ne sont plus des mono— 
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syllabes : ils s'incorporent avec le mot précédent, et 
lui donnent une syllabe de plus*. 

Ces cas exceptés, les monosyllabes doivent être 
proscrits de la fin du vers, et Ton n'imitera pas les 
exemples suivants : 

Tum âc ignarum alloquitur : Vi^^lasoe, deûm gens? V. 
Nil ergo optabunt homines, si consilium vis. H. 
Nam mihi continué major quaerenda foret res*. H. 

Horace est encore plus négligé quand il met : 

Reddes dulce loqui, reddes ridere décorum, et 
Inter vina fugam Ginarae, etc. 

2*' Il faut éviter avec grand soin de mettre à la fin 
du vers un mot de quatre syllabes composé de deux 
brèves et de deux longues : 

Propter egestatem linguse et rerum novitatem. Lb. 

Stes capite obstipo, multùm similis metuentù H. 

Quum populum gregibus comitum premat bic spoliator, J. 

Cependant on admet à cette place un mot de 
quatre syllabes, si c'est un nom propre ou un nom 
de matière. Hymenœi, ululatus^ sont aussi consa- 
crés par l'exemple des poètes. 

Die mibi, Damœta, cujum pecus? an Melibœi? V. 

In foribus pugnam ex auro solidoque elepharUo 
Gangaridûm faciam. Y. 



1. Â plus forte raison uterque, dans lequel la conjonction est insépara- 
ble, terminera-t-il bien le vers. Voy. ci-après : De V Accent. 

2. Virgile a mis k la fin du vers sus, opum vi^ virum vir. U est çro- 
JMible que ces finales étaient consacrées par quelque ancien poëte, Ennms, 
je pense. Pour opum m, il n'y a pas de doute (cf. Macrob. VI, i). 

On verra plus tard des exemples où les poètes ont violé la règle précé- 
dente pour produire un effet. 
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Les vers hypermètres^ finissent pour Fœil par un 
mot de quatre syllabes, mais réellement par un mot 
de trois, puisque la dernière est élidée. On met 
bien : 

Et magnos membrorum artus, magna ossa lacerlosque 
Exuit. V. 

Il n'est pas non plus question ici du vers spon- 
daïque [oniplutôt spondiaque ^ ffuovSetaxoç), lequel, 
à peu d'exceptions près, finit par un mot de quatre 
syllabes*, mais de quatre syllabes longues : 

Gara deûm soboles, magnum Jovis incrementum. Y. 

3*> On doit encore bannir de la fin du vers les 
mots de cinq syllabes, tels que ceux-ci : 

Istri, lela manus jacientes, soUicUdbant. Enn. 

Sunt igilur solidâ primordia simpUcitate, Lr. 

Te noslrîs ducibus, te Graiis arUeferendo. H. 

Ut linguas mancipiorum 
Contemnas. J. 

4° Évitez à plus forte raison les mots de six syl- 
labes, comme : 

Quisquis luxuriâ, tristive super stUione, 
Âut alio mentis morbo calet. H. 

Nature du mot final. — V Si nous examinons 
maintenant les mots, non plus par rapport à leur 
quantité, mais par rapport à leur nature, nous re- 
connaîtrons que la partie du discours qui termine le 



1. Pag. 81. 

2. On trouTe à la Térité dans Virgile : 

Gum sociis, natoque, Penatibus et magnis dis... 

Quœ quondam in bustis, aut culminibus desertis. 

Mais ces exceptions très-rares ne détruisent pas la règle. 
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plus souvent le vers hexamètre est le substantif, 
parce qu'elle est la plus importante de la phrase : 

Belli ferratos rupil Saturnia postes. V. 

et non : Postes Saturnia rupit. 

Aut habegt victos, cedat Lavinia conjuœ, V. 

Arma ferunt alii, et pergunt defendere muros, V. 

lUi membra novus solvU fonnidine torpor, V. 

Dant gemitus victi, penduntqae ex fœdere poBnas, V. 

At non audaci cessit fiducia Tumo. Y. 

FuQctus erat dapibus; poscunt sua tempora somni i. 0. 

S'il se trouve plusieurs substantifs, leur valeur 
plus ou moins grande dans l'ensemble de la phrase, 
la clarté, l'harmonie indiqueront lequel doit termi- 
ner le vers : 

Haud aliter prœdam Tiburtum ex agmine Tarcho 
Portât ovans. V. 

Nimiùm crudele luisti 
Supplicium , Teucros coData lacessere hello. Y. 

Haudquaquam dictis yiolentia Tumi 
F/ectitur. Y. 

Sunt et mea contra 
Fata mihi, ferro sceleratam exscindere gerUem. Y. 

O mater, neque enim Tumo mora libwa mortis, Y. 
Illo quaeratur conjux Lavinia campo. Y. 
Certa referre viros, et pacis dicere îeges. Y. 
Visus ab Aurorâ cœlum transcurrere nimbus. V. 

2^. Après le substantif, le mot qui occupe le plu? 



1. A moins que le yerbe n*ait une grande éjiergie, ou ne présente une 
image. Ex. : - 

Recalent nostro Tiberina fiuenta 
Sanguine adhuc, campique ingentes oesibus aUtent. V. 
Mettez : AWenique ingentes ossibus agri^ et le tableau s'efface, 
VERSIFICATION LATINE. 10 
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communément la dernière place est le verbe, mot 
indispensable aussi à l'expression de l'idée. 

3^ Voilà ce qu'il y a de plus général : ensuite le 
bon sens même indique qiril serait bien difficile, et 
même bien monotone de reproduire sans cesse à la 
fin du vers l'un de ces deux mots, et l'on y trouve 
admises de temps en temps les autres parties du 
discours. Une autre raison vient se joindre à celles- 
ci : très-souvent la phrase latine ne finit pas avec le 
vers; alors les mots qui le terminent perdent de 
leur intérêt, et l'attention se fixe plus particulière- 
ment sur les mots rejetés : ce qui fait que l'on est 
moins exigeant pour la nn du vers. Par exemple, 
nous voyons dans Virgile : 

Portantur avari 
Pygmalionis opes. 

Personne ne s'avise de blâmer ici la place du mot 
avari. Mais si l'auteur eût mis : 

Pygmalionis opes portantur (wari. 

l'épithète ressortirait trop, et paraîtrait faible. 

Quelquefois le poëte réserve à dessein une épi- 
thète pour terminer le vers et la phrase : c'est qu a- 
lors il en attend un effet : 

Eripiunt subito nubes cœlumque diemque 
Teucrorum ex oculis ; ponto nox incubât atra, Y. 

Ici l'épithète fait image. 

Neptune irrité gourmande les vents déchaînés 
sans son oidre : 

Maturate fugam, regique baec dicite vestro, T. . 

U y a une ironie amère dans l'importance donnée à 
cet adjectif vestro. 
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Latinus prédit à Turnus le sinistre avenir qui 

l'attend : 

Te triste manebit 
Sapplidam, votîsqae deos venerabere seris, Y. 

L'inutilité des prières tardives que Turnus adressera 
aux dieux, voila le point capital de l'idée, et c'est ce 

2ue fait habilement ressortir l'épithète rejetée à la 
n du vers. 

Juvénal veut faire un portrait ridicule d'Annibal 
passant les Alpes ; il dit : 



qualis faciès, et quali digna tabellft, 

Quum Gaetula ducem portaret bellua luscuml 



Toute l'idée porte sur ce seul mot luscum. Jusque- 
là l'esprit est en suspens, et ne sait s'il doit prendre 
au sérieux le tableau pompeux du poète : dans le 
dernier mot éclate le sarcasme. 

4® Servius , commentateur de Virgile , blâme les 
participes présents placés à la fin du vers, comme : 

Talia flammato secum dea corde volutans,,, 
At pios iEneas, per noctem plurima vohxns» Y. 

Cette défense est trop sévère, et on les trouve as- 
sez souvent employés par les poètes pour pouvoir se 
les permettre quelqueTois, 
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DE I/ÉLISION. 

A moins qu'elles ne se trouvent au milieu d'un 
concours désagréable de consonnes, ou qu'elles ne 
soient placées à certains pieds que nous allons indi- 
quer, les élisions ne produisent point un mauvais 
effet, et les poètes du second ordre les ont évitées 
avec une affectation puérile. Virgile, dans les ou- 
vrages mêmes auxquels il a mis la dernière main, et 
Horace, dans ses Odes, en font un assez fréquent 
usage : elles donnent de la variété au vers, qui, 
sans elles, finit par être monotone. 

Il ne faut pas croire qu'un vers soit d'autant plus 
dur qu'il renferme plus à! élisions. Il y en a trois 
dans chacun des suivants, et cependant ils sont très- 
coulants : 

Qui cultus habendo 
Sit pecori, 2Aque apibus quanto experientia parcis. Y. 

Num flefu ingemuit nos(ro, aut miseratus amantem est? Y. 

Au contraire une seule élision peut être cho- 
quante, comme nous le verrons bientôt. 

P Si la voyelle élidée et celle qui commence le 
mot suivant sont les mêmes, Yélision n'a rien de 
désagréable à l'oreille : 

Flumitui amem silvasque inglorius. Y. 

WU etiam exstincto miseratus Gaesare Romam. Y. 

Solus u&» tn silvis Italis ignobilis aevum 
Exigeret. Y. 

Erflfo omnis longo soUil se Teucria luclu. Y. 
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^ 2*> Il faut éviter Yélision des monosyllabes* : 

Saxa Yocant Itati mediis quœ in fluctibus aras. V. 
Nequaquam satis io re nnâ oonsomere curam. H. 
Si quis ad illa deus subito te agat, usque récuses. H. 

Le pronom se doit être excepté * : 

f Quarto terra die primùm se attoUere tandem. Y. 
/ Bella sequi, aut hostem régi se inferrt LaUno? Y. 
I Sed sublimé Tolans, nubi se immiscuit atre. St. 

Uélision d'un monosyllabe est bien plus vicieuse 
encore au commencement du vers : 

Me unum esse inveuies iilorum jure sacratum. Gat. 
Si ad Titulam spectas, nihil est quod pocula laudes. Y. 
Dum ex parYo nobis tantumdem haurire retiuquas. H. 

/ L'élision du pronom se serait également condara - 
/ nable à cette place. 

3** On doit bannir du vers hexamètre les mots qui 
ne peuvent y entrer qu'à l'aide d'une élision : 

Naufragum et ejectum spumautibus aequoris undis 
Sublevem, et a mortis limioe reslituam. Cat. 

Acres procurrunt : magnum spectacuhm uterque. H. 

curvse iu terras animae, et cœlesHum inanesl Pbrs. 

4° Il faut éviter Yélision sur le sixième pied : 

Scribendi rectè sapere est et phndpiufi) et fons. H. 
Non ego : namque deos didid securum agere sevum. H. 



1. Les particules gue, ve, ne (interrogatif), sont toujours exceplcis, 
comme faisant réellement partie du mot précèdent. 

2. Parmi les nombreux exemples où on le trouve élidé, nous en avoi!^ 
choisi quelques-uns où, par un léger déplacement de mots, le poëte eùl 
éTité celte élieiontS il l'eût voulu. 
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Mais Yélision de que, vCy ne (interrogatif) et de 
la dernière de sine, est permise à cette place : 

Tum cererem oorruptam undis cerealiaçue arma 
Expediunt. Y. 

Pascitur, itque pecus longa in déserta, sine uUis 
Hospitiis. V. 

JJélision peut avoir lieu au milieu du sixième pied 
quand elle porte sur le verbe est * ; 

Mens agitât mihi, née placidâ contenta quieto est. Y. 

5° On évitera encore Vélision sur le cinquième 
pied, comme dans ces vers : 

Fumida quum cœli scintillare omnia templa 
Cémentes. Lb. 

Piscibus atque avil)us quae natura ac. foret aetas. H. 

Gum scorris fartor, cum Yela&ro omne macellum. H. 

Imposuit, fixit l^es pretio atque refixit. Y. 

Mais on peut l'admettre quand le mot dont la 
finale s'élide est un tribraque ou un trochée, non 
terminés par une m ; 

Exercete, viri, tauros; seriie hordea campis. Y. 
Egregiam ver6 laudem et spolia ampla refertis. Y. 
Moi etiam, si forte vacas, sequere^ et procul audi. H. 
Impositique ro^ juvenes aiUe ora parentum. Y. 
Ac Tusci iurha impia vici. H. 

L'élision des finales en m est plus dure : 

Tu quum pro vitulâ statuis dulcem AuUde natam. H. 
Et si quis casus puerum egerit Orco. H. 
JHcam horrida bella. Y. 



1. Voyez ci-dessus, page 142. 
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Les particules que, ve^ ne (interrogatif), s'élident 
bien sur le cinquième pied : 

Condit opes alius,' defossogiM incubât auro. T. 
C<Nrpora, captivosque dabit, suague omnibus arma. Y. 

6<» Le milieu du cinquième pied ne souffre guère 
i'élision. Un vers finirait mal par ces mots : curre 
ad honores. Le même défaut se trouve dans les 
exemples suivants : 

Umbrae resonârint triste et acutùm. H.> 

Videas metato in agello. H. 

Non ego, avarum 
Quum veto te fieri, etc. H. 

Mais void des élisions plus douces, qu'on peut 
imiter: 

Juturnamque parât fratns dimittere^ ab armis. Y. 
Saepe in honore deûm medio, stans hoslia ad aram. Y. 
Aut tecto assuetus coluber succedere et umbrae. Y. 

Remarque, Uélision est répréhensible quand elle 
est suivie d'un repos dans la pensée , lequel doit 
être reproduit par la prononciation , ou quand elle 
porte sur les paroles d'un autre interlocuteur, comme 
nous le voyons dans les vers suivants : 

Primùm nom inquiram quid sit furere. Hoc si erit in te. H. 
Quanti emptae? Parvo. Quanti ergo? Octo assibus. Heu heu ! H. 



±, Port4loyal remarque fort bien gue dans ce yers le poëte était libre 
de mettre : dimittere frairis ab armte. Je ne sais quel scrupule a encore 
retenu le grammairien, et pourquoi ih fi*a o&é autoriser une éUsion si hé- 
quente. 
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En pareille circonstance, Virgile a négligé Véli- 

Et vera incessu patuit de%. lUe ubi matrem, etc. 

Ceci n'est qu'une exception; mais elle est plus 
fondée en raison que Vélision précédente*. 

Nous aurons occasion de parler encore de Véli- 
sion à propos de V harmonie imitative : nous ver- 
rons alors quels effets le poète peut en tirer pour 
peindre la nature. 



1. Voyez ci-dessns, p. 85. 

2. Bentley nous semble faire sur ce vers une remarque fort judicieuse 
{ad Hor. Carm. III, 14, 11) ; Post dea plena dislinctio est, et tum nova 
incipit oralio : et quia in pronunciatione pausa el morœ spatium 
itUercedit, dea et ille per synalœpham coalescere ^ninime defnierunt. 
Viliosum eiquidem foret^ si quis in hune modum versum compO' 
neret: 

Et veram incessu patuisse deam, Ille ubi matrenu 
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DE LA CÉSURE. 

La césure (cœsura ou incisio) est indispensable 
pour l'harmonie. Si chaque pied était composé d'un 
mot complet, le vers paraîtrait décousu, et le rhythme 
serait rompu à chaque instant : 

Sparsis hasds longis campus splendet et horrel^ Enm. 
Eistructam ampiiter, ad quam nunc accumbimu* mensam. Luoil. 

La césure est comme une chaîne qui lie les pieds 
les uns aux autres : elle donne au vers une marche 
soutenue , et l'oreille distingue sans effort quand il 
finit; ce qui serait pour elle un grand travail, si 
tous les pieds étaient isolés. 

Le vers hexamètre peut avoir trois césures à la 
fois * : 

Siiseslrem tenui musaw meditaris avenâ. Y. 
Mdix Priamus iuvtim maDdârat alendum. Y. 

1" On sait qu'une seule suffit, quand elle est pla- 
cée après le second pied * : 

Vitaque cum gemi^u fugit indigna ta sub umbras. Y. 
Ludit in humanû divina potentia rébus. 0. 



1. Voici un autre exemple cité et blâmé par le grammairien Marius Vic- 
torinns (p. 2516) : 

Pythie, Délie, te colo, prospice, votaque ûrma. 

2. Les anciens reconnaissaient deux césures^ celle de deux pieds et demi 
ou penthémimère {semiquinaria^ pentheniimeres), et celle de trois pieds 
et demi ou hephthémimère {sentiseptenaria, hephthemimeres). Ils ne 
comptaient pas la césure après un pied et demi. Sur ces deux césures, et sur 
UDft autre césure dite trêchaïque^ voy. la note à la fin du volume. 

3. M. Varro^ in liJbris Disciplinarum, scripsit se observasse in versu 
hexameirOf quod omni modo quintus semipes verbum finiret, et quàd 
pHores quinque semipedes œque tnagnam vim haberent in efficiendo 
versum aique alii posteriores seplem. Idque ipsum ratione qv4dam 
geometrica fieri disserit* (Aulu-Gelle, xviii, 15.) 
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2° Les vers qui ont deux césures^ dont l'une est 
placée après le premier pied et Tautre après le troi- 
sième , offrent une heureuse harmonie , que les 
poètes du second ordre ont souvent recherchée: 

Aeriœ fugêre graes. V. 
Despiciens mare velivo^um. Y. 
Erravit sine voce do^. L. 

Observons que dans ce cas le troisième pied doit 
être un dactyle : autrement le vers sera lourd * : 

si curât cor spectan\À& tetigisse querelâ. H. 

Il faut éviter avec grand soin de mettre, après la 
césv/re du premier pied, un mot de quatre syllabes 
longues', dont, par conséquent, la dernière fait cé- 
sure : 

Lectorem delectando pariterque monendo. H. 
Ayersus mercaturis, delirus et amens. H. 

3® On doit bien se garder de mettre une césure 
au cinquième pied', comme dans ces exemples : 

Nam quanquam antiqiue gentis supercmt tibi laudes. Tib. 
Non solùm facto, verùm opprobrio quoque lurpi. H. 

1. Cette règle, comme toutes les autres, doit fléchir deyant une règle plus 
importante encore, celle dç l'arrangement des mots exigé par le goût. Nous 
voyons dans Virgile : 

Accélérât simul jEneaa. 
Il est probable qu'il eût mis : JEnecu sinvul accélérât^ si l'idée se fût arrê- 
tée là; mais le reste du vers demandait la construction adoptée par le 
poëte : 

Accélérât simul JSneas^ simul ag^nina Tewsrûm, 
La même remarque s'applique au vers suivant : 

Et nunc terga fugâ nudant. 

Et nudaM nunc terga fugâ, 
aurait été plus rapide, mais le style exigeait : 

Et nunc terga fugâ nudant, nurus spicula vertunt. V. 

2. Voyez ci-après, de la Cadence, n» 7. 

3. Voyez la note à la fin du volume. 
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R&ma/rque, Nous avons dit* cpie certains mots de 
quatre syllabes (deux brèves et deux longues) peuvent 
être admis à la fin du vers. Dans ce cas, la césure 
au cinquième pied est justifiée : 

Talia connubia et taies cele6ren( bymenaeos. V. 

4® En défendant de finir un vers par un mono- 
syllabe, nous avons d'avance condamne la céswte au 
sixième pied, telle qu'on la trouve dans ce vers : 

Atque animos aptent armis, pugnaeque parent se. T. 

5* Les vers qui n'ont qu'une césure^ soit après le 
premier pied, soit après le troisième, sont défeo- 
I tueux : 

Ergo alî» latrâsse Djinantida flebile visum est'. 0. 
Non quiv» videt immodulata poemata judex. H. 
et nostm tiiinefacta superbiat Umbria libris. Pbop. 
Immemorabile per spatium traascurrere posse. Ls. 
Quèdque aliéna capella gerat distentius uber. H. 
Ut ridenlibos vmdent, ita flentibus adflent. H. 

6» On dit communément qu'un monosyllabe j)eut 
tenir lieu de césure. Cette règle, énoncée aussi gé- 
néralement, peut facilement induire en erreur. Il 
s'ensuivrait que le vers suivant aurait une césv/re : 

PRBter cetera, me Rornsene poemata censés 
Scribere posse? H. 

Celui-ci en aurait deux : 

Vix credere possis 
Quàm sibi non sit amicus : ita uf, pater iile Terentî. H. 



1. Page 148. 

2. Cette faute ne se rencontre que deux fois dans Oride. 
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Celui-ci en aurait trois : 

Sed nunc non erat his locus : et fortasse cupressum 
Scis simulare. H. 

Cependant tous ces vers sont mal cadencés. Voici 
la règle qu'il faut suivre à cet égard. 

Quand le monosyllabe est tellement dépendant du 
mot précédent qu'ils sont liés par la prononciation, 
et semblent ne faire qu'un seul mot, la césure est 
suffisante* : 

Duc, âge, duc ad nos : fas illi limiDa divûm 
Tangere. V. 

Opprime, dum nova sunt, subili mala semina morbi. G. 

Flebile nesdo quid queritur lyra. 0. 

Jura, lides, ubi nunc, commissaque dexlera dextrae? O. 

Si scelus inlra se lacitum quis cogilat ullum, 
Facti crimen babet. J. 

Jamque moras malè fert, 0. 

Nympba sub hoc ego sum Gereri gratissima ligno. O. 

Deux monosyllabes de suite peuvent aussi faire 
Toffice de césv/re : 

Qms te, nate deà, per tanta pericula casus 
Insequitur? quœ vis immaDibus applicat oris? Y. 

Gecropide, nec te committe rapacibns uiidis. 0. 

Jam satis est : ne me Crispini scnnia lit)pi 
Compilasse pules. H. 

Quand une élision tombe sur le verbe est com- 
mençant un pied, la césure est suffisante : 

Jam jaùi nuUa mora est : scquor, et, quà ducitis, adsum. V. 
Quin eliam fama est, quum crastina fulserit Eos. 0. 



1. Le mot qui précède le monosyllabe est alors vérilablemcat procliti- 
que, parce qu'il so pcnclic, pour ainsi dire, en avant, et s'appuie sur le mot 
qui suit. Voy. ci-après De l Accent. 
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Remarques. Il faut bien comprendre Tintention 
de la césure. Elle est nécessaire, parce que Toreille 
exige un enchaînement entre les premiers pieds d^un 
vers ; si cet enchaînement existe, elle est satisfaite, 
quoique cependant les règles générales ne soient |)as 
rigoureusement respectées*. Il est à propos de faire 
les remarques suivantes : 

1® Une césure placée après le troisième pied suf- 
fit, quand celle de la penlhémimère* est détruite 
par qtie^ ve ou ne (interrogatif ) : 

Haud mora, conversisque îngax aufertur habenis. V. 
Sternitur, exaDimisque iremens procumbit bumi bos. Y. 

2^ Si ces particules sont élidées, la syllabe qui 
les précède peut faire césure : 

Exiity oppositasgtM evicit gurgite moles. V. 

Raucum per laevia murmur 
Saxa ciet, scatebris^ue arcntia tempérât arva. V. 

3" Souvent une syllabe qui semblait devoir faire 
césure est élidée sur un des mots et, ac^ atque^ aut^ 
ut^ in, etc. Ex. : 

Yere tument terrœ, et genitalia semina poscunt. Y. 
Intonuere poli, et crebris micat ignibus aetber. Y. 
Longa tibi exsilia, et vastum maris sequor arandum. Y. 
Yulnera dirigera, et calamos armare Teneno. Y. 

Tous ces vers n'ont qu'une césfwrey soit après le 



1. n faut se garder d*an enchaînement yicieux, qui ne donnerait pas de 
césvre réelle, et qui, présentant une suite de fins de vers, tromperait To- 
reille à chaque instant : 

Sole cadente, juTencus aratra reliquit in arvo... 

Qu» pax longa remiserat, arma novare parabant. 

S. Deux pieds et demi (cino demi-oieds). 
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premier pied, soit après le troisième, et ils n'en 
sont pas moins harmonieux*. 

4® Par suite de la règle que nous venons d'éta- 
blir, on trouve quelques vers qui, à la rigueur, 
n'ont pas de césure : 

Indomitique Da^, et pontem indignatus Araxes. Y. 
Mœnia conspicio, atque adverso fornice portas. Y. 
Littora praecipere, et venientes pellere terra. Y. 

On trouve même Vélision faite au troisième pied 
sur d'autres mots que les conjonctions et les prépo- 
sitions indiquées ci-dessus : 

Fûgit quum saucîus aram 
Taurus, et incesrtam excussit cervice securim. Y. 

Dixerat, et genua amplexus, genibusque volutans. Y. 

Septiraa post Trojœ exscidium^ jam vertîtur aestas. Y. 

Scilicet haec Spartom incolumis patriasque Mycenas 
Adspicietl Y. 

Dum sequor, et naUX exoedo regione viarom. Y. 

Ces exemples suffiront pour former Toreille à cette 
harmonie poétique, dont la connaissance est le guide 
le plus sûr. Nous avons vu des vers très-lourds avec 



1. En ▼eut-on une preuve incontestable? qu'on lise ces vers de Virgile : 

Arripuitque iocum, et silvis insedit iniqnis. 

Hi tibi Nomentum, et Gabios urbemqne Fidenam. 

Compellare vintm, et mœstas expromere voces. 

Prospicinnt Teucrt, ac tenebras insurgere campis. 

Unius ob noâodm, et furias Ajacis Oilei. 

Excntimur cur«u, et cœcis erramus in undis. 

Decntiat rorem, et surgentes atterat herbas. 

Tarn sic affari, et curas bis demere dictis. 
(Ce dernier vers est répété trois fois.) Rien n'était plus simple que d'obte> 
nir la césure après le second pied, en remplaçant «t, ctc par qtie. Le poëte 
ne Ta pas voulu, et une infinité d'exemples pourraient venir à l'appui de 
ceux-ci. En voici la raison : c'est que 1 accent essentiel sur la pénultiènae 
on sur l'antépénultième du deuxième pied existe toujours. 

2. Sur l'orihograpfae de eoTccûitum, voy. p. 61 . 
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deux césures; d'autres au contraire marcher facile- 
ment sans en avoir. La lecture des poètes aplanira 
entièrement cette difficulté. 

U n'est pas exact de dire, comme le prétendent la 
plupart des Prosodies, que plus un vers a de ce- 
sureSy plus il est harmonieux. D'abord ce précepte 
ne doit pas être pris à la lettre, puisqu'un vers qui 
aurait cinq césures serait fort mauvais. Mais inter- 
prétant la règle, et entendant par là que les vers 
qui ont trois césures sont les meilleurs, nous di- 
rons que les poètes ne sont pas si jaloux de donner 
trois césures à leurs vers. On n'en voit que deux 
dans cette coupe harmonieuse, si souvent employée 
par les poètes postérieurs au siècle d'Auguste : 

Infemi raptoris eçuos. Cl. 

En parlant de la Cadence^, nous indiquerons des 
cas où l'oreille a demandé que telle ou telle césure 
fut supprimée. 



1. Pag. 165. 
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DE L'HARMONIE EN GÉNÉRAL. 

Si Vharmonie du style est nécessaire à Télo- 
quence, elle Test bien plus encore à la poésie. Lie 
poëte, en adoptant le rnythme cadencé du vers, s'est 
engagé à offrir à l'oreille un charme qu'elle ne trou- 
vait pas dans la prose : à plus forte raison doit-il, à 
l'exemple de Torateur, choisir, parmi les mots qui 
se présentent à lui, ceux qui sont les plus doux à 

Srononcer, et faire en sorte que leur mélange pro- 
uise encore une agréable impression. Il sera parlé 
plus tard de Vharmonie imiiative; nous verrons 
alors quelles restrictions il faut mettre au précepte 
général. 

Uha/rmonie a pour juge le sentiment, et ne {)eut 
guère être soumise à Tanalyse. Qui serait insensible 
à la douceur de ces vers ? 

Tityre, tu patulae recubans sub tegmine fagi, 

SUvestrem tenui musam meditaris avenâ : 

Nos palriae ÛDes et dulcia linquimus arva, 

Nos patriam fugimus ; tu, Tityre, leiitus in umbrâ, 

Formosam resonare doces Amarytlida silvas. V. 

Ter erat aetemum, placidiçpie tepentibus auris 
Mulcebant Zephyri natos sine semine flores. 
Mox etiam fruges teilus inarata ferebat, 
Nec renovatus, ager gravidis canebat aristis. 
Flumina jam lactis, jam flumina nectaris ibant, 
Flavaque de yiridi slillabant ilice mella. 0. 

V Uhai^monie demande que Ton évite de placer 
de suite deux consonnances pareilles*, comme: 

Quis tamen exiguos elegos emiserit auctor. H. 



1. Horace a dit : Et superjeclo pavids nalârunt JEquore damœ; et 
Virgile : Timidi damœ cervique fugaces. Servius fait cette remarque sur 
ce dernier exemple : Mutavit genus, \U vitaret homœoteleuton (c'est-à-dire 



DE l'harmonie en GÉNÉRAL. 161 

1'* Remarque. Cependant quand c'est la voyelle a 
qui se trouve répétée, la consonnance n'est pas vi- 
cieuse : 

Nullaque mortales, praeter sua, littora nôrant. 0. 

2* Remarque, D faut éviter, mais pourtant sans 
la proscrire absolument, cette fin de vers si facile, 
où deux mots féminins ou neutres se suivent immé- 
diatement : 

Jam subeunt Triviae lucos atque aurca tecta. V. 

Oix doit tâcher alors d'ajouter un mot après les 
deux désinences semblables : 

Comaque et in duris baerentia mora rubetis, 0. 

3* Rema/raue, Quand les deux syllabes de conson- 
nance pareille ne sont pas le même cas d'un nom et 
d'un adjectif, elles peuvent être admises * : 

Quinquagiata atrts immanis hiatibos hydra. Y 
Silvestris raris sparsit labrusca racemis. V. 
Taliaque illacrimans mutœ jace verba faviliae. Pbop. 
Est mihi fecundus doUUibus hortus in agris. 0. 
Flores amoBnœ ferre jubé rosœ^. H. 



la désinence semblable timidœ damœ). Il fait la même observation sur cet 
autre passage : 

Equidem et yivis concedere vellem ; 
Nec venif nisi fata locum sedemque dédissent. V. 
pour venUsem. 

1. Bentley dit à cet égard {ad Horat. Od. II, 14, 27) : Non similia re- 
fugiuni iummi poetœ, ubi, etsi non litterUj i)ronurUiatione lamen 
differwa; ut Nosier^ Od. 1, 2. Jam satis terris nivis; Vira. iEternis régis 
imperiis. Nosier iierumf Od. III, 7. Nodes non sine muftis insomnis la- 
crîmis agU. 

2. On verra dans les exemples suivants qu'il eût été bien facile de faire 
disparaître la consonnance, si elle eût choqué les Latins : 

Vulcia composais spiravit crinibus aura, 

Atque hcibilis membris venit vigor. V. 

Tune tua vel mediispuppis luctetur in undis. Prop. 

Quum fleret trisiis solvendis auclio nummis. M. 

VERSIFICATION LATINE 11 
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2» Il faut éviter une accumulation de consonnan- 
ces semblables, comme dans cet exemple : 

Pacem me exanimis, et Martis sorte peremptis 
Oratis, V. 

3° Une suite de mots qui offrent le retour fréquent 
de la même lettre, blesse l'oreille : 

Quae te tam laeta tulenmt 
SîBcula? V. 

Quis noYus hic nostris successit sedibus bospes? V. 

Si quis qui, quid agam, forte requirat, eril. 0. 

Ne Victor tecto morerere recurvo. 0. 

Remarque, Deux syllabes pareilles dont Tune finit 
un mot et l'autre commence le mot suivant, ne pa- 
raissaient point dures à Foreille des Latins*. Dans 
les exemples suivants, un simple déplacement de 
mots eût pu faire éviter cette consonnance • 

Multa patri portanc^a dabat mandata. V. 

Agnovit lon^è gemitum praesaga mali mens. Y. 

Jam gelidas Caesar cmsu superaverat Alpes, 
Ingentesque animo motus, beilumque futurum 
Geperat. L. 

4* Trop de monosyllabes placés de suite donnent 
de la dureté au vers : 

Non sterilis locus ullus ita est, ut non sit in Ulo 
Mixta ferè duris utilis herba rubis. 0. 

5° Les monosyllabes que^ ve, ne, se mettent bien 
après un œ et un e long, mais c'est une faute réelle 
de les placer après un e bref : 

Abstractœgi*6 boves abjuratœçwe rapinae. V. 



1. Voyez la note à la fin du volume. 

2. On s'étonne que cette règle ail été omise par la plupart des proso- 
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Tsûàiœne animis oœlestibus ine? V. 
Amissis, ut fama, apibus morboque famegue. V. 
Non mibi Dulichium domus est, Ithaceve, Sameve. 0. 

Horace et Tibulle ont eu tort de mettre : 

Retînere Telis, servaregue amicos. H. 
Taleque sub nostro carminé nomen erit. Tib. 

6* Deux vers où nous trouvons une rime * offrent 
une mauvaise consonnance : 

Quem vero arripuit, tenet occiditque legendOy 
Non missura cutem, nisi plena cruoris, hirudo, H. 

Non haec, o PaLla, dederas promissa parenti^ 
Gautiùs ut saevo velles te credere Marti, Y. 

Si le sens n'est pas complet à la fin des deux vers^ 
la consonnance est peu sensible, et l'emploi n'en est 
pas interdit : 

Interea médium JBneas jam classe tenebcU 
Certus iter, fluctusque atros Aquilone secàbat, V. 

7** On appelle léonins^ les vers dont la fin rime 
avec la césure penthémimère. Assez souvent cette 
césure offre une épithète rimant avec le substantif 
qui termine le vers : 

Agricola incurvo terram molitus aratro. V. 
Quod nisi et assiduis terram insectabere rastris. V. 
Induit ignotas bominum conversa figuras. 0. 



dies. Cette succession se présente souvent au versificateur, et cependant 
on ne verra pas une seule fois Virgile l'admettre, à l'exemple de Lucrèce. 
A plus forte raison les poètes postérieurs à Virgile s'en sont-ils abstenus. 

1. Il ne faut pas croire que ces vers rimaient pour l'oreille des Latins 
comme pour la nôtre : la dernière syllabe n'étant pas accentuée, ne ressor- 
tait point dans la prononciation. Voyez ci-^près De l'Accent. 

2. Ils sont ainsi nommés d'un poëte du m* siècle, Leonius, qui les mit 
eu honneur. 
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Ces consonnances n'ont rien de condamnable : il 
ne faut ni les rechercher ni les éviter*. 

Mais, quand le vers léonin ne présente pas le rap* 
port que nous venons d'indiquer, on doit se l'inter- 
dire rigoureusement. Tels sont les suivants : 

Somne, quies rerum, placidissîme Somne deorum. 0. 
Si Trojae fcUis aliquid restare putatis, 0. 
Vir, precor, uoDori, mater succurre sorori, 0. 
Dixit Damœtas; invidit stultus AmynUis. Y. 
Quàm nostro Mus labatur pectore vuUus. Y. 
Irim de cœlo misit Satumia Juno, Y. 

8® La fin d'un vers ne doit pas rimer avec le mi- 
lieu du suivant : 

Dum me Galatea tenebcU, 
Nec spes libertatis erat, nec cura peculî. Y. 

9* Boëce (de Interpr.j p. 413) fait une remarque 
précieuse sur la fin d'un vers de Virgile (jEn. Vl, 
853) : « Quum dicit Virgilius : pacique imponere 
moremy potuisset servare metrum si ita dixisset : 
moremque imponere paci ; sed esset debilior sonus, 
nec in eo ictu tam prœclare compositus videretur. » 



1. Vcyez la note à la fin du volume. 
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' DE LA CADENCE. 

La cadence n'est autre chose que la marche har- 
monieuse des vers. Pour que les vers soient bien ca- 
dencés, la première condition est qu'ils se confor- 
ment à toutes les règles de la césure et de l'élision. 
Il j a peu de chose à ajouter à ces règles bien com- 
pnses et bien appliquées. 

1* On doit encore avoir égard à la nature des 

{mis que l'on emploie. Un vers harmonieux offrira 
6 mémnge des aactyles et des spondées. Composé 
uniquement de spondées, il est lourd; de dactyles, 
il est sautillante On a dans les vers suivants un 
exemple de ces deux défauts : 

Dignum donandà, Gaesar, te credere vitâ. L. 

Dulce ioqui miseris, veteresque reducere questus. St. 

2^ Le vers est bien cadencé quand les dactyles et 
les spondées sont entremêlés symétriquement : 

Obstupui, retroque pedem cum voce repressi. V. 
Silvestrem tenui musam meditaris avenâ. Y. 

3^ n Test encore, lorsque le premier pied est un 
spondée suivi de deux dactyles : 

Non ignora mali, miseris succurrere disoo. V. 
ExtpecM facUemque fugun ventosque ferentes. V. 



1. Cf. Mar. Victorin. p. 3S16* 



166 CHAPITRE XXIII. 

4*' Si, pour commencer un vers, on est libre de 
choisir entre un dactyle et un spondée, on met d'a- 
bord le spondée de préférence * : 

Sic cwnctus pela^ cecidit fragor. V. 

Spem vulivL simulât, premit altum corde dolorem. Y. 

Et mulio Déboise circùm dea sepsit amictu. V. 

Nous avons dit^ que les poètes ne donnent pas 
toujours à un vers autant de césures qu'ils pour- 
raient le faire. Guidés par le sentiment de l'harmo- 
nie dont nous venons de parler, ils aiment mieux 
mettre un dactyle au second pied, sans césure après 
le premier, qu'une césure après le premier, et un 
spondée au second : 

Quidquid ubique est 
Gentis Dardaniae. V. 

Namque ipsa decoram 
mto csesarîem genitrix, lumenque juventae (afQârat}. Y. 

Voici encore des vers auxquels il eût été facile de 
donner une césure de plus, soit après le premier, 
soit après le troisième pied : 

Fosdat nube éUem ; nunc motibus astra lacessit. Cl. 

Àngues Triptoîemi stridunt. Cl. 

Frontem crista tegU, Y. 

Votum pro redilu simtdant. Y. 

Antè diem clauso componet vesper Olympo. Y. 

Qaum levis setheriis deîapms Sonmus ab astris. Y. 



1. La lecture de Virgile donnera souvent occasion d'appliquer cette re- 
marque. Ovide me semble, au contraire, commencer plus volontiers par 
le dactyle : Fosse putes tangi; Summa virent pi/nu ; Testa parem fecit; 
Legeta/men c&rtâ; Vota pater solvit; Rursus aquam, tangit; Corda 
micant regis^ etc. C'est au goût de chacun à choisir entre ces deux mo- 
dèles. 

2. Pag. 159. 
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Et saper incumbeDs, cum puppis parte révulsa. V. 
Altè sablatum consurgit Tumus m ensem. Y. 
Ne tibi Tyrrhenà solvatur puppis arenâ. Pbop. 

Le vers suivant aurait pu avoir trois césures : 

Molli paulalim flavescet campus aristâ. Y. 
^Paulatim molli campus flavescet aristâ.) 

5" Si parmi les trois premiers pieds il se trouve 
un ou plusieurs spondées, il faut tâcher de com- 
mencer par un spondée : 

Clam ferro incautum suparat. Y. 

Que Ton mette : Clam superat ferro xncautwmy le 
vers devient languissant. 

E\cporiv& alii effbdiunt. Y. 

Si, pour avoir une césure après le second pied, nous 
substituons: Hïc alii effodiwnt parties ^ le vers a 
encore le défaut qui vient d'être signalé. 

Tum victu revocarU vires, fusique per berbam, etc. Y. 

Le poète n'a pas mis : Timt victu vires revocant, à 
cause de la consonnance désagréable victu vires. Il 
n'a pas mis : Tum revocant victu vireSj parce que 
le même inconvénient eût encore subsisté, et que de 
plus le vers eût été lourd. Le dactyle, introduit en- 
tre les deux spondées, en tempère la lenteur ^ 



1. On sent que ces règles sont subordonnées à plusieurs autres. Si par 
exemple cette disposition des dactyles et des spondées produisait un con- 
cours désagréable de lettres ou de consonnances, ou si le goût assignait à 
on mot une place indispensable, ces considérations devraient remporter 
Mr la première ; nous constatons seulement les exigences générales de la 
cadence. 
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6° Il faut prendre garde qu'un vers ne présente, 
après le quatrième pied, une fin de vers * : 

iEtalis cujusque notandi | sunt tibi mores. H. 

Seu cursum mutavit iniquum | frugibus amnis. H. 

Scu mibi siot petanda novercse | pocula Pbaedrae. Prop. 

7° Les mots de quatre syllabes longues font mau- 
vais effet au milieu du vers : 

Lectorem delectando parilerque moneDdo. H. 

On les place au commencement ou à la fin, do 
cette manière : 

Tôt quondani populis terrisque superbum 
Regnatorem Asiae. V. 

Ut regem aequaevum crudeli vulnere vidi 
Vitam exhalantem. V. 

Luclantes ventos tempesiatesque sonoras. V. 

Ils se mettent encore, comme on le sait, à la fin du 
vers spondaïque. 

Si le mot de quatre syllabes a la première brève, 
il faut éviter encore de le placer au milieu du vers, 
comme on le voit ici : 

Ex oculisque vetustatem subducere nostris. Lr. 
Voici son unique place : 

Speme voluptates : Docet empta dolore voluptas. H. 
Insula ineoDhaustis chalybum generosa metalUs. V. 

Si le mot de quatre syllabes a la dernière brève, 
on le met au commencement ou à la fin, comme il 
suit : 



1. Ce défaut est lié à un autre, Tabsence de la césure ou des césures 

nécessaires. 
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Motique verendâ 
Majestate loci. L. 

iEneads in ferrum pro libertate ruebant. Y. 

Ces places conyiennont encore aux mots qui, avec 
plus de syllabes, ont la même mesure : 

Frondentesque ferunt remos et robora silvis 
Infabricatay fugae studio. V. 

Ferret avaritid miserâque cupidine pectus. H. 

Res Àgamemnonias victridaque arma secutus. Y. 

Eraet ille Argos Àgamemnoniasqae Mycenas. Y. 

Voici même des mots qui n'ont qu'une place pos- 
sible dans le vers : 

Inexspectatus m armis. 0. 
Genus irUracUUnle bello. Y. 
Hic incredibUis rerum fama occupât aures. Y. 
Hinc Gaetulae urbes, genus tnsuperabile bello. Y. 
Yeoit summa dies, et ineluctabile tempus. Y. 
AmphUrymiadœ magno divisque ferebat. Y. 
BélUgeratores nutrit tellus Arimaspas. Avien. 

Les mots de cinq syllabes, tels c[ue UxmentabiliSj 
ne peuvent se placer qu'aux quatrième et cinquième 

pieas : 

Trojanas ut opes et îamentabUe regnum. Y. 

En mettant Satumalibus au commencement du 
vers, Horace a fait un vers sans césure : 

Satumalibus hue fugisti. Sobrius ^o. 



CHAPITRE XXIV. 

DES DIFFÉRENTES COUPES DE LA PÉRIODE 

POÉTIQUE. 

Le génie de la poésie latine demande essentielle- 
ment que chaque vers ne soit pas terminé par un 
repos, et que, la plupart du temps, un ou plusieurs 
mots, nécessaires au sens d'une phrase^ soient re- 
portés au vers suivant ; en un mot, Tenjambement, 
interdit à notre poésie, est une condition de la poé- 
sie latine. Après un certain nombre de pareils rejets, 

^^■m-m ft. 1*yw« n A-aï r%f\fr% ri /\ Trn w^ /\'n '«-k/xii-n A-rr-t 4- r\tit In 'vw^ rv>« .^ 4 rv 
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chaînement, se repose un instant pour la prêter en- 
core. 

Le poëte ne renvoie pas sans choix au second vers 
les mots qui n'auraient pu entrer dans le premier; 
il tient compte et de leur nature et de leur quan- 
tité. Sous le premier rapport, les mots reietés n'au- 
ront pas une médiocre importance dans l'ensemble 
de la phrase. Destinés à fixer les regards, ils doivent 
en être dignes ; et rien ne nuit plus à l'effet d'une 
phrase qu^^un reiet insignifiant. Lqs mots que l'on 
réservera pour le vers suivant seront donc le sub- 
stantif, ou le verbe, ou une épithète remarquable, 
ou plusieurs de ces mots à la fois. 

Sous le rapport de la quantité, nous allons établir, 
d'après l'exemple des poètes, les règles qu'il faut 
suivre. 

On peut rejeter un monosyllabe, pourvu qu'un 
autre membre de phrase lui soit étroitement uni par 
une conjonction : 

Nec reddîta contra 
Vox, fidamque negant suspecta silentia pacem. St^ 
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Cœperat bumenii cœlum subtexere pallâ 

Hox, et caenileam terris infuderat umbram. St. 

Mais ce cas est rare. 

n est aussi permis de rejeter un trochée : 

Iiifestisque obvia siçnis 
Signa, pares aquilas, et pila minantia pilis. L. 

Tune etiam fatis aperit Gassandra futuris 
Ora, d« jussu non unquam crédita Teucris. V. 

Mais les rejets les plus fréquents sont 

!• Un dactyle : 

italiam, fato profogus, Lavinaqne venit 
LiUora. V. 

2» Un dactyle et une longue : 

Quidve dolens regina deûm tôt Tohere casas 
Insignem pietate viram, tôt adiré labores 
hnpulerit» T. 

3* Deux pieds et demi (ou la césure penthémimère) : 

Neodum etiam eansae irarum sscvique dolores 
Exciderant animo. Y. 

Trois pieds et demi (ou la césure hephthémi- 

mère) : 

Qaam Jtino fertur terris magis omnibus unam 
Potthabitd cduisse Samo. V. # 

Le poète peut choisir à son gré parmi ces diffé- 
rentes coupes, à moins que l'harmonie imitative ne 
le force d!^adopter Tune de préférence, ou môme 
d*avoir recours à d'autres moins usitées, dont nous 
parlerons plus tard. Il doit aussi avoir grand soin de 
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les varier. Il y a de la monotonie dans les vers sui- 
vants : 

Siculasque rel^t in oras, 

Ingénia confisa loci. Trinacria quondam < 

ItaUœ pars una fuit. Cl. 

Et plus encore dans ceux-ci : 

Festinat enim decurrere velox 
Flosculus, aDgi]ustae miseraeque brevissima vitîe 
Portio : dum bibimus, dum serta, unguenta rosasque 
Poscimus» obrepitnon intellecta senectus. J. 

Un seul vers renferme quelquefois un sens com- 
plet ; d'autres fois l'idée e^ exprimée en deux, trois, 
quatre vers, etc. La période poétique peut compren- 
dre jusqu'à sept ou nuit vers : il est rare qu'eUe en 
ait neu^ 

1. Tantse moUs erat Romanam condere geateml 

2. Defessi iEneadse, quae proxima littora, cursu 
GoDleodunt petere, et Libyse vertuntur ad oras. Y. 

3. Postera quum primo stellas Oriente fugârat 
Clara dies, socios in cœtum littore ab omni 
Advocat iEneas, tumulique ex aggere fatur. V. 

A. Dardanidse magni, genus alto a sanguine divûm, 
Annuus exactis completur mensibus orbis 
Ex quo reiliquias divinique ossa parentis 
Gondidimus terra, mœstasque sacravimus aras. V. 

5. At sseva e speculis tempus dea nacta nocendi, 
Ardua tecta [)elit stabuli, et de culmine summo 
Pastorale canit signum, comuque recurvo 
Tartaream intendit vocem : quâ protenus omne 
Gontremuit nemus, et silvae intonuei^e profundae. V. 

6. Ac veluti, summis anliquam in montibus omum 
Quum ferro accisam crebrisque bipennibus instant 
Eruere agricoiae certatim, illa usque minatur, 

Et tremefacta comam concusso vertice nutat : 
Yulneribus donec paulatim evicta, supremùm 
Ctongemuit, traxitquejugisavulsaruinam. V. 
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7. Arma yinimque cano, Trojae qui primus ab oris 
Italiam, fato profu^, Lavinaque venit 
Littora : multùm lUe et terris jactatus et alto, 
Vi superûm, saevae memorem Junonis ob iram; 
Malta quoqoe et bello passus, dum conderet urbem, 
iDferretque deos Latio : geous unde Latinum, 
Albanique patres, atque altae mœnia Romae. Y. 

8. Ac yehit, ingenti Silâ summove Tabamo, 
Quum duo couveras inimica in prœlia tauri 
Frontibus incurrunt : pavidi cessere magistri ; 

Stat nemus omne metu mutum, mussantque juvencae, 

Quis peoori imperitet, çiuem tota ftrmenta sequaotur : 

Illi inter sese multâ vi Tuln^ra miscent, 

Goruuaque obnixi infigunt, et sanguine largo 

Colla armosque lavant : gemitu nemus omne remugit. V. 

9. Ac velut iile canum morsu de montibus altis 
Actus aper, multos Vesulus quem pinifer annos 
Défendit multosque palus Laurentia, âlvâ 

Pastus arundineâ : postquam inter retia ventum est, 
Substitit, infremuitque ferox, et inborruit annos; 
Nec cuiquam irasci propiùsve accedere virtus, 
Sed jaculis tutisque procul clamoribus instant : 
nie autem impavidus partes cunctatur in omnes, 
Dentibus infrendens, et tergo decutit hastas. Y. 

Les poëtes ont plusieurs secrets pour terminer la 
période d'une manière harmonieuse. Nous indi- 
querons les coupes dont ils font le plus souvent 
usaffB. 

Voyons d'abord les cas où le dernier membre de 
la période commence dans T avant-dernier vers : 

i" Imè âge, et a prima die, bospes, origine nobis 
iDsidias, inquit, Danaûm, casusque tuorum, 
Erroresque tuos : nam te jam septima portât 
Omnibus errantem terris et fluctUms œstas, V. 

^ Indomitos ut quum Massyla per arva 

Armenti reges magno leo fregit biatu, 
Et contentus abit : rauci tune cominus ursi, 
Tune avidi venêre lupi, rabieque remissâ 
Lanibunt dégénères cUienœ winera prœdœ. St. 
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3* Tu quoque littoribus nostris, JEq&2l nutrix, 
iElernam moriens famam, Caieta, dedisti : 
Et nirnc servat honos sedem tuus, ossaque nomen 
Hesperiâ in magna, si qua est ea gloria» signât, V. 

4" Vêoit hiems : teritur Sicyonia bacca trapetis; 
Glande sues laeti redeunt ; dant arbuta silvae, 
Et varios ponit fétus autumnus, et aUè 
Mitis in apricis coquituf vindemia saxis. Y. 

5» Quin, ut te supplex peterem et tua limina adirem. 
Idem orans mandata dabat : natique patrisçiue, 
Aima, precor, miserere; potes namque omnia, nec te 
Nequicquam lucis Hécate prœfecit Àvemis. V. 

Le dernier membre de la période peut être ren- 
fermé dans un vers complet : 

6<» Daedalus, ut lama est, fugiens Minoia rçgna, 
Praepelibus pennis ausus se credere oœlo, 
Insuetum per iter gelidas enavit ad Arctos, 
Chdlcidicâque levis tandem super adstitit arce* Y. 

Enfin le dernier trait de la période peut ne pas 
remplir un vers entier : 

7" Hos jam mota ducis vicinaque signa petentes 
Audax venali comitatur Cuno linguâ : 
Yox quondam populi, libertatemque tueri 
Ausus, et armatos plebi miscere patentes. L. 

8* Maturate fugam, regique hsec dicite vestro : 
Non illi imperium pelagi saevumque tridentem, 
Sed mihi sorte datum : tenet ille immania saxa, 
Yestras, Eure, domos : illâ se jactet in aulâ 
iEolus, et clauso ventorum carcere regnet. Y, 

9* Ecce autem telis Panthus elapsus Achivûm, 
Panthus Othryades, ards Phœbique sacerdos, 
Sacra manu victosque deos parvumque nepotem 
Ipse trahit, cursuque amens ad limina tendit. Y. 

10* Quàm multa in silyis, autumni frigore primo, 
Lapsa cadunt folia, aut ad terram ^urgite ab alto 
Quàm multae glomerantur a>es, ubi fngidus annus 
Trans pontum fugat, et terris tmmittU apricis. Y. 
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il' lovadimt urbem somno viDoque sepultam : 
Cxduntur vigiles ; portisque patentibus omnes 
Accipiunt socios, atque agmina conscia jungunt, Y. 

12* Ac velut ille, priùs quàm tela inimica sequantur, 
Continué in montes sese avius abdidit altos, 
Occiso pastore, lupus, magnove juvenco, 
CoDscius audacis facti, caudamque remuicens 
Subjecit pavitantem ulero, silvasque petivit. Y. 

On peut remarquer dans les exemples précédents 
que la période, ou, si Ton veut, Tidée finit avec le 
Ters. G est ainsi que les poëtes procèdent presque 
toujours : lorsque le sens est complet, le vers cesse 
d'enjamber. Cependant on trouve quelquefois des 
vers dont le commencement est consacré à com- 
pléter une idée, et le reste à exprimer une idée 
nouvelle^ qui peut être toute différente. Ainsi une 
comparaison ne finit pas nécessairement avec le 
vers. Ex. : 

Qualis ubi hibernam Lyciam Xanthique fluenta 
DeserLt, ac Delum maternam invisit Apollo, 
Instauratque choros, miictique altaria circum 
Cretesque Dryopesque fremunt pictique Agathyrsi : 
Ipse jugis Gynthi graditur, moUique tluentem 
Fronde premit crinem fingens, atque implicat auro; 
Tela sonant humeris. Haud illo S|^ior ibat 
£neas; tantum egregio decus enitet ore. Y. 

Non sic, a^eribus ruçtis quum spumeus amnis 
Exiit, oppositasque evicit gurgite moles, 
Fertur in arva furens cumulo, cam[)osque per omnes 
Cum stabiUis armenta trahit, Yidi ipse jfurentem 
Caede Neoptolemum, etc. Y* 

Lorsqu'un discours a une certaine étendue, il finit 
ordinairement avec le vers. Au contraire, quelques 
paroles prononcées dans une situation violente se 
terminent fort bien sans que le vers soit complet. On 
trouve même d'assez longs discours qui sont dans 
ce dernier cas. Quand Énée sort du nuage où il 
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était caché, et se montre à la cour de Garthage, il 
dit (après aouze vers) : 

In fréta dum fluvii current, dum montibus umbne 
Lustrabunt convexa, polus dum sidéra pascet, 
Semper honos nomenque tuum laudesque manebunt, 
Quœ me cumque vocant terrœ. Sic fatus, amicum 
Uionea petit dextrâ, etc. V. 

Lucain semble affectionner cette manière de ter- 
miner ses discours : il réserve alors pour le vers 
imparfait un trait énergique, dont l'effet est souvent 
fort heureux. 

Gaton veut ranimer ses soldats découragés par la 
journée de Pharsale : il finit par les inviter à porter 
sa tête au tyran pour mériter leur grâce : 

Nostra quoque ioviso quisquis feret ora tyranno, 
Non paryâ mercede dabit : sciât ista juventus 
Cervicis pretio bene se mea signa secutam. 
Quin agite, et magnâ meritum cum caBde parate : 
Jgnavum scelus est tantùm fuga, Diidt, et omnes 
Haud aliter medio revocavit ab aequore puppes, etc. 

César, après de longs reproches adressés à son 
armée rebelle, ordonne le supplice des principaux 
coupables : 

At paucos, quibus haec rabies auctoribus arsit, 
Non Caesar, sed pœna tenet : procumbite terrae, 
Infidumque caput feriendaque tendite colla. 
Et tu, quo solo stabunt jam robore castra, 
Tiro rudis, specta pœnas, et disce ferire, 
Disce mori. Tremuit saevâ sub voce minantis 
Vulgus iners, etc. 

Voici un exemple analogue tiré de Stace. Un dis- 
cours d'un vieillard, qui a pénétré les secrets do 
Toracle de Delphes, se termine ainsi : 

Salve, prisca fides tripodum, obscurique recessus : 
DeprendU Fortuna, deos. Sic fatus, etc. 
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On voit à quelle condition l'on peut se permettre 
une semblable coupe : il faut alors que les derniers 
mots de la période en soient le digne complément. 
Gomme ce repos de la pensée dans le corps d'un 
vers est moins naturel, nous sommes plus exigeants, 
et il faut l'autoriser par une beauté. 

Cette remarque va nous offrir une matière à cri- 
tique, et cette lois Virgile lui-même en sera le sujet. 
Tout le monde connaît le magnifique début du troi- 
sième livre- de l'Enéide ; 

Postquam res Asiae, Priamique evertere gentem 
Immeritam visum superis» ceciditque superbum 
llium, et ompis humo fumai Neptunia Troja, 
Diversa exsilia et désertas quararere terras 
Auguriis agimur divûm, classemque sub ipsâ 
ADtandro et Phrygi» molimur montibus Idae, 
iDcerti qu6 fata ferant, ubi sistore detur ; 
Contrahimusque viros. Yix prima inceperat aestas, 
Et pater Anchises dare fatis vela jubebat, etc. 

Le dernier trait, Contrahimusque viros, nuit à 
l'effet de cette belle période. Il est faible après tout 
ce qui précède, et il trompe l'oreille, qui attendait 
un repos, au moins après le septième vers. 
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CHAPITRE XXV. 

DE l'harmonie IMITATIVE. 

La poésie ne doit pas seulement offrir une suite 
de sons capables de charmer Toreille. Tel semble 
pourtant avoir été le but unique des poètes latins du 
second ordre. Ils possédaient à fond la facture du 
vers : ils ont avec scrupule choisi les consonnan- 
ces, respecté les césures, évité les élisions, et leurs 
vers, pleins de nombre, flattent d'abord, parce qu'on 
en peut dire ce qu'Horace dit des Grecs : 

Dédit ore rotundo 
Musa loqui. 

Mais cette harmonie soutenue et uniforme ne tarde 
pas à fatiguer : tous les vers semblent jetés dans le 
même moule, et on les a comparés fort justement à 
une cloche qui tinte toujours le même son. Outre 

Sue la monotonie est un défaut, la poésie, en se 
ornant à cette harmonie pour ainsi dire d'étiquette, 
méconnaît son objet et sa puissance. Elle a pour 
but de peindre la nature, et, pour y réussir, elle 
doit varier ses couleurs. Il y a une certaine harmo- 
nie qui semble inhérente à l'idée, et qui doit chan- 
ger selon les objets qu'on décrit, selon les senti- 
ments qu'on exprime. Les poètes dont nous accusons 
ici le goût n'ont pas su empreindre leurs vers de 
cette teinte locale; ils rendent Jes détails les plus 
familiers de la vie domestique avec le ton solennel 
d'une description ou d'un discours d'apparat. Fi- 
dèles à leur froide harmonie, ils ne savent pas qu'en 
la négligeant, on obtient souvent d'heureux effets; 
ils ne savent pas que c'est quelquefois en choisissant 
les lettres les plus dures, les consonnances les plus 
désagréables, en violant les règles de la césure et 
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même de Télision, en employant des coupes de vers 

S eu fréquentes, qu'on transporte le lecteur en face 
e l'objet que Ton peint, et qu'on produit l'illusion : 
en un mot, Yharmonîe imitative n'a pas été le but 
de leurs recherches. C'est sous ce rapport surtout 
que Virgile est un modèle parfait ; on admire dans 
sa poésie la plus riche variété. Le ton en est tou- 
jours conforme au besoin actuel : jamais une idée 
simple n'y est défigurée par une harmonie pom- 
peuse; son vers flexible paraît une fidèle copie de la 
nature. 

On voit que nous donnons à ce nom d'harmonie 
imitative un sens fort étendu. Nous n'avons pas 
seulement en vue Vonomatopée, c'est-à-dire l'em- 
ploi de certains mots dont les syllabes douces ou 
rudes, sourdes ou sonores, semblent rendre pré- 
sente la chose qu'ils expriment : ce serait bien res- 
treindre les moyens d'imitation, et s'en tenir à celui 
peut-être dont le goût prescrit l'emploi le plus dis- 
cret. On imite encore la nature en faisant prédo- 
miner dans un vers le dactyle ou le spondée; en le 
coupant d'une certaine manière ; en plaçant une éli- 
sion à propos; en omettant quelquefois la césure, 
quelquefois même l'élision. Nous parcourrons suc- 
cessivement ces divers moyens de produire Yha/r- 
monie imitative. Quoique nous parlions séparément 
de chacun, on verra, dans les exemples que nous 
citerons, qu'ils sont souvent réunis. 



I, HJLRMONTE IMITATIVE RÉSULTANT DU CHOIX DE CERTAINES 
LETTRES, DE CERTAINES SYLLABES. 

A . — Les vers suivants, pleins de douceur et de 
grâce, le doivent à la voyelle a, qui y est multi- 
pliée : 

MoUia luteolâ pingit vaccinia calthâ. Y. 
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Indum sanguineo veluti ^olaverit ostro 

Si quis ebur, aut mixta rubent ubi lilia multâ 

Alba rosâ. V. 

Elle exprime la majesté dans ce vers : 
Omnia sub magnâ labentîa flumina terra. Y. 

E, — La voyelle e est propre à rendre un bruit 
sourd et lugubre, un sentiment douloureux : 

Insonuere cavae gemitumque dedôre cavernae. V. 
Obscenique canes importunaeque volucres. V. 
Te, veniente die, te, decedente, canebat. V. 

U. — Un son plus éclatant, un cri est imité par la 
syllabe vm : 

Urgeri volucrum raucarum ad litlora nubem. V. 

HÎDC exaudiri gemitus irseque leonum 
VÎDcla recusantûm, et sera sub nocte rudentûm ; 
Setigerique sues, atque in praesepibus ursi 
Saevire, ac fonnae magnorum ululare luporum. V. 

S. — Cette lettre pourra exprimer le gazouille- 
ment d'un ruisseau : 

Unda levi somnum suadebit inire susuito. V. 

le sifflement des serpents : 

Sibila lambebant iinguis vibrantihus ora. Y. 

iî, S, T, X. — Les lettres les plus dures à pro- 
noncer, comme r*, s, t, x, serviront à peindre tout 
ce qui affecte désagréablement un de nos sens. 

Écoutez le cultivateur qui remue la terre avec la 

bêche : 

Ergo aegre rastris terram rimantur. Y. 
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le bruit d'un atelier : 

Tum ferri rigor, atque argutse lamina serrae. V. 

N'entend-on pas ici la bruyante manœuvre des 
vaisseaux? 

Unà omnes ruere, ac totum spumare reductis 
€k)Dvulsum remis rostrisque tridentibus aequor. V. 

Les membres d'Hippolyto se brisent avec fracas : 
Ossa gravem dare fracta sonum. 0. 

C'est maintenant un torrent qui mugit : 
Fractorum subitas torrentum audire ruinas. St. 

Virgile imite ainsi le bruit de la grêle et celui de 
la charrue : 

Tarn multa in tectis crepitans salit horrida grando... 

P6sl, valido nitens sub pondère, faginus axis 
Instrepat, et junctos temo trahat aereus orbes. 

Il sait rendre une sensation pénible pour le goût, 
pour le toucher : 

Et ora 
Tristia tentantûm sensu torquebit amaro. 

Aret 
Pellis, et ad tactum tractanti dura resLstit. 

U nous fait assister aux détonations de l'Etna : 

Portus ab accessu ventorum îmmolus, et iugens 
Ipse : sed horrificis juxtà tonat ^tna ruinis, etc. 

Ce qu'il y a encore de remarquable dans ces deux 
vers, c'est le calme qui règne dans le premier, si 
bien opposé au fracas du second. 

Retour de la même désinence. — Les poètes 
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obtiennent quelquefois un effet en reproduisant la 
même désinence. Nous avons vu plus naut : 

Vincla recusanttim et sera sub nocte rudenttîm. V, 

Ennius a heureusement employé ce moyen dans 
le vers suivant : 

Mœrentes, fleotes, lacrimantes, commiserantes. 

Seulement on regrette que l'effet soit exagéré. 



II. HARMONIE IMITATIVE RÉSULTAMT DU CHOIX DES DACTYLES 
ET DBS SPONDÉES. 

l^ En multipliant les dactyles, les poètes rendent 
la rapidité d'une action, ou une émotion vive*. 

Virgile imite ainsi le galop du cheval : 

Quadrupedante putrem sonilu quatit ungula campum. 

Des vaisseaux vont lutter de vitesse : 

Inde» ubi clara dédit sonitum tuba, finibus omnes, 
Haud mora, prosiluere suis : ferit sethera clamor. V. 

Jupiter dit à Mercure : 
Vade, âge, nate, voca Zephyros, et labere pennis. V. 

Le vers suivant peint la précipitation de guerriers 
courant aux armes : 



1. Il ne faut rien outrer : n'allez pas vous astreindre à remplir un 
vers de dact2/{e«, pour que la peinture soit plus vraie. On détruit tout 
eiret quand on montre de la recnerche. Ecoutons Virgile : 

Emicat, et summam céleri pede libat. arenam.... 
Atque fugam dédit, et prster vada fervida vexit.... 
Cœruleo per summa levis volât sequora curni. 

La nature est parfaitement rendue, et sans la moindre affectation. 
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Hic galeam tectis trepidus rapit; ille fremeatœ 
Âd juga cogit equos. Y. 

Celui-ci, la mobilité d'une âme inquiète : 
Namqae agor ut per plana dtus sola verbere turbo. Tib. 

Ici c'est une lionne poursuivant le ravisseur qui 
emporte ses lionceaux : 

Signaque oacta pedum, sequitur, quem dod yidet, bosteuL 0. 

Ne voit-on pas le mouvement léger d'un rat, en 
lisant le vers qui suit? 

Haecubi dicta 
Agrestem pepulere, domo levis exsilit. H. 

Écoutons le langage pressé de la fureur : 

Sequar atris ignibus absens; 
' Et, ^um frigida mors anima seduxeril artus, 
Omnibus umbra lods adero : dabis, improbe, pœnas. Y. 

Et, dans le même endroit, les cris de la ven- 
geance : 

Non arma expédient, totâque ex urbe sequentur, 

Diripientque rates aUi navalibus? Ite, 

Perte citi flanunas, date vêla, impeUite remos. Y. 

Voyez quel élan règne dans ces vers ! Et comparez à 
ce mouvement si naturel un passage où Lucain rend 
la même idée : 

Prxcipitate rates e sicco littore, nautae; 
Classis in adversos erumpat rémige ventos; 
ite duces mecum. 

Que ces vers sont froids et inanimés ! quel contre- 
sens, sous le rapport de la cadence, dans ces sylla- 
bes lentes, e siccOy adversos ervmpat! 
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2* La marche du spondée est plus grave. Il sert 
à exprimer la difficulté, la lenteur, la majesté, la 
tristesse. 

Nous avons trouvé que dans ce vers : 
Ei^o aegre rastris lerram rimantur, 

Virgile avait fait un habile usage de la lettre r; 
nous remarquerons maintenant que les spondées 
concourent aussi à produire Vharmonie imitative. 
Le pénible travail du laboureur est encore heu- 
reusement exprimé par les vers suivants : 

Agricola, incurvo terram molitus aratro, 
Exesa iaveniet scabrâ rubigine pila. V. 

Geux-ci rendent d'une manière pittoresque les ef- 
forts des cyclopes et des matelots : 

Illi inter sese multâ yi brachia tollimt. V. 
Adnixi torquent spumas, et caerula verrunt. V. 

On semble partager la fatigue d'Hercule, qui trois 
fois a tenté vainement de pénétrer dans rantre de 
Cacus, quand on lit dans Virgile : 

Ter saxea tentât 
Limma nequicquam ; ter fessus valle resedit. 

Le même poète nous montre Thésée dans les en- 
fers : 

Sedet, aetemtimque sedebit 
Infelix Theseus. 

Ces spondées peignent admirablement l'éternité du 
supplice. 

Quel morne abattement règne dans le passage sui- 
vant, où* Virgile exprime la tristesse du laboureur 
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gui a perdu un taureau, et le découragement de ce- 
lui qui survit à son frère ! 

It tristis araior, 
MœreDtein abjungens fraternà morte juTeDCum. 

Ceux-ci respirent aussi une profonde douleur : 

Et casum insontis mecum iodignabar amid. Y. 
At non infelix animi Phœnissa. Y. 

La lenteur d'un vieillard, la dignité d'un roi, sont 
encore rendues avec vérité par remploi du même 



oui sedato respondit corde Latinus. Y. 

Contemplez le calme et la majesté du maître des 
dieux • 

Yultu quo cœlum tempestatesque serenat, 
Oscula libavit nal%. Y. 

Remarquons ces grands mots indignaba/r^ tempe- 
siates, et reconnaissons qu'ils sont propres à pro- 
duire les mêmes effets, c est-à-dire à exprimer la 
tristesse ou la grandeur. 

Gassandre est tombée au pouvoir des Grecs. Vir- 
gile commence cette scène par un vers d'une harmo- 
nie lugubre : 

Eoce trahebatur passis Priamtibi ^rgo 
Giinibus. 

Il rend ainsi le deuil profond des Troyennes, qui, 
fatiguées de leurs longs voyages, promènent aes 
yeux humides sur l'immensité des mers : 

At procul in solâ secretae Troades actâ, 
Amissum Ancbisen flebant, cunctaeque profundum 
Ponlum adspeclabant fientes. 
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Priam expire, et le vers exprime la langueur de la 
mort : 

ut regem aequaevum crudeli vulnere yidi 
Vitam exhalarUmn, Y. 

Énée demande à Hector pourquoi la patrie a été 
si longtemps privée de son secours. La longue at- 
tente ae Troie est encore parfaitement rendue par 
un grand mot : 

Quibus, Hector, ab oris 
Exspectate venis? V. 

Dans le même morceau, Hector recommande à 
Énée de transporter ses dieux pénates dans le nou- 
vel empire destiné aux Troyens. Mais ils devront 
auparavant errer sept ans sur les mers : 

His mœnia quaere, 
Magna pererrato statues quse denique ponto. V. 

Le laboureur reste immobile d'étonnement à la 
vue des ossements que découvre sa charrue : 

Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulchris. V. 

La caverne de Gacus est forcée par Hercule : on 
aperçoit avec effroi le fruit de tant de brigan- 
dages : 

Abstractaeque boves, iibjurcUœque rapinae 
Gœlo ostendimtur. Y. 

Les grands mots vont exprimer ici la majesté 
â'Auguste et la richesse des présents que les na- 
tions apportent à ses pieds : 

ipse, sedens niveo candentis limine Phœbi, 
Dona recognoscU populorwn, aptatque superbis . 
Postibus. Y. 
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Sans emprunter des exemples à d'autres poètes ' , 
nous en trouverions encore une foule dans Virgile. 
Nous terminerons par la citation d'un vers où Glau- 
dien peint avec succès les redoutables efforts des 
géants : 

iïlina giganleos nuiiquam tacilura trîumphos K 

Vers spondaïque. — On peut conclure que le 
vers spondaïque est de nature à produire un effet 
analogue à celui des vers précédents, puisque, 
comme nous ra\ions remarqué, il finit presque tou- 
jours par un mot de quatre syllabes. Ce vers, dont 
on fait peu d'usage, n'en produit que plus d'effet 
quand il est placé à propos : la lenteur, la gravité 
de sa désinence le rend propre à exprimer une idée 
grande, un tableau majestueux, une action de lon- 
gue durée. 

Catulle veut peindre l'étonnement des Néréides à 
la vue de la flotte des Argonautes ; 

Emersere (en candenti e gui^te vultus, 
iSquoreae moDStnim Nereîdes admirantes. 

Sinon promène longtemps ses regards sur l'armée 
troyenne : 

Gonstitit : atque oculis Phrygia agmina circumspexU. V. 



1. Je ne puis résister au plaisir d'en citer un d'ÛTide, qui rend si beu- 
reosemenl la douleur paternelle : 

Quae pater, haud aliter quàm cautes murmura ponti, 
Accipit, et natam delamerUaiur ademptam. 

Peut-être se rappelait-il ce passage de TÉnéide : 
Trojanas ut opes et lameniabile regnum 
Eruerint Danai. 
niais son vers est beau, même après celui-ci. 

2. Voici une beureuse imitation de ce vers faite par un poëte moderne^ 
lians une inscription qui surmontait la porte de l'Arsenal de Paris : 

iEtna haeclienrico Vulcania tela miiiislrat, 
Toïa giganleos debeUaiura furores. 
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DansL une course à pied, deux concurrents sont 
séparés par un long intervalle : un grand mot placé 
à la fin du vers nous donne Tidée de cette di- 
stance : 

Proximus huic, longo sed proximits inlervaUo^, V. 

Ovide retrace à l'imagination la vaste étendue des 
mers quand il dit : 

Nec brachia longo 
Margine terrarum porrexerat Âmphitrite, 

On connaît ce beau vers, dont la fin languissante 
et comme immobile rend si bien la mort de Jésus- 
Christ : 

Supremamque auram, ponens caput, exspiravit. (Vida.) 

Virgile, représentant Camille qui rend le dernier 
soupir, avait dit : 

Et captum leto posuit caput, arma relinquens. 

Si le poëte moderne doit à son devancier la première 
idée ae son vers, et surtout cette coupe si heupeuse 
après le quatrième pied, il faut avouer qu'il a l'a- 
vantage sur son modèle, quand on compare les deux 
derniers pieds. 

Remarque. Il est naturel que le poëte, voulant 
attirer l'attention sur quelque chose d'important, 
suspende le sens après le vers spondaïque. Un si- 
gne de ponctuation nous force de nous arrêter sur 
ce grand mot, qui, perdu dans une phrase, produi- 
rait beaucoup moins d'effet. Peu d'exemples contre- 



1. Virgile a emprunté sans doute cette idée à Cicéron; mais le poëte a 
su y ajouter un effet imitatif qui ne se trouve pas dans l'orateur : DuobtAS 
«ummts, Crasso et Antonio^ L. Philippus proximus accedebatt sed 
longo irUervalU) tamen proximus {Brut. 47). 
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disent cette règle. Que l'on compare à ce vers de 
Lucain : 

Umbrosis mediam quâ collibus Àpenmnus 
Erigit lUliam. 

cet autre xers, de Silius, où le même mot est em- 
ployé : 

Subsident Alpes ? subddet mole nivali 
Alpibus aequatum attollens caput Àpenninus? 

on avouera mie le second poète présente une image 
beaucoup plus grande, et a mieux rendu la na- 
ture * . 



III. HARMONIE IMITATIVE RÉSULTANT DES REJETS. 

Nous avons dit* que les poètes rejettent souvent 
des mots d'un vers a Tautre, sans aucune intention 
à'harmonie imitative. Quelquefois aussi ils adop- 
tent à dessein une certaine coupe, parce qu'elle est 
capable plus que toute autre de rendre leur idée 
d'une manière pittoresque. 

1*> Le trochée rejeté au vers suivant peut pro- 
duire une image. 

Gyrène entend les plaintes de son fils Aristée : 

At mater sonitum, thalamo sub fluminis alti, 
Sensit : eam circum Blilesia vellera nymphae 
Carpebant. Y. 

Le mot sensit exprime la surprise de la déesse. 



1. Voyez la note à la fin du volume. 

2. Ci-<lesstts, p. 170 et suiv. 
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Protée marche entouré des monstres marins con- 
fies à sa garde : 

Quum Proteus, consueta petens e fluctibas antra, 
ïbat : eum yasti circum gens humida ponti 
Exsultans rorem latè dispergit amarum. V. 

Le mot ibat montre le dieu s'avançant avec ma- 
jesté. 

2° Au nombre des rejets dont nous avons recom- 
mandé Tusage, nous n'avons pas mis le spondée, 
qui a cruelque chose de lourd *. Cette raison même 
en rend quelquefois Tusage fort heureux : 

Vox quoque per lucos Yulgô exaudita sîlentes 
Ingens, V. 

La lenteur du mot ingens rejeté peint avec vérité 
cette voix effroyable qui se prolonge dans les forêts. 

Les nymphes pleuraient iDaphnis : 

Exstinctum nymphae crudeli funere Daphmn 
Plehant. Y, 

Peut-on mieux rendre rabattement de la douleur ? 

Camille est blessée : 

Hasta sub exsertam donec perlata papillam 
Bœsitj lirgineumque altè bibit acta cruorem. V. 

Le vers imite l'immobilité du fer qui reste dans la 
blessure. 



1. n cesse de l'être quand il est suivi d'une phrase complétive, étroite- 
ment liée à la précédente, et n'en est séparé que par une virgule, dont 
encore on peut contester le besoin : 

Ali» purissima mella 
SHpantf et liquido distendunt nectare cellas. V. 
At liquidi fontes, et stagna virentia musco 
AdêwUf et tenuis fugiens per gramina rivus. V. 
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Ici le poète a su reproduire la gravité d'une céré- 
monie religieuse : 

Annati Jovis ante aras, paterasque tenentes, 
Stabant, V. 

Stace offre un bel exemple d'un spondée ainsi re- 
jeté. Il parle du supplice de Tityus : 

Ips» horrent , si quando pectore ab alto 
Emergunt yelucres, immensaqae membra jacentis 
Spectanty dam miserse crescont in pabula fibrse. 

Dans ce tableau les vautours semblent se complaire 
à contempler leur victime. 

3« Le rejet du dactylCy au contraire, aura pour 
but de peindre la rapidité. 
Nisus lance une javeline : 

lyiierat, et toto connixus corpore, femim 

ConjicU : hasta Yolans noctis diverberat umbras. V. 

En lisant le mot conjicit^ on suit le mouvement lé- 
ger du trait. Un habile contraste fait encore ressor- 
tir davantage cette beauté : le premier vers, et toto 
connixus^ se traîne avec peine, parce qu'il imite 
l'effort du guerrier. 
Ici Ton assiste à la chute d'un soldat blessé : 

Hic juvenis primam ante aciem, stridente sagittâ... 
Sternitur, V. 

Didon fait un dernier effort pour ouvrir les yeux 
à la lumière, et retombe : 

Illa, graves oculos conata attollere, rursus 
Déficit, V. 

Le vers suivant offre une chute analogue : 

In segetem veluti qaum flamma f urentibus Austris 
Incm, Y. 
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La même coupe produit un ^rand efiet dans ce 
vers. Il s'agir de la mort d'Annibal : 

Gannarum vindex, ac tanti sanguinis ultor 
ÂnnuliÂS, J. 

Admirons en cette circonstance le goût du poète, 
qui, après avoir parlé avec tant de pompe des triom- 
phes au héros carthaginois, exprime d une manière 
si concise et si énergique le faible instrument de sa 
mort. C'est un anneau cpii est chargé de la ven- 
geance du peuple romain ! La pensée, déjà forte 
par ce rapprochement, le devient bien plus encore 
par la place du mot annulvs. Ce dactylOy sur le- 
quel la prononciation nous oblige de glisser si ra- 
pidement, est à la fin, de la période et en tête d'un 
vers : toute la phrase pour ainsi dire pèse sur lui. 

4^ Nous avons dit que l'on rejette assez souvent 
un pied et demi; mais c'est d'ordinaire un dactyle 
et une longue, c'est-à-dire un choriambe. On rejette 
aussi quelquefois trois longues, c'est-à dire un mo- 
losse. Ciette coupe est propre à peindre la lenteur, 
la difficulté, Tétendue, etc. 

Voyez le vieux Priam lançant un javelot : 

sic fatus senior, telumque îmbelle sine ictu 
ConjecU. V. 

et comparez ce vers à cet autre *, qui montre le geste 
rapide de Nisus, coniicit : vous reconnaîtrez de part 
et d'autre le peintre habile de la nature. 

L'arrivée d'Énée a suspendu les travaux de Car- 
thage : 

Non cœptae assurgunt turres, non arma juventus 
Eœercet, Y. 



1. Ci-dessus, n* 3. 
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Quelle langueur dans ce rejet ! Les spondées du pre- 
mier vers contribuent aussi à la peinture de cette 
ville qui semble inanimée. 

Le même poëte dit de Polyphème : '^ 

Jacuitque pw antrum 
Immensus, 

et il nous met sous les yeux l'image colossale du 
cyclope. 

Creuse veut retenir Énée qui se précipite au com- 
bat : 

Eoce aatem complexa pedes in limine conjux 
Hœrebat, parvumque patri teodebat lulam. V. 

Le mot hœrebat rend parfaitement les efforts obsti- 
nés de la tendresse conjugale. 

Énée arrache le rameau d'or qui doit lui frayer le 
chemin des enfers : 

Corripit exlemplo ^neas, avidusque refringit 
Cunctantem, V. 

Quelle rapidité dans le mouvement d'Énéc, avidus- 
que refringit ! Mais le rameau résiste un instant à 
son impatience, cunctantem. 

b"" On trouve quelquefois rejeté un grand mot, 
composé d'un pied [dactyle ou spondée)^ plus un 
trochée. Ce rejet produit beaucoup d'effet. On s'en 
sert pour rendre un sentiment ou un mouvement ra- 
pide, une vive impression de surprise, une action 
totalement accomplie, à laquelle le calme succède : 

Nqnne vides, quum prxcipiti certamine campum 
Carripuere^ ruuni/^ue effusi carcere currus. V. 

VitreisquB sedilibus omnes 
Obsiupuere, V. 

VERSIFICATION LA.TINB. 13 
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Fusi per moema Teucri 
Conticuere : sopor fessos complectitur artus. V. 

Barbarico postes auro spoliisque superbi 
Procubuere : tenent Danai quà déficit ignis. V. 

Immemores socii vasto cyclopis in antro 
Deseruere. V. 

6« On rejette quelquefois deux pieds*. Cette coupe 
convient encore pour exprimer la rapidité, ou pour 
imiter quelque cnute. 

Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 

Jn pvppim ferit ; excutitur, pronusque magister 

Volvitur in caput, V. 

Virgile nous représente un vaisseau qui vole sur 
les flots : 

nia Noto citiùs volucrigne sagittâ 
Àd terram fugit, et portu se condidit alto. 

Il peint la rapidité de Teffroi : 

Tum \er6 tremef acta novus per pectora cunctis 
Insinuât pavor, 

V II nous reste à parler d'une coupe encore moins 
fréquente, qui consiste en deux pieds, plus un tro- 
chée * ; 

Et Tyrii comités passim, et Trojana juventus, 
Dardaniusque nepos Venerîs, diversa per agros 
recto metu petiere : ruunt de montibus amnes. V. 

ADDa, vides toto properari littore circùm, 
ijndique convenere ; vocat jam carbasus auras. V. 

Sed non idcirco flammae atque incendia vires 
Indomitas posuere. V. 



1. Lorsque l'on coupe un yers après deux, trois ou quatre pieds, il faut 
remarquer que c'est toujours sur un dactyle. 

2. Sur cette coupe, dite césure trochaïqyA, voyez, a la fin du Tolume, 
la note de la page 153, 
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Idem omnes simul ardor habet; rapiuntqae ruuntque; 
Littora deseruere : latet sub classibus aequor. V. 

Cette coupe, analogue à celle que nous ayons in^- 
diquée au n° 5^ peint aussi une action exécutée avec 
vivacité et suivie d'un repos. 



IV. HARMONIE miTATIVB RéSULTANT DBS 8U8PB1I8I0N8. 

On peut donner le nom de suspensions à certai- 
nes coupes de vers qui offrent Fimage d'un objet 
suspendu, d'un corps qui tombe ; ou qui, placées 
dans un récit, tiennent l'esprit incertain, et lui font 
attendre avec curiosité ce qui va suivre. Quelques- 
uns des rejets que nous venons d'indiquer précé- 
demment présentent déjà des suspensions. 

1" Un homme vertueux et vénéré paraît au milieu 
d'une sédition. On se demande quei sera l'effet de 
sa présence. Virgile nous l'apprend, après avoir ha- 
bilement provoqué notre intérêt : 

Tnm pietate gravem ac mentis si forte vinim quem 
Conspexere, silent. 

2« La même intention se trouve dans ce vers, où 
Virgile décrit la chute d'une tour : 

Ea lapsa repente ruioam 
Cum sonUu trahit, et Danaûm super agmina iatè 
Incidit. 

3^ Dans deux endroits, il peint comme il suit le 
conducteur de char penché sur ses chevaux : 

Frustra retinacuia tendens, 
Fsrtijur equis auriga, neque audit currus habeaas...» 

Illi insUiil verbere torto, 
Elproni dant loras volât P^ forvidus axis. 
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4° Un vers coupé après trois pieds va encore nous 
offrir un effet analogue : 

ut primùm cessit furor^ et rabida ora quiêront. V. 

Il s'agit de Tinspiration qui abandonne la prêtresse : 
le vcr^ marque par sa chute que l'inspiration a cessé. 

50 Un vers coupé après le quatrième pied con- 
vient bien aussi en cette circonstance*. Virgile, dé- 
crivant un orage, dit : 

Ipse Pater, mediâ nimborum in nocte, coruscâ 
Fulmina molitur dextrâ : quo maxima motu 
Terra tremit, fugêre ferœ, et morlalia corda 
Per génies humUis stravit pavor. 

Le vers qui tombe imite l'abattement des mortels. 

Lorsqu'Encélade s'agite sous l'Etna, il ébranle 
toute la Sicile : 

Et, fessum qmties miftat latuSy intremere omnem 
Murmure ïrinacriani. V. 

On voit le mouvement du géant, et l'on en attend le 

résultat. 

Iris coupe le cheveu fatal auquel est attachée la 
vie de Didon : 

Sic ait, et dextrd crinem secat : omnis et unà 
Dilapsus calor, atque in ventos vita recessit. V. 

On ne saurait rendre avec un sentiment plus pro- 
fond l'action d'Iris, et l'attente qui y succède. 



1. On peut remarquer qu'en général les coupes après des pieds complets, 
après le second, le troisième, le quatrième et le cinquième, sont propres 
à peindre une chute ou à exprimer une action surprenante. On est habitué 
à voir les pieds enchaînés par des césures : quand cet enchaînement est 
rompu, le vers éprouve une sorte de secousse, qui rend les effets que nous 
venons d'indiquer. 
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Claudien, qui n'est pas accoutumé à produire de 

Sareils effets, a heureusement exprimé Tapparition 
6 Pluton sur la terre : 

Àpparet subitttë cceAo timor. 

6» Il nous reste à parler de deux su^ensiom plus 
frappantes encore. La première se place au mflieu 
du cinquième pied. 

Ascagne donne à Nisus et à Euryale de vaines 
instructions, puisjju'ils vont succomber dans leur 
généreuse entreprise : 

Uulta patri portanda dabat inandata ; scd aurse 
Omnia discerpiint. Y. 

Cette coupe tient le lecteur en haleine; il est impa- 
tient de pénétrer ce secret, que le poëte sait lui faire 
désirer. 

iEoeas scopulum interea conscendity et omnem 
Prospectum latè pelago petit. Y. 

QDalis populeâ moereos philomela sub umbrâ, 
Amissos queritur fétus, quos durus arator 
Observans nido implumes detraxit ; at illa 
Fiel noctem, etc. Y. 

Juvénal, racontant la mort d'Annibal, emploie 
très-habilement une pareille suspension : 

Finem animse, qaae res bumanas miscuit olim, 
Non gladii, non saxa dabunt, non teto; sed ille 
Cannarum vindex, ac tanti sanguinis ultor 
Annulus. 

Pour terminer, nous allons comparer Ovide et Lu- 
cain ayant tous deux à rendre une même pensée. Le 
premier nous montre Gérés épuisée de fatigue, après 
avoir longtemps cherché sa fille : 

Quum tectam stramine vidit 
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Forte casam, parvasque fores pulsavit : at inde 
Prodit anus, etc. 

Dans Lucain, César va frapper à la porte d'un 
pauvre pêcheur : 

Haud procul inde, domus non uUo robore fulta, 
Sed sterili junco cannâque inlexta palustri.... 
Haec Caesar bis terque manu quassantia tectum 
Limina commovit : molli consurgit Amyclas, 
Quem dabat alga, toro, etc. 

Nous ne parlerons pas ici de Temphase ridicule 
du troisième vers ; nous comparerons seulement les 
deux exemples sous le rapport de V harmonie imi- 
ta tive. Ovide a senti et rendu la nature ; Lucain ne 
s'est pas douté des ressources de son art : il n'a 
été que bon versificateur ; le premier a été un grand 
peintre. 

7* La seconde suspension que nous avons annon- 
cée a lieu après le cinquième pied. 

Laocoon court au secours de ses fils, et il est à son 
tour enlacé par les serpents : 

P6st içsum, auxilia subeuntem ac tela ferentem, 
Gorripiunt, spirisque ligant ingentibitë; et jam 
Bis médium amplexi, etc. Y. 

Tableau d'un vaisseau jouet de la tempête : 

Tollimur in cœlum curvato gurgite, et îdem 
Subductà ad Mânes imos desidimus undâ. V. 

Tibulle rend ainsi le mouvement d'une devine- 
resse qui tire un nom de l'urne : 

Illa sacras pueri sortes ter sustiUit : illi 
Rettulit e triviis omina certa pu^. 



HARMONIE IMITATIVE. 199 



V. HARMOMIB nnTATiyS RÉSULTANT DES ÉLISIONS. 

Les poètes savent aussi tirer parti de Vélision. 
Souvent indifférente, elle devient, au besoin, sus- 
ceptible de produire des effets frappants. 

Virgile rend par des élisions accumulées la dif- 
formité de Polypbème : 

Honstrumhonrendum, informe, ingens, oui lumen ademptum. 

Il veut peindre l'hydre qui veille à la porte des 

enfers : 

Quinquaginto alris immanis hiatibus hydra. 

L'hiatus (ou mieux, le hiatus) produit par le con- 
cours de ces deux voyelles offre 1 image du monstre, 
dont on croit voir les cinquante gueules béantes. 

Didon, près d'expirer, fait un dernier effort pour 
entr'ouvrir sa pesante paupière : 

Illa graves oculos conato attollere, rursus 
Déficit. V. 

Cette élision exprime bien une lutte pénible avec la 
mort. 

Vélision d'un monosyllabe va peindre Tépuise- 
ment d'un homme qui remonte un fleuve : 

Non aliter quàm qui adverso vix flumine lembum 
Remigiis subigit. V. 

Il semble qu'on partage le poids dont Encélade 
est accablé, quand on lit ce vers : 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 
Urgeri mole hac. Y. 

Cette élision est d'autant plus frappante qu'elle se 



200 CHAPITRE XXV. 

résout sur un monosyllabe placé lui-même à la fin 
de la phrase. Qu'on mette : Hac mole urgeri, l'effet 
est perdu. 

Ovide, dans son récit de la mort d'Hîppolyte, a 
très-heureusement employé Vélision pour imiter le 
choc des roues qui se brisent : 

Ni rota, perpetuum quœ circumvertitiir axem, 
Stipitis occursu fracto ac disjecla fuisset. 

Racine avait peut-être admiré ce vers, avant de trou- 
ver lui-même cet hémistiche fameux : L'essieu crie 
et se rompt, 

Lebeau a senti et reproduit cet effet, lorsque, mon- 
trant Hugolin qui ronge les tristes dénris de son en- 
nemi, il met : 

Tracta, attrita crêpant (ossa]. 

Dans l'exemple suivant, plusieurs élisions vont 
concourir à représenter le combat de deux taureaux : 

iMi inter sese mullâ vi vulnera miscent, 

Cornuaque obniâ:^ infîgunt, et sanguine largo 

Colla armosque lavant : gemitu nemus omne remugit. V. 

Nous avons déjà prévenu que les moyens d'ex- 
pression ne s'excluent pas. L'exemple précédent offre, 
avec les élisions^ l'emploi multiplié du spondée^ bien 
propre aussi à peindre la difficulté. 

Dans quelques vers^ très-rares à la vérité, l'éZi- 
sion est omise à dessein. Virgile veut rendre les ef- 
forts des géants, qui tâchent d'entasser montagne 
sur montagne : 

Ter sunt conafi imponere Pelio Ossam ^. 



1. Lélision n'est pas omise deux fois dans ce vers : la dernière syllabe 
de Pelio s'abrège, au lieu de rester longue. Nous avons parlé de celle li- 
pnre, p. 85. 
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Ailleurs il veut peindre les gousses hérissées des 
châtaignes : il emploie le même artifice : 

Slant et jaaipen, et castanece hirsutœ. 



YI. HARMONIE IMITATIVE RESULTANT DES CÉSURES. 

P Quelquefois on ne donne à un vers que la cé- 
sure hephmémimère, ou de trois pieds et demi, quand 
on veut exprimer un mouvement précipité. La rapi- 
dité de l'idée et de la prononciation rend alors cette 
césure suffisante : 

Idem omnes simul ardor habet ; rapiuntque ruuntq-ie ; 
Littora dcseniere : htet sub ciassibus aequor. V. 

Hxc ubi dicta, cayum conversa cuspide montem 
Impulit in latus ; ac ven<t, etc. Y. 

Excutitur, pronusque magister 
Volvitur in eaput; ast iltam, etc. Y. 

Namque agor ut per plana citus sola verbere turbo. Tib. 

D'autres effets sont encore produits par la sup- 
pression des césures : 

Namque inflicta vadis, dorso dum pendet iniquo 
AncepSf sustentata diu, fluctusque faligat, 
Solvitur. V. 

U s'agit d'un vaisseau suspendu sur un banc do 



Ac velut in somnis, oculos ubi languida pressit 
Nocte quies, nequicquam avidos extendere cursus 
Telle videmur^ et in mediis conatibus aegii 
Succidimus. Y. 

« Cette cadence, dit RoUin. qui tient le vers comme 
« suspendu, n'est-elle pas nien propre à peindre les 
« vains efforts que fait un homme pour marcher? » 
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Virgile décrit ainsi les signes précurseurs d'un 
orage : 

CoDtinud, sentis sargentîbus, aut fréta pontî 
IncipmfU agitata ttmiescere, el aridus altis 
Montibus audiri fragor. 

Il semble, en lisant ce vers : Incipiunt agitata tur- 
mescere^ que les flots de la mer se gonflent à nos 
yeux. 

Nous voyons dans le même poète : 

Hinc adeô média est nobis via ; namque sepulchrum 
Incipit apparere Bianoris : hiC) ubi densas 
Agricolae striDgunt irondes, hic, Mœri, canamus. 

La beauté du second vers tient précisément à l'ab- 
sence des césures*. N'aperçoit-on pas ce tombeau 
qui s'élève dans le lointain (Incipit apparere Bia- 
noris)? 

2" Nous avons blâmé * les vers qui finissent deux 
fois, et qui ont une chute après le quatrième pied, 
comme après le sixième : 

iElatis cojusque notaodi | sunt tibi mores. H. 

Cependant Virgile fait un heureux usage de cette 
coupe, lorsqu'il décrit les travaux des cyclopes : 

Illi inter sese magnâ vi brachia tollunt 

IQ numerum, yersantque tenad forcipe ferrum. 

Ces deux chutes pareilles imitent parfaitement la na- 
ture : il semble qu'on entende le retour symétrique 
des coups frappés sur l'enclume. 



1. PerUhémitnère et hepfUhémimère, 

2. Ci-dessus, p. 168. 
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3* Vha/rmonie imitative permet aussi (juelcjuefois 
de mettre une césure au sixième pied. 

Un bœuf est frappé d'un coup mortel : 

Stemitur, exanimisque tremens procumbit humi hos, V. 

Sa chute est exprimée par le monosyllabe hos* 

S'agit-il de représenter une vague semblable à 
une montagne? 

iDsequitur cumulo praeruptus aquae mons, V. 

Tout le vers, qui s'appuie sur ce petit mot, semble 
nous montrer la mer rassemblée en un point. 

La nuit se lève : on croit la voir apparaître : 

Vertitur interea oœlum, et mit Oceano Hox ^. V. 

Voyez quelle énergie dans cette manière de ren- 
dre l'immobilité d'un guerrier : 

Manet imperterritus lUe, 
Hostem magnanimum opperiens, et mole suâ siat, V. 

Dans Horace, le petit mot mus contraste très-bien 
avec la pompe du vers, qui montre la montagne en 

travail : 

Parturiunt montes, nascetur ridiculus mus: 



CONCLUSION. 

^ Nous avons pu reconnaître que, pour produire 
^hrmonie imitative^ la poésie est infidèle a ses ha- 



!• Les Grecs avaient donné l'exemple de ces effets : 
'O^ibfu S* o0^av6ftiy N6Ç. Homer. Odyss. 
Ht^l ii 9f i ^woi4vi{M« UritaToi x^^v. Diooys. Perieg. 
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bitudes. Elle n'a pas coutume de s'imposer tel choix 
de lettres, de consonnances, telle suspension, tel 
rejet, etc ; de violer les règles de la césure et de 
Félision : quand elle le fait, son intention est d'au- 
tant plus frappante. Semblable aux autres arts, c'est 
par des procédés plus rares qu'elle ébranle d'une 
manière plus énergique. Toutefois il ne faut pas 
abuser de ces secrets de la poésie : une recherche 
inconsidérée de Vharmonie imitative trahit l'exagé- 
ration, et des effets trop multipliés se nuisent mu- 
tuellement. Employés à propos, qu'ils aient encore 
le mérite de ne rien présenter de forcé; qu'ils pa- 
raissent naturels, et que le travail ne se laisse pas 
apercevoir. Nous avons blâmé la prétention ridicule 
d un poète qui, pour mieux exprimer la rapidité, 
exigerait absolument qu'un vers n'eût de spondée 
que le dernier pied. N allons pas^ pour peindre un 
objet horrible ou une action difficile, accumuler les 
élisions les plus dures^ et des syllabes qui se refu- 
sent à la prononciation. Le génie trouve les beautés; 
le faux goût les dénature en les outrant. 



CHAPITRE XXVL 

DU VERS PENTAMÈTRE*. 

Son usage. — On sait que le vers pentamètre^ 
ou élégiaque^ ne s'emploie jamais seul : il est tou- 
jours précédé d'un hexamètre, et leur réunion se 
nomme distiqv^. Ce rhythme offre une harmonie 
très-açréable, mais il ne convient pas à tous les su- 
jets. Il est propre à exprimer la douleur ou la joie, 
et en général toutes les nuances du sentiment; on 
peut également lui confier une description riante et 
gracieuse. Le vers hexamètre semble trop lourd pour 
terminer Tépigramme ; la fin rapide du vers penta- 
mètre donne à la pensée quelque chose de plus pi- 
quant. Mais un sujet élevé, une scène imposante ne 
trouvent pas assez de pompe dans l'harmonie du 
vers pentamètre^. En outre, les distiques offrant un 
repos uniforme après deux vers, le poète élégiaque 
ne peut faire usage de ces périodes nombreuses, de 
ces coupes variées qui sont à la disposition du vers 
hexamètre. Tibulle a voulu décrire les tourments du 
Tartare (I, 3, 67 sq.) ; mais il a trop présumé de la 
puissance de l'instrument qu'il avait à sa disposi- 
tion. C'est au vers majestueux si bien manié par 
Virgile qu'il faut laisser cette effroyable et sublime 

Ï peinture. Properce a voulu sonder les mystères de 
a nature (lU, 5, 25 sq.) ; mais cette haute philoso- 
phie produit un effet bien plus grand avec le vers 
épique de Lucrèce et de Virgile. 



1. Voyez la note à la fin du volume. 

2. Un poète élégiaque l'a reconnu lui-même. Ovide se reproche de faire 
usage de ce mètre pour publier les Fastes de Rome : 

Quid volui , démens, elegis imponere tantum 
Ponderis? heroi res erat ista pedis. 



206 CHAPITRE XXVI. 

Enjambement. — La première loi du vers penta- 
mètre est qu'il n'enjambe jamais sur Thexamètre. 
Nous voyons cette faute dans l'exemple suivant : 

Ereptum est vità dulcius atque anin^ 
CoDJugiuin. Gat. 

Il n'est pourtant pas nécessaire que tous les vers 
pentamètres soient terminés par un point,: un 
moindre repos peut leur suffire : on demande seule- 
ment qu'ils présentent un sens complet, en sorte 
qu'jon puisse à la rigueur se passer de ce qui suit. 
Ainsi l'on se contentera souvent de deux points, 
d'un point et virgule, même d'une virgule, et le vers 
hexamètre pourra commencer par une des conjonc- 
tions ety auty neCy sive^ etc. Ex. : 

Per tamen ossa viri subito malè tecta sepulchro, 

Semper judiciis ossa verenda meis; 
Perque trium fortes animas, mea numina, firatrum, 

Qui bene pro patrià cum patriâque jacent; 
Perçue tuum nostnimque caput, etc. 0. 

Gomme le poète a une entière liberté pour la coupe 
du distique^ ses efforts doivent tendre à y introduire 
le plus de variété possible. Tantôt les deux vers n'of- 
friront un repos qu'à la fin du second; tantôt cha- 
cun séparément renfermera un sens complet ; tantôt 
l'idée du vers hexamètre se continuera dîins le pen- 
tamètrSj ou l'idée du pentamètre commencera déjà 
dans rhexamètre. On conçoit que ces combinaisons 
peuvent être très-nombreuses; nous nous bornerons 
a en indiquer quelques-unes : 

Doneceris felix, multos numerabis amicos; 
Tempora si fuerint nubila, solus eris. 0. 

Semisepulla virûm curvis feriuntur aratns 
. Ossa; ruinosas occulit herba domos. 0. 

Sed mihi quid prodest vestris disjecla lacertis 
Ilios, et, muras quod fuit antè, soium? O. 
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Ossa mei fratns davâ perfracta trinodi 
Sparsit humi; soror est prada relicta feris. 0. 

Cajas opes auxere meae; cui dWes egenti 
MuDera multa dedi, multa datura fui. 0. 

Est tibi, sitque preoor, natus, qui mollibus annis 
In patrias artes erudiendus erat. 0. 

Saepe fui mendax pro te mihi; saepe pulavi 
Alba procellosos vêla referre Notos. 0. 

ma dics fatum nûserae mihi dixit: ab iUâ 
Pessima mutati oœpit amoris hiems. 0. 

Fin du vers. — Le vers pentamètre se termine 
par un mot de deux syllabes, dont la quantité est 
un iambe, La dernière syllabe pourra être longue 
de nature : 

Sorte nec uila meâ tristior esse potest* 0. 
OU douteuse : 

Vix Priamus tantî, tantaque Troja tait, 0, 
ou commune : 

Quod tibi donavi, perfide, &ttus, emo, 0* 
Le vers finit moins bien par une brève : 
Materiam caedis ab boste pete. G* 

La recherche de cet ia/nihe doit donc occuper avant 
tout, et il faut rarement faire usage des autres ma- 
nières de terminer le vers, dont nous allons parler. 

On peut finir quelquefois : 1° Par un monosyllabe, 
s'il est précédé CLun autre monosyllabe : 

Quod si deficiaqt vires, audacia certè 
Laus erit : in magnis et voluisse sat est. Pbop. 
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2" Par le verbe est précédé d'une élision : 

Terra salutiferas herbas, eademque nocentes 
Nutrit , et urticae proxima saepe vosa est, 0. 

ou d'un mot qui lui est étroitement lié par la pro- 
nonciation* : 

Cm Dis an in magoos culpa deos sceius est? 0, 

S'^Par un mot de quatre, de cinq ou de six syllabes : 

Forma nihil magicis utitur auœUiis. 0. 
Lis est cum forma magna pudicUiœ. 0. 
Protinus ingénies sunt inimiciliœ ^. M. 

Il faut éviter avec soin de terminer ce vers par un 
mot de trois syllabes, comme : 

Cultor odoratae dives Arabs segetis^, Tib. 

Césure. — La césure après le second pied est d'une 
nécessité absolue * : un vers où elle manque est sans 
harmonie : 



1. Voyez ce qui a été dit plus haut sur la Césure^ p. 156. 
Z. On conçoit que ces grands mots ne sont pas fréquents. Ceux de sept 
syllabes le sont encore moins : 

Bellerophonteis soUicUudinibu». Rutil. 

Qui laxet nodos Amphitryoniadœ. Id. 

3. Les Grecs n*ont pas connu cette règle ; et en général on peut remar« 
quer que les Latins, en adoptant la versification de leurs maîtres, y ont 
ajouté des entraves auxquelles ceux-ci n'avaient pas songé. Voilà pourquoi 
les premiers poètes latins, qui imitaient i)lu8 scrupuleusement les Grecs 
n*ont pas la sévérité qu'offre la poésie depuis le siècle d'Auguste. On trouve 
assez souvent dans Catulle des vers pentamètres terminés par des tri- 
syllabes ; Properce même et Tibulle en fourniraient quelques-uns ; mais 
Ovide, le modèle de la versification élégiaque, n'en a, dans ses nombreux 
ouvrages, laissé échapper que cinq ou six. 

4. Terentianus Maurus établit cette règle (p. 2433, Putsch) : 

Nam vitiosus erit sic çentameter generalus : 

Inter nostros gerUilis oberrat equxis. 
Spondei duo sunt, quos dixi commate primo 
Posse dari ; verum syllaba, qu» seciuitur, 
Nec penthemimere verbi cum fine relinquit, 

Quœ data pentametris régula prima sonis, etc. 
Ainsi le premier dactyle du second hémistiche doit commencer un mot 
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Mœsla nec assiduo labescere lumina Qetu 
Cessarent, neque tristi imbre madère genae. Cat. 

Elle doit être franche et bien sensible, comme dans 

Je vers : 

Tempora si fueHnl nubila, soins eris. 0. 

On tolère à la césure Télision des mots çtie ou 

ve: 

Hercnlis, Anlaâque Hesperidumque choros. Prof. 

Le verbe est^ précédé d'une élision, forme une 
bonne césure : 

Scilicet, ut fulvum spectatur in ignibus aurum, 
Tempore sic duro eU inspicienda fides. 0. 

On admet aussi comme césure un monosyllabe 
précédé d'un autre monosyllabe*. 

Nec veteram dulci scriptorum carminé Musse 
Ot)lectant, quum mens anxia pervigilat. Gat. 

II en est de même si le monosyllabe adhère au 
mot précédent, de manière à ne paraître former avec 
lui qu'un seul mot : 

Eurybati data sum, Talthybioque oomes. 
Nulla tibi sine me gaudia facta, neges. 0. 

Mais si ces conditions ne sont pas remplies, la 
césure n'est pas assez marquée : 

Quanta in amore tuo eœ parte reperta mea es 1 Gat. 
Difficile est : verùm Jwc quàlibet efficias. Id. 

Remarque, Le penta/mètre est faux quand la ce- 



l. Voyez cette règle déjà établie pour le vers hexamèlrCfp. 156. 

VERSiFiCATlON I.ATINK. 14 
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sure du premier hémistiche est brève*. C'est par 
une licence très-rare qu'une brève se trouve allon- 
gée': 

Infelix Dido, nulli bene nupta marito : 
Hoc pereunte, fugis; hoc fugiente, péris. Aus. 

Élision. — Les poètes évitent avec soin les éli- 
sions dans la seconde moitié du vers pentamètre, 
Catulle même, dont la versification est moins soi- 
gnée, en présente peu comme les suivantes : 

Suffixum in summâ me memin»' esse cruce.... 

Nec fœdere in ullo 
Divûm ad fallendos numine abusum homines. 

Si Vélision peut quelquefois être admise, c'est 
lorsqu'elle est cfouce, comme nwmtne ahusum dans 
le vers précédent, et comme celles que Ton voit dans 
ceux-ci : 

Detinet extremo terra aliéna solo. Gàt. 
Nesdo, sed fieri sentio, et excrucior. Id. 
Altaque mortali deligere astra manu. Prop. 
Causa est cur Phœbes ara sine igné fuit. 0. 
Et Yox audiri nulla, nisi illa, potest. 0. 

Primo tempore inermis ^ erat. 0. 

Uélision de que et ve est toujours permise : 

Appositae frondes, vellerague alba tegunt. 0. 

Quid facis? exclamât; membrague ab igné rapit. O. 

Nous avons vu plus haut qu'une élision peut pré- 
céder les mots es ou est^ placés à la fin du vers. 



1. Observabis autem ne novissima syllaba prioris coli, quœ post 
duos pedea semipes residet, brevis ait^ r e pro spondeo tertius iambus 
obrepat. (Mar. Vict. p. 2558.) 

2. Voyez ci-dessus, p. 84. 

3. Jujiiter. 
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Dans cette sorte de mètre, comme dans les autres, 
il faut éviter de multiplier les élisions. Qui peut 
saisir des pentamètres dans les passages suivants 
de Catulle ? 

Troja yirûm et virtiUum omnium acerba cinis.... 

Quàm modo qui me unum 2Aque xmcum amicum habuH. 

Harmonie. — Souvent dans le vers pentamètre 
Fépithète placée à la césure rime avec le substantif 
placé à la nn du vers, et réciproquement. On ne peut 
douter que les poètes élégiaques aient affectionné 
cette consonnance^ 

Aut canerem Sicuto dassîca bella tagœ, Pbop. 
Pumex et canos tondeat antè comas. Tib 
Et relevant muUo pectora sicca mero. 0. 



1. Voyez la note à la fin du Tolame. 



CHAPITRE XXVIL 

DU VERS lAMBIQUE. 

I. lAMBIQUB TRIMÈTRE. 

Le vers iambiquey comme l'indique son nom, est 
composé Hia/mhes ( u - ) . Horace le définit ainsi : 

Syllaba longa brevi subjecta vocatur iambus * 
Pes citus, unde eliam trimetris accresoere jusât 
Nomea iambeis, quum senos redderet ictus, 
Primus ad extremum similis sibi. 

LHambique trimètre^ qu'on nomme simplement 
ia/mbique^ se compose de trois mètres, c'est-à-dire 
de six pieds. Les Latins l'appelaient encore senaritis. 

Il faut remarquer que, dans la dénomination 
à^hexcmiètre et de pentamètre^ le mot mètre est 
synonyme de pied. Mais pour Viambique^ et pres- 
que tous les autres vers dont il va être parle, les 
grammairiens entendent par mètre la réunion de 
ueux pieds, ou une dipodie*. 

làiambique trimètre miérite la première place 
après rhexamètre et le pentamètre. C'est le vers 



1. Sexenimpedes très percussiones habent. (Quintil. IX, 4, 75.) — 
Quàd auiem binia pedibue, et non singulis, scanditur^ vetria inaiitu- 
tum est. {Ruûn. p. 27 i2.) ^ Per tnonopodiam quidem sola dactylica 
sca/nduntuvy per dipodiam v&rà cetera. (Mar. Vict. p. 2497.) — FerUw 
senaritis iambicus combinatis pedibus ter, (Diom. p. 503.) Terentiaous 
Maurus (p. 2432) enseigne la même chose : 

Iambus, ipse sex enim locis manet, 
Et inde nomen inditum est s&nario; 
Sed ter feritur : hinc trimelrus diritur, 
Scandendo binos quôd pedes conjungîmus. 

Horace avait déjà dit, en parlant des tragédies de Pollion : 

Pollio regum 
FacU canit pede ter perçusse. 
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dont la comédie et la tragédie font le plus fréquent 
usage : 

Hujic socci cepere pedem grandesque cothurai, 
Altérais aptum sermonibus, et populares 
Vincentem strepitus, et natum rébus agendis H. 

Archiloque passe pour en être Tinventeur. 

Arcbilochum proprio rabies arma\it iambo. H. 

Il le consacra au genre satirique. Horace l'emploie 
avec succès pour mire Téloge de la vie champêtre, et 
déplorer les désastres des guerres civiles. On voit 
qu il se prête à des genres Bien différents. 

Dans Archiloque et dans Simonide, le vers iam- 
bique était presque toujours pur, c'est-à-dire com- 
posé de six iambeSy comme le suivant : 

llaTep Auxà(Ji6a, icotov ê9pâ<Ta> toSi; Arch. 

Catulle s'est plu à suivre ces modèles : 

Phasë-|-lûs îl+lë, quêm | vïdê+tïs, hô-|-spïtes, 
Àjt I fûîs-|-së nâ-|-vïûm | celër-|-rïmus, 
Nëque ûl-j-liûs | nàtân-|-tïs îm-j-petûm | tràbis 
Nëquîs-|-së prâè-|-tërî-|-rë, sï-|-vë pâl-|-mûlis 
ôpûs I fôrët I vôlâ+rë, sT-|-vë Im-j-tëo, etc. 

Mais Yiamhique est rarement composé avec cette 
rigueur; on dit même que les iambiques purs sont 
interdits à la tragédie*. 

Pour rendre ce vers plus majestueux, on a intro- 
duit le spondée aux pieds impairs : 

Tardiorut paiilô graviorque veniret ad aures, 
Spondeos stabiles in jura paterna recepit, 
Commodus et paliens ; non ut de sede secundâ 
Cederet aut quarlâ socialiter. H. 



1. Noiaiur auiem in iragœdiis versus exomnibu& iambis compO' 
silus. (Mar. Victor, p. 2571.) 
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Le même Horace nous fournira un exemple : 

Jârojam êf-|-fica-|-cr dô | manus | scien-f-tise, 
Sûpplëx I et o-|-rô, rê-|-gna per | Proser+pinae, 
Per et | Dia-|--nàê non | inoveiiH-da nu-|-mina, 
Pcr at-|-que li+brôs câr-|-minum | valen-|-tium 
Refi-|-xa cœ-|-lô dê-|-voca+re si-|-dera, etc. 

Ce poëte présente souvent Viambique pur, et il 
n'admet guère que \q spondée pour remplacer Tiomôe 
aux lieux impairs. Il introduit rarement les autres 
substitutions dont nous allons parler. 

Gomme une longue équivaut à deux brèves, on a 
admis le tribraque ( u u u ) au lieu de Yiambe^ ex- 
cepté au dernier pied. Par le même principe, en 
décomposant le spondéCy on trouve un aactyle et un 
anapeste; ces pieds pourront donc remplacer le 
spondée*. 

On va voir tous ces pieds employés dans quelques 



vers 



Quïcûm+que re^-gnô fï+dit, et | mâgnâ | potens 
Dômïnâ-|-tur au-|-lâ, nec | levés | mëtûït | deos, 
Animum-|-que re-j-bus cre-|-dulum | laetis | dédit, 
Më vïdë-|-at, et | te Tro-|-ja. Non | unquam | tulit 
Documen-|-ta fors | niajo-|-ra, quàm | fragili | loco 



1. Terentianus Maunis (p. 2432 Putsch) a tracé élégamment les règles 
du trimètre : 

Spondeon, et quos iste pes ex se creatf 
Admiscuerunt, impari tamea loco, 
Pedemque primum, tertium, quintum quoque 
Juvere paulô syilabis majoribus. 
Ai qui cothurnis régies actus levant. 
Ut sermo pompa» regiae capax foret, 
Magis magisque latioribus sonis 
Pedes Arequentant, lege servatà tamen, 
Dum pes secundus, quartus, et novissimus 
Semper dicatus uni iambo senriat. 

L'emploi de quelques-unes de ces substitutions se trouve déjà dans 
Archiloque : 
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Slarent | super-|-bï. Côlù-j-men e-|-versum oo-|-cïdit 
Pollen-|-tïs Àsï-|-ae, cœ^-litum e-|-gregius | labor... 
Victam-|-que quain-|-vis vide-|-at, haud | crédit | sibi, 
Potuis-|-se vin-|-ci. Spoli-|-à popù-|-lator | rapit. Sen. 

Sénèque admet quelquefois au premier pied le 
'procéleusmaiiqxjLe (u u u u), qui est un déaouble- 
ment du spondée, et un équivalent du dactyle et de 
Tanapesté : 

Pâtëfâd-j-te aoerbàcsede funestam domum... 
Pavet am-|-mus, horret : magna pemicies adest... 
Ubi Pria-|-mus, uDum quaeris ; ego qusero omnia. 

U en offre une quinzaine d'exemples ^ 

Le vers iambique proscrit surtout le trochée. Ce 
pied, qui est le contraire de Viambe^ rompt entière- 
ment la mesure. 

Parmi les différents pieds que reçoit le vers iam- 
bique^ on met bien : 

1° Un iambe, un spondée^ un dactyle ou un anor- 
peste au premier pied; 
2° Un dactyle au troisième ; 
3** Un anapeste au cinquième. 

Il faut éviter : 

1° V anapeste^ au troisième pied; 



1. Sanè accidit nonntmquam ut pro anapœsto^ atU dactylo ^ cnU 
spondeo^ quatuor brèves primo pede ponantur, tcmquam : 

BeDe&cia pro re colère, sapientis viri est. 

(Mar. Vict. p. 2572.) 

2. Nous posons ici des règles générales, sans avoir égard à quelques 
exceptions, qui ne les détruisent pas plus que certaines licences ne détrui- 
sent les règles du vers hexamètre. Voici un des exemples très-rares où 
Vanapests est admis au troisième pied : 

NttUo latus comitante. Quid dnbitas? etc. Sen. 
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2° Viambe^y le dactyle^ et le tribraque au cin- 
quième ; 

3° Deux tribraques de suite ; 

4° Un tribraque au deuxième pied en même temps 
qu'au quatrième. 

Nous allons donner un tableau des différents pieds 
du vers iamibique^ tels que nous les trouvons dans 
Sénèque. 

TABLEAU DU VERS lAMBIQUE. 
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CADENCE. 



Fin du vers. — Le vers iambique^ ainsi que le 
vers pentamètre, finit ordinairement par un mot de 
deux syllabes, dont la quantité est un iambe. Ce 



1. Il va sans dire que, dans Viambique pur, Viambe est admis à tous 
les lieux. 

2. Sénèque en offre très-peu d'exemples : 

Virile robur, nulla famœ memoria... 
Tu, tu malorum machinatrix facinorum. 
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mot est quelquefois un jît/rr/iiçue ou pariambe (deux 

brèves). 

magna vasli Creta dominatrix freti, 
Cujus per omne littus innumerae rates 
Tenuere poDtum, quidquid Assyriâ tentis 
Tellure Nereus pervius rostris secat : 
Cur me in pénates obsidem invisos dcUatny 
Hostique nuptam, degere aetatem in malis 
Lacrimisque cogis? Sbn. 

!'• Remarquée. Le vers icmibique finit bien par le 
verbe est^ précédé d'une élision : 

Patefacta ab imis Manibus retro via est. Sbn. 

1* Remarque. Quelquefois il est terminé par un 
mot de trois syllabes ' ; mais alors ce mot commence 
par une voyelle qui supporte une élision*. On voit 
dans la première scène ae V Hercule furieux : 

Ac templâ summi vidua dbserui œtheris. vers 3 

Pariterque natus astra promissa occupet. 23 

Mea veriit odia. Dum nimis saeva impero, 35 

Minorque iabor est Hercuii jussa eocsequi, 41 

Quàm mihi jubere : iaetus imperia excipU. Sbn. 42 

On y trouve quatorze exemples semblables. 

3« Remarque, On finit très-rarement par un mot 
de quatre syllabes : 

Revocabo in altâ conditam caligine, Skn. 
iDtactus aut Britannus ut descenderet. H. 

Césure. — Le vers ia/mbique admet deux ce- 



1- Voyez la note à la fln da volame. 

2. Cette remarque, que j'avais crue nouTelle, se trouve déjà dans Porl- 
I^oyal. Toutefois ni Horace ni les poètes antérieurs ne s'astreignent à faire 
wtte éhsion. 
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sures\ celle de deux pieds et demi (semiquincm.arj 
penthemimeris), et celle de trois pieds et demi [se- 
miseptenaria^ hephthemimeris) . Ce sont précisé- 
ment les césures du vers hexamètre 

La première est de beaucoup la plus fréquente. 
Sa syllabe finale est brève ou longue, puisque le 
troisième pied peut être un iambe^ un spondée^ ou 
un de leurs équivalents : 

Jam nocte Titan | dubius expulsa redit, 
Et nube mœstum | squalidâexoritur jubar; 
Lumen^ue flammâ | triste luctiûcâ gerens, 
Prospiciet avidâ | peste solatas domos, 
Stragemque, quam nox | fecit, ostendet dies. Sen. 

D'après ce qui a été dit au sujet du vers hexamè- 
tre ^, on approuvera les césures suivantes : 

Fractum atque domitum est (monstrum). Sen. 
Minorque labor est Herculi jussa exsequi. Id. 

Voici des exemples de la seconde césure ; 

Opus foret volare, | sive linteo. Gat. 
RogeSy tuum labore | quid jiivem meo? H. 
Quae sidéra excantata | yoce Thessaiâ? H. 
Nondum meis exportât | e regnis pedem? Sek. 
Si judicas, cognosce; | si régnas, jubé... 
Levis est dolor qui capere | consilium potest 3. id. 



1. Accipere autem solet cœsuras diMSj qiMS et heroicum.id est 
seiniquinariam et semiaeptenaHam. (Àsmonius, cité par PriscieDi 
p. 1322.) 

2. Ci-dessus, p. 156. 

3. Port4loyal dit que les sentences affectent particulièrement la césure 
de trois pieds et demi. J'ai Tériflé Texactitude de cette obserTation. 
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Uiwmhiq'ae est défectueux lorsqu'il est coupé après 
chaque dipodie * : 

Non Afra avis | descendat in | ventrem meum. H. 
Ut assidens | implumibus | puliis a^is. H. 

A plus forte raison quand tous les pieds tombent 
isolément : 

Sed mos | illic | Dnnqaam | fuit | patri | meo. Pi*. 

Enjambement. — Le vers iambique peut rejeter 
un pied ou un pied et demi : 

Nec Sphynga caecis yerba nectentem modis 

Fugi; cruentos vatis infandae tuli 

Rictus, et albeDS ossibus sparsis solum. Sbn. 

Infanda timeo, ne meâ genitor manu 
Perimatur : boc me Delphicse lamus monent. Id 

Mais le rejet le plus harmonieux et le plus fré- 
quent est celui de deux pieds et demi : 

Inter ruinas urbis, et semper novis 
Defienda lacrimis funera ac populi struem, 
Incolumis adsto, Sbk. 

Elabere, anima : denique hoc unum mihi 
Bemitte funus, Irrigat fletus gênas. Id. 

Il ne faut pas cependant que cette coupe soit pro- 
diguée comme nous le voyons dans l'exemple sui- 
vant : 

Qnin ipsa tanti pervicax clades mali 
Siccavit oculos ; quodque in extremis solet, 
Periere îcurimœ. Portât hune aeger parens 
Supremmn ad ignem ; mater hune amens gerit. Sbn. 



1. Pessimus (versus) gui aingula verba in dipodiis habet, qualis 
est: 

Prssentium | dÎTinitas | cœlestium. 
(Mar. Vict. p. 2525.) 
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Le vers iambique^ dont beaucoup de poètes ont 
fait usage *, resta soumis aux règles essentielles sui- 
vies par Catulle, Horace et Sénèque. Au deuxiènjo 
et au quatrième pied il présente toujours Viamh& 
ou le tribraque. 

Voici le commencement de la description qu'en 
fait Terentianus Maurus (p. 2432). Ici ïiambique 
est pur. 

Adesto, iambe prae])es et tui tenax 
Vigoris ; adde concitum celer pedem, 
Nec alterîus indigeos opis, veni. 

Le propre de ce vers était la rapidité : pes citus^ 
a dit Horace. Ausone le caractérise élégamment dans 
une de ses Épîtres * : 

ïambe, Parthis et Gydonum spiculis, 
Ïambe, pinnis alilum velocior, 
Padi puentis impetu lorrentior, 
Magnâ sonorse ^andinis vi densior, 
Flammis coriisci fulminis ^ibratior, 
Jam nunc per auras Persei talaribus, 
Petasoqiie ditis Arcades vectus, vola. 



II. TRIMÈTRES DES ANCIENS TRAGIQUES ET DE PHÈDRE. 

Les anciens tragiques latins n'ont pas imité la 




et Yanapeste 



1. Martial, Pétrone, Ausone, Paulin de Noie, P-udence, Sidoine Apol- 
linaire, etc. 

2. Epist. 21. 

3. Omnes iam tragœdiœ quàm comœdiœ veieris latinœ scriptores 
eodem melri modo iambici sunt ttsi, ut omnibus in locis indl/feren- 
ter ponerent quinque pedes, id est iambum, vellribrachum^ vel ana- 
pœstum^ vel dactylumy vel spondeum. absque poslremo loco. etc. 
(Prise, p. 1319.) 
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Voici le début de la Médée d'Ennius : 

Utinam ne în nëmôre Pelio securibus 

Caesae accidissent abiëgnae âd terram trabes ; 

Ne\e inde navis inchoaDdae exordium 

Gœpissêl, quâê nuDc nomiDalur nomine 

Argo : quâ vêcti Argivî dëlecti viri 

Petebânt îllam pellem inatiratam arietis 

Colcbis, ïmpërïo regîs Pëlïae, per dolum l 

Nam Dunquam hera enrans mea domo efferret pedem. 

Les pieds dont nous avons indiqué la quantité 
sont ceux qui s'éloignent des règles précédemment 
établies. 

La versification de Pacuvius et d'Attius, dont Tun 
était contemporain de Sylla, Tautre de Gicéron, con- 
serva la même liberté, quoiqu'elle fût plus châtiée 
sous d'autres rapports * : 

RespoDsa ëx planât ; mandât ne matri fuat 
Cognoscêndi ûnquam aut contuendi copia. Pao. 

Sel, qui micantem, candide carra, atque equis 
Flammam citatis fervido ardore explicas, 
Quianam tam âd verso augurio et inimico omine 
Thebis râàïâtum lumen ostentas tuum? Att. 

L'iambique libre^ celui qui ne conserve invaria- 
blement Via/mhe qu'au dernier pied, est le mètre 
adopté par Phèdre. 

Toutes les substitutions que nous venons de voir 
dans les anciens tragiques se trouveront donc dans 
les vers du fabuliste. Il nous suffira de citer son 
Prologue : 

^sopus auctor quam materiam repperit, 
Hanc ego polivi versibus senariis. 



1. Ennius usa de certaines licences familières à son siècle, et dont il 
sera parlé à propos des Comiques. Ainsi nous voyons dans certains de ses 
vers des crases on synérèses qui furent interdites dans le siècle suivant : 

Quibu' nunc œrumnà meâ libertatem paro ? 

Quibu' servitutem meà miseriâ deprecor ? 
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Duplex libelU dos est : quM risum niovet, 
Et quôd prudenti vitam consilio monet. 
Galumniari si quis autem voluerit, 
Quôd arbores loquaotur, non tantùm fcrae, 
Fictis jocari nos meniinerit fabulis. 

Tandis que Catulle et Horace employaient Twwn- 
bique dans toute sa rigueur, Varron écrivait des 
Satires où il se servait de l'iambique libre. Par 
exemple : 

Neque auro, aût génère, aut multïplïcî scîentiâ... 
Postremô nemo aegrotûs quidquam somniat. 

Remarque, Comme Viambiqite libre peut recevoir 
les pieds de Thexamètre. excepté au dernier lieu, 
s'il arrivait que la pénultième du dernier mot fût 
commune, on aurait à la fois un iomibique et un 
hexamètre. C'est ce qui se rencontre dans les vers 
suivants : 

Seponit mœchae \estem, mundum mulie&rem. Ph. 
Exclusit : revocat; redeam? non, si me obsecret *. Ter. 



III. TRIHÈTRES DES COMIQUES 

Les Comiques ont fait également usage de Vianv- 
bique libre^, l/ia/mbe est toujours conservé à la fin 
du vers; mais les autres pieds présentent souvent 
des difficultés. Toutefois nous pensons qu'on a exa- 
géré l'irrégularité de ces vers; et s'il reste quelques 



1. Horace, citant ce passage, a laissé daos un hexamètre les quatre 
premiers pieds de Viambiqtie ; mais il n'a pas voulu allonger la brève de 
obsecret^ ce qui aurait donné an vers sponaaïque : 

Exclusit : revocat; redeam? non, si obsecret. Ecce. 

2. Marins Victorinus (p. 2523) dit qn*ils ont imité les auteurs de Tan- 
cienne comédie grecque, Eupolis, Cratinos, Aristophane, plutôt que ceux 
de la nouvelle, Philémon, Diphile, Ménaiulic, dont la versification était 
plus rigoureuse. 
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passages dont la métrique ne puisse rendre compte, 
il Êiut dire, pour la justification des auteurs, que 
des gloses ont été introduites dans le texte, ce qui a 
produit des vers trop longs; que des archaïsmes ont 
été effacés; que d'autres ifôisl ignorance des copistes 
a interverti Fordre des mots, ce qui a rompu la me- 
sure*. 

Plaute et Térence reproduisaient le langage fami- 
lier : la rapidité de la prononciation introduisait 
dans leur poésie beaucoup de contractions, de syn- 
copes et de synérèses*. Aucune langue, dans la con- 
versation, ne fait ressortir toutes les syllabes. Ainsi 
nous supprimons la plupart des e muets, que Tora- 
teur et surtout le poëte sont obligés de rétablir*. 

Un passage curieux de Gicéron (Divin. Il, 40) 
nous montre combien à Rome, comme ailleurs, la 
langue parlée différait de la langue écrite. Lorsque 
Grassus préparait sa funeste expédition contre les 
Parthes, on entendit un marchand de Brindes crier 
dans le port des figues de Gaunus*. Personne alors 
ne fit attention à cette particularité ; mais, après Té- 
vénement, on se la rappela, et Ton crut y voir un 
avertissement du ciel : cave ne eas. 



1. His igilur exempUs faciUimè diligentes omnium possurU coma^- 
diarum metra comprehendere, et versus^ si q%u>8 imperitia scripto- 
rum eonfudit, ad integrum restittiere musicœ locum, (Prise. 1327.) 

2. Cf. PrUc. p. 1322. 

3. Il y a chez nous un genre de poésie, peu noble à la Térité, dans lequel 
on retranche à yolonté les e muets. On trouve dans nos vieux poëtes la 
même licence : 

Si tel' doulceur lui faict rien confesser. (Marot.) 

Dans l'ancien français, tel, quel, grcmt, étaient du féminin comme du mas- 
calia; mais du temps de Marot, ce féminin ne se consenrait que par li- 
cence. On lit dans la même pièce : 

Et quand il dict, telle me soit menée. 
Si ma raison en moi se peut remettre. 
Si recouvrer <utheure je me puis. (La Boétie.) 

On trouve souvent dans notre anciemre poésie espron, pour éperon. 

4. Ce marchand prononçait à la grecque ravneas ou caFneas. 
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Les difficultés que présente Yiambiaue trimètre 
des Comiques devront se résoudre à 1 aide des re- 
marques suivantes. 

1° Au nominatif de la deuxième déclinaison, et au 
génitif de la troisième, les anciens poètes pouvaient 
supprimer Vs finale, et la brève restait brève devant 
une consonne * : 

Volito vivù' per ora virûm. Ekk, 
Sceptra potitus, eâdem aliis sopitû' quiète est. Lr. 

Ainsi s'explique la brève dans ces vers : 

Ego me tuâ causa, ne erres, non rupturû* sum. Pl. 
Qui orationein banc scripsit, quam dictuni* sum. T. 

On voit souvent aussi la contraction de esé : opu- 
st ou opusty etc. : 

Sed quid opû * si verbis? sin eveniat quod volo. T. 
Is nunc Ampbitryo praefectû' st legionibus*. P. 

2° Outre les synérèses dont l'usage s'est conservé, 
dîy nil^ mîy etc., pour rfw, nihil^ mihi^ et d'autres 
plus rares, çui se trouvent encore dans les poètes 
du grand siècle , comme eodem et eâdem (disyl- 
labes], les Comiques en emploient d'autres, dont il 
est important de noter les plus fréquentes. 



1 . Cicéron {Orat. 48) : Ferborttm, quorum ercmt eœdem postremœ 
duœ litierœ quœ sunt in optimis, postremam litteram detrah^atU, 
nisi vocalis inêequ^atur. ha non erat offensio in versidtts, qtMjrn 
nunc fugiunt poetœ novi, lia enim loquebam^ur : Qui estomnibu' prin- 
ceps, no7i omnibus princeps, et Vitâ illâ dignu' locoque, non dignus.. — 
Ennins aTait dit : éupra Mœoti* paludes, 

2. De même Ennius : 

Aller nare cupit, aller pugnare paralu' 8t, 
On trouve souvent dans le tliéâtre i;rec : %ov '«rti ; 
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Us réunissent en une diphthon^ue les deux syl- 
labes ou les deux premières syllabes des mots sui- 
vants : meiLSy tuus^ suvSy à tous les genres et à tous 
les cas ; ea, eam, eum^ eoSy etc. ; deos^ deûm^ 
deorum; aies; ejus^ hujuSy cujus; aity fnity fuisse; 
duOy diUy prias : 

Bonis tuîs rd>âs m^ res irrides malas. P. 

Ibo ad te, Iretûs tm, Fides, fiducià. P. 

Laudo, malum quum amid tuQm ducis malam. P 

Sed is quo pacto serviât sud sibi patri. P. 

Sîtque eî paratum qaod paratum non erat. P. 

Eô irâcto et gnati TÎtam el consitium tuum. T. 

Për deôs atque homiDes ego te obtestor, Hegio. P. 

Diês Stque noctes cum cane aetatem exigis. P. 

Amator nunqaam sufferre ëj's sumptus queat. T 

P6st argumêntom hûj's êloquar tragoedise. P. 

Ciy^s mâximè te fieri participem cupis. T. 

iît mmiùm parce faoere sumptum. Mené? Te. Id. 

Carthaginiensî du£ fuere filiae. P. 

Quin etiâm diû morabor, quin cupio tibi. P. 

Tiim vinûm, priûs quàm est coctum, pendet putidum. P. 

La contraction de suvs se trouve encore dans Lu- 
crèce, qui écrivait un siècle plus tard : 

Lumina suis oculis etiam bonus Ancu* reliquit. 

Mais il vaut mieux écrire partout sis^ soSy sas *. 
Un vers est dur quand il renferme plusieurs de 



1- Festus dit qu'il faut lire ainsi dans Ennius. (Voy. «o«, sas, «t«, dans 
Ëniiius, éd. Hessel, p. 56, 33, 53.; 

VBBSIFICATION LATiNE. 15 
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ces synérèses. Tel est celui-ci, qui a été cité plus 
haut : 

Bonis tws rébus meas res irrides malas^. 

Les mots mea, tua^ suwm^ etc., devenus monosyl- 
labes, peuvent s'élider : 

Apud huDc sodalem meum, atque vicinum mihi. P. 
Sed istunc^ | exora, ut suam esse adsimulet. Scilicet. T. 

Les ComiqTies réduisent encore en une diphthongue 
les deux dernières syllabes de istiiLS, illius • : 

^Ekjuum videtur; qui quidem îstiûs sit modi. P. 

Le mot invidiam ne compte que pour trois syllabes 
dans le vers suivant : 

Qm saepe propler invidjam^ adimunt diviti. T. 
3^ De même qu'on dit mî, pour mihiy les Comi- 



1. Cicéron {AUic. xiv, 20) cite un vers d*Attilius, poëte qu'il dit être cEm- 
rissimus. On n'a pas tu que la critique était justifiée par la citation 
même : 

Suam cuique sponsam, mi meam ; suum cuiqne amorem» mi meum. 

Ce Ters est un trochcÂqus septénaire^ ou un icmhiqae tétramèire. Outre 
la dureté des syllabes : suam cuique sponsam^ il y a deux ou trois con- 
tractions : suatn, suum, et peut-être meam. Pareille chose arriverait en 
français si Ton multipliait les élisions de Ve muet. 

2. Nous rendrons bientôt compte de ce premier pied. 

3. Mais je pense que dans beaucoup de passages où se trouvent ces 
mots, il faut restituer l'archaïsme isii, illi, que les grammairiens consta- 
tent dans Caton, et qui doit à plus forte raison appartenir aux écriTains 
antérieurs. Voici par exemple un vers qui est faux -ayec la leçon vulgaire 
iUius (Plaut. Capt. prol. 39) : 

Hujus illic, hic | illi hodie fert | imaginem. 

4. Comme ci-dessus, p. 86, pHncip^um. Prononcez le j comme en ita- 
lien, et non comme en français. 
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ques ne font quelquefois qu'une syllabe de tibi^ sibiy 
et même ils élident ces mots * : 

si quid tîb' plâcëat, quod illi congesUim siet. P. 
OpinioDe meliùs res tibi habeat tua. P. 
Dicas uxorem tibi esse necessum ducere. P. 
Salutem Ubi ab sodali solîdam nontio. P. 

4" Ils font presque toujours Félision dans les mots 
composés, comme tametsï (disyllabe), deosculor, 
proinàQ, gi^emadmodum, g^iwMnobrem, in^roibant, etc. 

TamëtsP pro imperio vobis quod dictum foret. P. 
Multae sunt causâè quamôbrem cupîam abducere. T. 

5" Us raccourcissent un grand nombre de mots par 
la rapidité de la prononciation. Ainsi Ton trouve iré- 
ouemment les syncopes suivantes : Enim^ senex, 
domi^ fores j foraSy foris, sine (monosyllabes) ; poplus 
(populus), voluptaSj juventvSj senectus^ fenestra, 
alterum, neminem (disyllabes), etc. Ex. : 

En'myero dî dos quasi pilas homines habent. P. 
Quidquam attinêre. Ën^mvero spectatum satis. T. 
Sen'x qui hue Athenas exsul vënit, non malus. P. 
Dom'(domo)quem prof uglens dominum abstulerat, vendidit. P 
For^s (foris) illic extra scenam fient prœlia. P. 
Manendum est soli s^ne illâ. Quid tum postea? T. 



1. Cette élision n'est guère concevable qu'avec l'explication suivante. 
Les pronoms eurent primitivement une double déclinaison, de même que 
l'adjectif conjonctif çui, quis. On disait egfo, mis ; <u, Us : cela nous est 
attesté par les grammairiens {Charis. p. 118; Prise, p. 955). Or ce génitif 
nous conduit naturellement au datif mi, H, si. Dès lors mi n'est pas pour 
mihi, pas plus que queis n'est pour quitus : ce sont deux formes équiva- 
lentes. L'élision de ti et de si est toute simple, comme celle de mi, 

2. De même Lucilius : 

Qao me habeam pacto, iametêi non quseri', çlocebo. 



228 CHAPITRE XXVH. 

Nam cum Telebois bellum est Tbebano pôplo. P. 

Gapiunt vorptates, capiunt rursum miserias. P. 

Eat in Siciliam : ibi esse homioes yorptarios. P. 

Quo nemo adaequè j^venlute ex omni Atticâ. P. 

Sûâè s^nectuti is acriorem hiemem parât. P. 

Quae ibi aderant, forte unam adspïcïo âd'lescentulam. T. 

Quid faciès? concludëre in festram^ firmiter. P. 

Illustriores fecit, festrasque indidit. P. 

Nem'nem yenire, qui istas assereret manu. P. 

Ennius et Lucrèce ont encore usé de semblables 
licences. Us font de deux syllabes les mots virgines, 
semine: 

Yirg'nes nam sibi quisque domi Romanus habet sas. Enk. 
Denique cœlesti sumus omnes semne onundi. Lucr. 

Nous avons cité plus haut* certaines syncopes 
que les poètes classiques présentent dans les verbes. 
Les Comiques en emploient beaucoup d'autres, telles 
que dixe (dixisse), adduxe (adduxisse), admisse 
(admisisse), intellexes (intellexisses), recesset (reces- 
sisset), erpuit^ (eripuit), etc. 



1 . Festus remarque qu'on disait anciennemeat feBtram^ au lieu de /»- 
nesirami. 

2. Page 70. 

3. De Terence. On trouve dans Horace «urpt<e, surptierat. 

n y a dans les comédies latines beaucoup de vers faux, provenant de ce 
que des syncopes ont élé remplies par les copistes. Ainsi dans Plante 
(Pœn. V, 2, 98) : 

Surreptua sum illinc : hic me Antidamas, hospes tuus. 
n faut lire surplus. 
De même dans le vers suivant (Plant. Stich. I, 3, 8) : 

Quô minù* laboris illam cepisse existimo. 
je crois fortement qu'il faut cepse, et c'est l'opinion de Wasius. 
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6'* Ils abrègent la dernière sjUabe des impératifs : 
cave* y vide j tace, mane, tenCy jvbe^ habe^ roga^ abi, 
redi *, etc. Ex. : 

Tacë tu. Non taceo, quando res vertit bene. P. 
Tibi auscultabo. Tenë ta cistellam tibi. P. 
Argaitum mrsam jubë rescribi, Phonnio. T. 
^ti' si futurum est : rogà me viginti minas. P. 
Abï, D5rias; cit6 bunc deduoe ad militem. T. 
Quid nunc ! iturus, an non? Abï sanè dommn. P. 

Les composés abidum^ jubesiSy jvbedvm. tene- 
siSy etc.. abrègent toujours la seconde syllabe. On 
trouve aans les poètes classiques ccwesis et videsis 
ayant la même quantité. 

7" Les Comiques emploient beaucoup de diérèses 
qui n^étaient plus permises souq Auguste. Ainsi ils 
disent relicwaSy eu, ia/my lanuZj etc., pour reliquuSy 
ei, jFom, larva^ etc. Ex. : 

ut pemoscatis ecquid spe' sit rëlïcûum. T. 
Nonc, quod rëlScûum* restât, yoIo persolvere. P. 



1. Cane estaouTent un pyrrhiqne, m6me dans les poètes classiqaes. 

2. Cette explication, généralement admise, est commode poar scander 
les yers. Mais il est plus probable que ces mots devenaient monosyllabes, 
la première étant accentuée etia seconde muette. Nous retomberions alors 
dans la licence précédente. 

3. C'est ainsi <Tu*il faut lire, au lien de apei, sans avoir besoin de recou- 
rir à la synérèse. De même, dans les vers suivants : 

Et re argumentum dicam. Audire edepol lubet. P. 
Et re operam dare te fuerat aliqnanto œqnius. P. 
Ant aliSy cajus desiderium insideat, re. Lr. 
Re pour rei. (Sur ces génitifs, voy. Aulu-Gelle, IX, 14.) 

4. On voit aussi dans Phèdre : 

Inter reliouaê merces atque obsonia. 
Cet exemple et celui de Plante montrent qu*il Taut mieux faire trois brèves 
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Sicyone summo génère ëiïi vivit pater. P. 

Hoc agite, sultis, spectatores, nunc ïam. P. 

I nunc ïam intro, ne in morâ, quum opu^ sit, sies. T. 

Qui me atque uxorem ludificatu^st, lârua. P. 

Num lârûatus aut cerritus? fac sciam. P. 

8° Es omettent quelquefois Télision, ou abrègent 
une syllabe longue au lieu de l'élider * : 

Ita nunc belligérant iEtoli cûm Âliis. P. 

Assequere ac rétine, dùm ego hue servos evoco. T. 

Is lembus navi nostraé insidias dabat. P. 

Esse adsimulabo, atque in borum familiam. P. 

Edepol nœ istam tempori gnato tuo. P. 

Eius anuis^ causa opiaor, quœ erat mortua. T. 

V Remarque, Cicéron [Orat. 45) parle de ces hia- 
tus : ce Poetœ.,,, qui, ut versum facerent, sœpehia- 
bant; ut Nœvius: 

Vos qui accolitis Istrum fluvium atque Algîdum. 

Et ibidem : 
Quam nunquam vobis Graii atque barban. 

At Ennius semel: 
Scipio invicte... 



des trois premières syllabes, que d'expliquer cette licence par rallonge- 
ment de la première, reUiquum^ autre moyen que propose Donat pour le 
vers de Térence. 

1. De même Lucrèce (III, 555) : 

Siye aliud quidvis potiùs connexius eii, 

2. Voyez sur ces licences, p. 85. 

3. Archaïsme pour anus. 
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Et quidem nos * : 
Hoc motu radiantis Etesiœ m vada ponti. » 

2« Rema/rque. Cette licence a surtout lieu quand 
la syllabe qui devrait être élidée se trouve devant 
une h^ ou séparée de la voyelle suivante par un 
repos, notamment quand Tinterlocuteur change : 

Nae tu habes serrum graphicum et quantivis prett. P. 
Ego eom iliOy qutcum tum nno rim habebam bospite. T. 
Percussit illico animûm. — At, at hoc illnd est. T. 

Dans le même cas, les Gomiqups allongent une 
brève terminée par une consonne : 

Hic ipsus Casinam dépérît. Habeo viros. P. 

9" L'ancienne langue latine ajoutait souvent un d 
à une voyelle finale, surtout au datif et à Tablatif du 
singulier*. Les Comiques ont conservé med^ ted^ 
pour me, te : 

si qaid mSd erga tu bodie falsum dixeris. P. 
Loqui atque cogitare sine têd arbitro. P. 
Qu6 têd^ hoc noctis dicam proficisd foras? P. 

W Qs suppriment le d dans apud, sed^ quidy 
guodj et font brève ou élident la syllabe qui le pré- 
cède: 

Valet atque vivit. Ubiuam est, quaeso? Apûd mS domi. T. 



1. Dans sa traduction d*Aratus, lequel avait mis semblableroent, Ivniria 

SVpÉÏ «dvTM. 

2. Voyez dans rinscription de la colonne Duilienne, élevée Tan «94 de 
Rome : PrcBsenied maximod diciaiored, oMod maridy navcUed prœdad, 
etc. On y trouve aussi poplom (populum), que nous avons vu plus haut 
dans un vers de Plante. (Cf. Schcell, Hist. de la LiUér. rom. t. I, p. 48.) 

3. Exemple cité par Charisius (p. 87), et par Diomède (p. 436). 
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Quantillum argent! mt apûd trapezitam siet. P. 

Tuae quse daretûr. Sed întus narrabo tibi. P. 

Tuo veteri domind, quod îs velil fideliter. P. 

De honore populi : yerûm quod âd ventrem altinet. P. 

Il» Ils abrègent la première syllabe de illCy illay 
illud, iste^ isty/m^ etc. : 

si sumas in ïlfis exercendis, plus agas. T. 
Ut ïlle trepidabat, ut festinabat miser! P. 
Lenonis bae sunt aedes. Malè ïstis evenat! P. 

Cette explication, qui est la plus simple et la plus 
commode, est donnée par Bentlev. Mais il me sem- 
ble plus probable que la rapidité du langage fami- 
lier réduisait les deux syllabes en une seule, et que 
ille sonnait à peu près comme il en françiais. l)e 
môme en italien le pluriel gli représente illi. Nos 
-vieux patois avaient stiy de iste^ dans le mot stilà 
(celui-là). 

Les mêmes licences* reparaîtront quand nous 
parlerons du vers trochaïque septénaire. 

12* Il est tout simple que les Comiques admettent 
au premier pied le procéleusmatique^ dont nous 
avons vu des exemples dans Sénèque * : 

Prôpëra ïgï-|- tur fugere bine, si te dii amant. Abiero. P. 

Mais ce premier pied reçoit encore deux autres 
substitutions: le bacchius (u — ) et le crétiqae 

(-U-). 



1. Priscien constate toutes ces irrégularités quand il dit (p. i322> : At 
illud quoque Mciendumt quod (ymnes quidem crebris synatœphis et epi- 
aynalcephiSf et coUisionibus^ et abjectionibua S litterœ sint u«<, êcan- 
dendo vereue euoe. 

2. Ci-dessus, p. 21 s. 
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Nous trouvons un exemple du bacchius dans le 
plus ancien poète latin, Livius Andronicus : 

Cljtonne-l-stra juxtim; tertias natae occupante 

Plaute et Térence en font assez souvent usage' : 

In occul>|-to, miseri victitant suoco suc. P. 
Jubeo' mt i-|-re comités? Sanan' es. Si non jubés. P. 
Studet par | referre; praesens absensque îdem erit. T. 
' In banc no-|-stram plateam. Mirum ni banc dicit, mod6. T. 
Ego exclu-|-dor; ille recipitur. Quâ gratiâ? T. 

Les exemples abondent du crétique placé au pre- 
mier pied : 

Inde me | continua recipiam rursum domum. P. 
Dum quidem boc | valebil pectus perfidià meum. P. 
kU moror | discipulos mt esse plenos sanguinis. P. 
Inde su+ixiam : uxori, tibi opus esse, dixero. T. 
Nempe Pbor-|-mionem. Istum, patronum mulieris. T. 
Propter bo-|-spitai bujosce consuetudinem*. T. 

13" Il ne faut pas croire que. du temps des Comi- 
ques, la quantité des mots ne tût pas fixée, et qu'on 
ait eu plus tard à la réformer, uest même un fait 

1. Apud Non, p. 137 (Merc.). 

2. Xomets à dessein les exemples (ils sont nombraox) qui peurent s'ex- 
pliquer par une autre licence précédemment indiquée : 

Sed etsi her-|-cle graviter cecidi stultitiâ meâ. P. 

Foris il-j-lic extra scenam fient prœlia. P. 

BoTes qui | conviras faciunt, berbasque oggerunt. P. 

Dins le dernier vers, boves peut être contracté en une seule syUabe (en 
grec poû<). 

3. Bentley, dans son traité sur les Mètres de Térence, a parfaitement dé- 
montré cet emploi du btiechius et du crélique. 
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remarquable, qu'elle soit restée constamment telle 
qu'ils ravalent établie ou constatée. Elle n'a varié 
qu'en un petit nombre de points sans importance. 

Quand les Comiques allongent la finale de citô^ 
modô^ durmnodOj ils traitent ces mots comme tous 
les adverbes analogues. C'est l'exception qui aurait 
plutôt besoin d'être justifiée. 

On sait que la première syllabe est longue dans 
/îo, et brève dans fieri^ fierem. Primitivement la 
première pouvait être longue * à tous les temps : 

Quoniam videmus auro insidias fîeri. P. 
Injurium est ; nam si esset unde id fîeret. T. 

Les vieux poètes faisaient long le crément des 
noms propres en or empruntés au grec : Castôris^ 
Heclâris, Nestâris * : 

Hectôris natum de muro jactarier. Enk. 

Ils allongeaient également la pénultième dans 
Annibâlis^ AsdrubâHs^j et la première dans Ache- 
runs (même mot que Acheronjy untis'^. 



1. Les Comiques font également la première brève dans fterif fierem ^ 
suivant la règle générale. 

2. Cf. Varr. L. L. X, 70 ; Capél. III, p. 76. Les plus anciens auteurs 
de Rome pliaient aux habitudes de leur langue les emprunts qu'ils faisaient 
au grec : ils disaient Circa^ ce, plutôt que Ctrce, e«, et même d'une ma- 
nière très-foutire schéma^ ce, au lieu de schéma^ alis. Pareillement ici ils 
assimilaient mal à propos Hector à Amor. Attius {Varr. 1. c.) rectifia cet 
usage : ce qui fit dire au poète Valérius : 

Attius Hectôrem noUet facere ; Hectora mallet. 

3. CCGdL IV, 7. Il cite ce vers trochaïque septénaire d'Ennius : 

Quique propter Annibâlis copias consederant. 

4. C'est ce qu'on voit dans deux vers trochaîquea septénaires de Piaule 
et d'Ennius : 

Cruciamenta ; verùm enimvero nulla adsequè est Acheruna. P. 

Adsumatque advenio Acherunte vix via altâ atque arduâ. Enn*. 
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Ils faisaient longue la première syllabe de cotur- 
nix*, comme on le voit encore dans Lucrèce : 

At capns adipes et côturnicibus auget. 

Ils abrégeaient la première de schéma, quoiqu'il 
y eût un êta en grec. Lucilius a fait longue la pre- 
mière syllabe de propola (icpoictoXTjç), la soumettant à 
la quantité latine de la préposition pro. 

Conclusion. — En réunissant toutes les licences 
que nous venons d'énumérer, on trouvera que Viam- 
bique des Comiques devait sensiblement aifférer de 
Viambi^ue employé au temps de César. C'est ce qui 
a fait dire à Cicéron que « les iambiques de la co- 
« médie étaient souvent si négligés, à cause de leur 
«ressemblance avec la conversation, qu'à peine 
« pouvait-on y reconnaître la mesure *. » 

Horace, qui a jugé Plante avec sévérité, à cause 
du dédain que son siècle professait pour les produc- 
tions contemporaines, a dit : 

At nostri proavi Plautinos et numéros, et 
Laudavere sales, nimiùm patienter utrumque, 
Ne dicam stultè mirati. 

Toutefois cette critique ne porte pas expressément 
sur les trimètres du Comique. 

Quintilien reconnaît l'harmonie de Viambique tri- 
mètre de Térence, quand il exprime le regret que le 
poète ne se soit pas borné à ce mètre ^ 



1. Voici un trocfiaîque septénaire de Piaule : 

Aut anales, aul columices dantur, quicum lusitenl. 

2. Comicorum senarii, propter similitudinem eermoniêf sic sœpe 
^ntàbjectiy ut normunquam vix in eis numents et versus irUeUigi 
pmit. {Orat. 55.) 

3. Pl\is adhuc hdbitura graiiœ (scripta), si intra versus trimeiros 
tteli$sent. {Inslit. Or. X, l, 99.) On peut objecter qu'il en serait résulté 
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Priscien s'étonne qu'on nie la cadence des vers 
des Comiques, et que certains savants prétendent en 
pénétrer seuls le secret : Miror quosmm vel abne^ 
gare esse in Terenlii comœdiis metra, vel ea quasi 
a/rcana^ et ah omnibus doctis semotay sibi solis esse 
cognita confirmare. C'est pour révéler ce prétendu 
mystère, qu'il a rédigé, en cinq pages, les règles de 
la métrique des Comiques*. 

Pour faire juger de cette versification, je citerai un 
fragment pris au hasard dans Plaute {Trin. I, 1). 
J'indiquerai les endroits qui s'éloignent des règles 
du vers iambique libre suivies par les anciens tra- 
giques et par Phèdre. On verra que ces licences sont 
assez rares. 

Nae, amicum castigare ob meritam noxiam, 
Immune est facinus ; verùm in aetate utile 
Et conducibile. Nâm ego amicum bodie meum 
Goncastigabo pro commenta noxiâ, 
Invitus, ni me invitet^ ut faciam fides. 
Nam bic nimiùm morbus mores invasit bonos; 
Ita plerique omnes jam sunt intermortm. 
Sed dum illi aegrotant, intérim mores mali, 
Quasi berba irrigua, subcrôrunl^ uberrimè : 



beaucoup de monotonie. La Grèce ayait donné l'exemple de la dÎTersité des 
mètres oans les pièces de théâtre, et Térence a cru aeyoir suivre en cela 
ses modèles. Marius Victorinus (p. 2500) a constaté Tusage du théâtre grec : 
Nam et Mencmàer in comœdiis fréquenter a continuatis iambicis ver- 
8^U8 ad trochaicos tro/nsit^ et rursvm ad iamMcos redit, 

1. Ce gramihairien, comme nous Tayons déjà tu, constate que, de son 
temps, les yers des Comiques étaient souvent défectueux par la foute des 
copistes : Versus, si quos imperitia scriptorum confuditj ad int^ 
grum restUuere musicœ locum (p. 1327). Que doit-ce être aujourd'hui? 

2. La leçon ordinaire est : 

Invitus, ni me id invitet, ut faciam, fides. 

Il y a ici quelque altération ; car nous voyous un critiqué an quatrième 
pied. On peut corriger la faute au moyen d'une transposition : Invitu^^ ni 
%d me invitet ut faciam fides ; c'est la leçon de Bothe, Lindemann et 
Ritschl. Mais id parait être une glose, dont il y a beaucoup d'exemples, et 
qui peut facilement se retrancher. Virgile a dit, sans le pronom : Ni fa- 
dot {JEn, I, &8). D'ailleurs un ms. du Vatican n'a pas uU 

3. Les manuscrits ont succreverunt^ ce qui rend le vers faux. On cor- 
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Neque quidqaam h)c vile nimc est, nisi mores mali. 

Eonim^ Ucet jam meseem metere maximam; 

Nimièque hic pluris paudorum gratiam 

Fadunt pars hominum, quàm id quod prosit pluribus. 

Ita vincunt illud ocndudbile gratiae; 

Quae in rebos multis obstant, odiosaéque sunt, 

Remoraiiique fadunt re' privatae et publicse. 

IV. DU TERS SCAZON. 

On appelle scazon^y choliambique ou choliambe^y 
en latin claudus ou choliamlms, un iambique tri- 
mètre dont le dernier pied est un spondée, Hipponax 
est regardé comme l'inventeur de ce vers% Le 
scaion doit avoir Viambe au quatrième pied, et sur- 
tout au cinquième. Ex. : 

S non I môiê-f-stum est, tê-Hiuë non | pïgêt, | Scâzon, 
Nôstrô I rô^+mOs paû-|-câ vêr-f-bâ Mâ+têmo 
Dîiâs I ïn aû-f-rëm, sic | ût aû-j-diât | sôlus. M. 

Nous voyons dans Catulle : 

quid I solu-|-tis est | bea-f-tius | curis? 
Quom mens | onus | repo-j-nit, ac | perë-|^no 



rigeen mettant succrevere. Mais la syncope est une correction plus simple 
ettoQtàfait dans les habitudes des Clomiques. 

1. Eorum^ spondée. 

2. RCf et non rei comme on lit ordinairement. Les copistes ont presque 
toojoiirs feit disparaître cet archaïsme, comme ils en effacent beaucoup 
d'antres. 

3. De m^Mv, daudicans, 

4. XMX(a(fcffof , de x^^f » boiteux, et tatA^oç. 

B. Cf. 8erv. p. 1818 ; T. Maur. p. 2436; Mar, Vidorin, p. 2575; ^a- 
phcut. p. 32 (Gaisf. éd. 1832). Théocrite a fait à Hipponax cette épiUphe 
en Ters acazons : 

'0 jiouffoiwiiç lv9d^ 'imed^voÇ xtïtai* 

Cicéron {Orctt. 56) dit qu'il est difficile d*éviter dans la prose les rers 
fènaires et les rers hipponactéens. Il est probable qu'il entend parler du 
fMzon. que Diomède (p. 507) nomme hipponacticus. On attribue au 
même Hipponax Viambique septénaire (Voy. ci-après, p. 248). 
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Labo-|-re fes-|-si ve-f-nimus | larem ad | nostrum, 
Desi-|-<lera+to<ïue a(i+quies-|-cimus | lectol 

Gomme dans le trimètre, le deuxième pied du scor- 
zon peut être un tribragiie, le premier un dactyle 
ou un cmapestôy le troisième un dactyle ; 

Neque in bïcïpïti somniasse Pamasso. Fers. 

Nil est misërîus, nec gulosius Sanctrâ. M. 

Equi colore dispares, item nati : 

Hïc bâdïus, iste giivus, ille murinusi. Varr. 

Non sïlïce duro, structilive caemento. M. 

Nûmërâre pigri damna qui potest sonmi. M. 

Hëdërâê sequaces : ipse semipaganus. Pers. 

Vidistis ipso râpëre de rogo cœnam. Cat. 

Sed ligna desûnt : sûbïce balneum thermis. M. 

Catulle et Martial ont souvent employé ce mètre. 
On le trouve encore dans le Prologue de Perse, les 
Gatalectes de Virgile, Ausone', etc. 

Remarque. Uiambe est indispensable au cin- 
quième lieu. Hipponax y admettait de temps en 
temps le spondée. Les grammairiens latins Ten blâ- 
ment avec raison*. 

Les poètes de la décadence, qui imitaient perpé- 



1. Apiul Non. p. 80. 

2. Le poëte Cn. Mattius arait écrit en yers scazons des mimiambes, dont 
il reste quelques fragments (cf. T, Mawr, p. 2437; A. Oeil. XV, 25; 
Non. p. 106). 

3. Atil. Fortunatianus (p. 3674) : Hic scazon pessimus erit qui fup' 
buerit alium quinto loco quàm iambicum : qtu) iamen sine religione 
ustis est Hipponax. U donne pour exemples un scazon régulier et un 
scazon défectueux, composés avec un trimètre d'Horace : 

Neque excitatur classico miles truci. H. 

Neque excitatur classico pedes rauco. 
Neque exciutur classico miles rauco. 
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tuellemont les poètes grecs, ont reproduit cette alté- 
ration condamnable. Ainsi on lit dans Boèce : 

Qaisquis profiindâ mente vestTgât verum, 
Cupitque nuUis ille deviis falli,' 
ID se revoWat intimi lûcëm visûs, 
LoDgosque in orbem cogat inflêctëns motus. 



V. DU TBRS SATURNIEN. 

Le vers saturnien (saturnins) paraît le plus ancien 
dont ritalie ait fait usage. Diomede *■ le dit composé 
de Viambiqvs trimètre^ plus une syllabe : 

Sûmmâs | ôpës | qu! rê-|-gûm rê-|-gïâs | rëfrë-hgit. N^bv. 

Mais, comme ce vers exige une césure au milieu, 
les grammairiens le considèrent généralement comme 
un mélange de Via/mbique et ou trochaïque. Ainsi 
Servius * le dit formé d un iambique de trois pieds 
et demi* et de Yithyphallique [ou trois trochées).* 
^atwnius constat dimetro iambico catalecto et ithy- 
'phallico: 

fefe I përêr-f-rât ôr+bëm || crmï^-bûs prô-|-fûsis. 

Terentianus Maurus (p. 2439) Tenvisage sous le 
même point de vue : 

ut : si vocet Camenas quis novem sorores.,,. 

Et : Nœvio poelœ sic ferunt MeteUos, 

Quum sœpe Icederentur, esse comminatos : 

Dabunt malum MeteUi Nœvio poetœ ; 

Dabunt malum Metelli, clauda pars dimetri... 

P5st, IiioBvio poetœ, très vides trochaeos j 

Nam nil obstat trochaeo, longa qu6d suprema est. 



1. Page 512. 

2. Pag. 1825. 

3. Voyez ci-après, p. 244, VAnacréorUique, 
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Ce mètre fut primitivement chez les Romains celui 
de l'épopée. Livius Andronicus avait traduit VOdyssés 
d'Homère en vers saturniens. Peu de temps après, 
Névius avait composé, dans le même mètre, un 
poëme sur la première guerre Punique, intitulé Bel- 
lum Punicv/m, L'hexamètre, qui fut ensuite consacré 
à ce genre par Ennius, fit tomber en désuétude le 
vers saturnien. 

Graecia capta ferum victorem cepit, et artes 
Intulit agresti Latio. Sic horridus iUe 
Defluxit numerus saturnius, et grave virus 
Munditiae pepulere; sed in longum tamen aevum 
Mansenmt, hodieque manent vestigia niris. H. 

Les vers saturniens qu'on peut reconnaître dans 
les fragments de Névius ne se plient guère aux rè- 
gles précédentes, et les grammairiens latins* se 
plaignent de trouver difficilement dans ce poète des 
exemples à citer. En voici un qui est régulier : 

Novem Jovis concordes | filiae sorores. 

Du reste, si la quantité est arbitraire, la césure 
paraît constante : 

Sicilienses paciscit | obsides ut reddant. . 
Sanè a suo sonitu | fulgorivit Jupiter... 
Seseque eii perire | mavolunt ibidem 
Quàm cum stupro redire | ad sos populares. 

Les vers qu'on cite de Livius Andronicus sont 
également défectueux sous le rapport de la quantité : 

Virum mibi versutum | insece, Gamena... 
Sancta puer, Satumi | filia, regina. 

Nous avons en ce mètre une épitapho de Névius, 



1. Mar. Victor» p. 2586; Alil. Fort. p. 2679. 
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qu'il s'était composée lui-môme. Elle respire toute 
la confiance d'un poète, et, ajoute Aulu-Gelle (I, 24), 
tout l'orgueil d'un Gampanien [jple/nv/m Ca/mpanœ 
superbiœ) : 

Immortales mortales flere si foret fas, 
Fièrent divae Camenae Naevium poetam. 
Itacjue, postquam est Orcino traditus tbesauro, 
Obhti sunt Romae loquier latinâ linguâ^. ^ 



VI. AUTRES BSPàCSS DB VERS UMBIQUES. 

Iambique monomètre *. — Les Comiques interca- 
lent quelquefois dans une suite ou un système de 
grands imnbiques un petit iambiqtiey qui indique 
un repos dans la pensée*. 

En général on nomme clausule (clausula) un pe- 
tit vers jeté au milieu de grands vers de même es- 
pèce*. 

Viombiqvs monomètre^ ou de deux pieds, est une 



1. Ce vers manque de césure. Je pense que le second hémistiche devait 
être, «un< {ottna lingtui, La construction de la prose se sera introduite, 
au lieu de ceUe-ci : < Obliti Rom» loquier sunt latina lingua. » 

2. lambid versus vd monometri surU, ex duobus pedibus simplici- 
buê conjimotis^ etc. (Prise. De Versib. comic, p. 2319.) 

3. Trimelris et tetrametris freqitenter vtuntur comieif cUiis vero 
raro et in medio dispersiSf pronunticUionU rhythmicœ causa et dis- 
tindionis. (Prise, p. 1319.) Varro clausulas primùm appeUatas dicit 
9uod clauderent serUerUiam, (Rufln. p. 1707.) 

4. Cf. Mar. Vict. p. 2534. On donne aussi . mais improprement, le nom 
de clausules à des fragments de vers placés au commencement d'un dis- 
coure et hors du vers. Mar. Victorinus parle ainsi de ces exclamations 
(P- 2531) : Sane générale illud prœceptum tenais , particulas quas* 
dam brèves f veluti commataf métro store, sieut in tragœdiis aut co- 
mœdiis reperimus, ut papae, heu heu. Sunt.enim monomeira^ id est 
«5 ttno pcde, aUero iamtnco, aUero spondeo, subsistentia, quibus af- 
flue exprimimus animorum. — Clausula signifie encore la terminai- 
son d'an Ters, le dernier ou les derniers pie<1s. (Cf. Cic. OrcU. 64.) 

VERSIFICATION LATINE. 16 
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clausule assez rare. Priscien * en cite deux exemples, 
tirés du Truculentus (I, 2, 22) de Plaute : 

Pessima, | mane. 
Optime, o-j-dioes. 

Les Grecs avaient employé ce mètre *. 

Monomètre hypercatalectique •. — Il a une 
dipodie, plus une syllabe. On le trouve employé 
comme clausule : 

Discruci-|-op ani^-mi<. T. 

Saint Augustin * en donne ce modèle : 

Bonus beatus : 
Deus boDum ejus. 

Dimètre. — Viambiqae dimèire est composé de 
deux dipodies ou de quatre pieds. Ces pieds sont 
soumis aux règles du trimètre*, Ex. : 

Ùt prî+scâ gens | inôrtâ-|-lïum. H. 
Vïdê+rë prôpë-|-rântës | dômum. H. 
Cânidï-l-à' trâ+ctâvît | dâpes. H. 

Dans Horace il est toujours joint à un autre 



1. Page 1323. 

2. Voyez, entre autres, Aristophane {EquU. 455). 

3. On appelle catalectique {eatalecticus^ Kaxaky^xxut6i) an yers incom- 
plet, tronaué, auquel il manque une syllabe ; accUeUectique un yers com- 
plet, dont les dipodies sont entières; brcuif^fcatalectique un vers auquel 
il manque un pied ; hypercatalectique un rers qui a une syllabe surnu- 
méraire. 

4. Apud Au/tn. p. 2707. 

5. De Muêic. IV, 4. 

6. Ci-dessus, p. 213. 

7. A Texception de ce nom propre, qu'il emploie deux fois, Horace n'ad- 
met au premier lieu que le spondée pour remplacer Viande. 
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mètre; mais on le trouve seul plusieurs fois dans 
Sénè(pie : 

Instant sorores squalidae : ' . , 
Sanguinea jactant verbera; ,/ * 
Fort Isva semostas faces, ^ r 

Turgentque pallentes geoae i . 

Les poètes chrétiens Font souvent employé par 
strophes de quatre vers. En voici une de saint Âm- 
broise : 

Deus, Creator omnium, 
Polique rector, vestiens 
Diem decoro iumine, 
Noctem soporis gratià. 

Comme les Hymnes, auxquelles ces strophes ap- 
partiennent ordinairement, doivent être chantées, il 
devient nécessaire de compter les syllabes, et le 
spondée est seul admis aux lieux impairs comme 
suppléant de Yia/mbe, 

L'iambique dimètre s'emploie comme claiLSule 
avec les grands vers iambiques. Il laut se rappeler 
que les iamhiques de la comédie sont libres : 

Verebar quorsum evaderet'. T. 
Sed eccmn video ipsum : occïdi! T. 
Miseram mel quod verbum audio? T. 
Multô aequius est coxendicem. P. 
An haec obliti sunt Phryges? Attius^. 

Ce mètre a été employé seul par Prudence, Sédu- 
lius, Ennodius, Fortunat. 



1. Voyez aussi une jolie pièce d*Au8one {Epigr. 146). 

2. Dimetro (fuoque disHnctionis catisâ usus est per mediwn, (Prise. 
p. 1324.) 

3. Apud Ru fin. p. 2707. 
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Anacréontique. — Le vers anacréontiquey ou 
Viambique dimètre catalectique, a trois pieds plus 
une syllabe. Le premier est un iamhe^ -un spondée 
ou un anapeste; les autres sont des iambes : 

VQltûs I cttâ+tûs î-|-râ 
Rïgët, et I caput | fero-|-ci 
Quatiens | super+ba^ mo-|-tu, 
Régi I mioa-j-tur ui-|-tro. Sbn. 

Montis cacumen alti. Boet. 

Rursum Camena parvo 
Pbâlcras parât libello. Capel. 

Ce vers a été employé par Prudence, dans des 
strophes de quatre vers : 

Ades, Pater suprême, 
Quem nemô vidit unquam ; 
Patrisçiue Sermô, Christe, 
Et Spiritus bénigne. 

Les Comiques l'admettent comme clansule* : 

Quas tu vides colûbras? P. 
Date. Mox ego hue revertar. T. 
Ingratls excitavit. P. 

Il est quelquefois employé dans le dialogue. Voici 
un passage de Plante* : 

Defessus sum pultando. 
Hoc est postremum vobis. 

— Ibo, atque bune compellabo. 
SalYus sis. — Et tu 'salve. 

— Jam tu piscator factus? 

— Quàm pridem non edisti? 



1. Cf. PWfiC. p. 1326. 

2. Stich, U, 1,41, sqq. 
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Ces vers sont bien des ia/mhiques dimètres calor- 
lectiqiteSy mais ils sont durs, parce que Yiambe n'y 
figure pas. 

n convient de réserver le nom à'anacréontiqite à 
un vers dont le premier pied est un anapeste, très- 
régulièrement suivi de d!eux iambes. On Ta déjà vu 
Elus haut dans les exemples cités de Sénèque et de 
^pella. Chez les Grecs il est employé par les poètes 
et décrit par les métriciens. Varron en avait tracé les 
règles, et il le scandait d'une façon singulière *- : un 
pyrrhique et VithyphaUique (trois trochées), le rap- 
portant au système trochaïque : 

Sêge-|'tes meum laborem. 

Terentianus (p. 2447) transcrit de quelque poète 
le fragment suivant ^ : 

Triptici I vides | ut oH-iu 
Triviae rotetur ignis, 
Volucrique Pbœbus axe 
Rapidum pererret orbem. 

Saint Prosper s*est servi une fois de ce mètre : 

Age jam, precor, meanim 
Cornes irremota rerum, 
Trepidam brevemque yitam 
Domino Deo dïcemus. 

On lit dans Glaudien : 

Age, cuncta nuptiali 
Redimita vere tellus, 
Célébra toros heriles. 



1. Terentianus, p. 2447. 

2. Attribué à Pétrone. Terentianus atteste que Pétrone a employé ce mè- 
tre. Saint Augustin (((e Afu«tc. IV, 16) cite aussi les deux premiers vers 
dn mime passage* 
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Et dans Boêce : 

Habet omnis hoc voluptas : 
Stimulis agit furentes. 

Enfin une longue pièce en vers cmacréontiques se 
trouve dans Sidoine [Ep. IX, 13). En voici le début: 

Age, convocata pubes : 
Locus, hora^, meosa, causa, 
Jubet ut volumen istud 
Studlis in astra tolias. 

DiMÈTRE HYPERCATALECTiQUE. — Uicmibique di- 
mètre hypercatalectique est composé de deux dipo- 
dies, plus une syllabe : 

Lênës-|-quë sûb | nôctëm | sûsûr-|-ri. H. 
Stëtê-|-rë caû-|-sâè cûr | përî-|-reiit. H. 

Ce vers* fait partie de la strophe akaïque^ dont il 
sera bientôt parlé. Il ne s'emploie pas seul. 

Priscien ^ le cite parmi les vers qui peuvent servir 
de clausule : 

Hospitio publidtus accipiar. P. 

Bemarque, Valcaïque spondaïque^ dont nous 

Sarlerons ci-après (p. 260), est un autre ia/mhique 
e quatre pieds et demi. 

DlMÈTRE BRACHYCATALECTIQUE. — Le dimètTC bro- 

chycatalectique est un dimèlre auquel il manque 
un pied, ou un iambigue de trois pieds. Servius 
en donne ce modèle : 

Ajax furit dolens*. 



1. Servius (p. 1818) l'appelle oZcaîçue. 

2. Pag. 1323. 

3. Centim. p. 1818. Nous ne donnerons pas tous les vers latins dout 
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Priscien* le compte parmi les vers qui peuvent 
servir de clausule : 

Qui hoc noctis a portu. P. 
Ita perëgre adveniens. P. 

Trimètre catalectique. — C'est un icmibique 
de cinq pieds et demi* : 

M^ I rënî-j-dët în | dômO | lâcû-l-i^r* H. 

Prudence s'en est servi une fois : 

Pius, fidelîs, innocens, pudicus... 
Nec xre défit expoiita pelvis... 
Deo obsequelam praestitisee prodest. 

D Talterne avec des trochaïques. 

Ce mètre n'est pas toujours composé avec cette ri- 
gueur : il admet le spondée au premier et au troi- 
sième lieux; le quatrième et le cinquième pieds sont 
toujours des ia/mbes : 

Nëc prâta canis albicant pruinis. H. 
Trabuntque siccâs mâcbiDae carinas. H. 

Dans Horace il n'est pas employé isolément. Mais 
on le trouve seul dans une pièce anonyme de douze 
vers, qu'on lit dans V Anthologie (I, p. 228). 



les grammairiens anciens ont composé des exemples sur le patron grec. 
Noas nous bornerons à ceux dont il reste des traces dans les poêles. 

1. Page 1323. 

2. Marius Victorinus (p. 2617) le nomme Archilochiimif et Diomède 
(p. 507) colobum Archilochium. Le mot colobus (xo^oSôç), ajouté à plu- 
sieurs sortes de mètres, signifie tronquéy écourié : il est synonyme de ca- 
UUaMqae. Mar. Victorinus (p. 2618) scande ce vers autrement : la césure 
iambique de deux pieds et demi, puis trois trochées. 
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Ce mètre offrant toujours la césure après deux 
pieds et demi^ il vaut mieux y voir un mélange du 
système ia/mbiqiie et du système trochaïque. Nous y 
reviendrons ci-après. 

Trimètre brachycatalectique. — Il est com- 
posé de cinq pieds. Servius* en donne cet exemple: 

Spëroîs I dëcô-|-râê vîr-|-ginîs | tdros. 

Mais il ne parait pas que ce vers ait été employé 
par les Latins avec cette rigueur. 

Remarque, Le vers alcaïque, qui sera le sujet du 
chapitre suivant, est un trimètre orachycatalectique 
qui admet au premier pied Via/mbe et le spondée. Le 
quatrième est nécessairement un anapeste, Ex. : 

Tê pSu-|-për §mb-|-ït sôl+lïcïtâ | prëce. H. 

Mais nous adopterons ci-après une autre manière 
de le scander. 

Septénaire. — Viamhique septénaire [septenor- 
râ-tô), ouia/mbique tétra/mètre catalectique^ a été in- 
venté par Hipponax*. Les Comiques latins en ont fait 
usage. Il a sept pieds, plus une syllabe : régulière- 
ment il prend un iambe ou un tnbraque aux lieux 
pairs; le septième pied. doit être un ia/mbe. Il a un 
repos après la deuxième dipodie* : 



1. Ctfnttm. p. 1818. U appelle ce vers olcmanien. 

2. Cf. Rufln. p. 2709. Terentianus (p. 2436) atteste la même chose : 

>Equè et trimetro junxit Hipponax pedem 
Novissimum trisyllabum ex prima brevi, 
Longis duabus : antibaccbo nomen est. 
Héphestion, traitent de ce vers (p. 32), emprunte son exemple à Hip- 
ponax. 

3. La nécessité de ce repos nous a fait rejeter la manière de scander m* 
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Qmd im-|-iiiërêii-|-t!bOs | nôcês? || quïd îQ-f-vidês | âmî-f-cîs^? 
Nâm s! I remît-j-tëot quid-j-pHUn || Phïlû-|-mëuâ | dôlô-j-res. T. 

Bënût+tê i^H-liûn I m^î II mëûm, | quôd îa-|-Ydl§-fstî. Cat. 

Mais il a rarement cette rigueur. Le septénaire co- 
mique use de toutes les libertés du trimètre. Il prend 
le spondée ou ses éc^uiyalents au deuxième lieu, au 
quatrième et au sixième : 

Post id, piscatum hamatilem et | saxatiiem aggredûnur : 
dbam captamus e mari. | Sin eventus non vênil, 
Neque quidguam captum est piscium, | saisi lautique pure, 
Domum redimus dancuium ; | dormimus iocœnati. P. 

Dans le second vers de cet exemple, nous voyons 
un spondée au septième lieu. Los Comiques y ad- 
mettent le spondée et le dactyle à la place de 
Viambe : 



i nûhi Davos, qui intimu^st | eonim consiliis, dixit, 
Ëtis mihi suadet, nuptias, | quantum queam, ut mâtûrem; 
Num, censés, facoret, filium j ni scîret eadem h^ vëlie? T. 

Non, si capiundos mt sciam esse | inimicos omnës hômïnes : 
Hanc ml expetivi; contigit : j convcàûunt morës : vâiëant. T. 

Rarement l'anapeste : 
Abï tu, dstellam, Pythîas, | domo effer cum mônûmêntis. T. 

Il est bien entendu que toutes les licences de quan- 
tité dont il a été question à propos du trimètre se 
retrouveront ici. 



diquée par Varron, au rapport de Diomède (p. 514): Sepienarium ver- 
tum Varro fleri dicU hoc modo^ quum ad iambum peê trityllabua 
addiiur, et fit taie : 

Quid immerentibus noces? quid invides | amicis? 

1. Exemple donné par Biomède, p* 514, 6t qui est peut-être emprunté 
à Varron. 
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Via/mbiqite septénaire est asynartète * ; le milieu 
ressemble à une fin de vers, et en a tous les privi- 
lèges. Une brève pourra donc à cet endroit devenir 
longue; Télision pourra ne pas avoir lieu : 

Sed si tibi yîgjînti minsè || ai^enti proferentur, 
Quo nos Yocabis nominê? |J Libertos? Non patronos? 
Id podùs. Viginti minâé || me insunt in emmena. P. 

TÉTRAMÈTRE. — JJiambique téiramètre^ ou tétras- 
mètre acatalectique^ ou octonaire (tetrametras qvxi- 
dratus^ ou octonarius), n'a été employé ni par les 
tragiqries ni par les comiques çrecs *. Les Latins en 
ont fait un fréquent usage au théâtre . Il admet tous 
les pieds du tnmètre libre ; le dernier est un ia/mbe. 

On lit parmi les fragments d'Attius : 

Quorum I crûdê-|-lïtâ+tëm nQl4-^ Qnquam êx+plët sâtï-|-âs s3n- 

[-giunis... 
ïta ûn+përî+tûs stûpY-j-dït3-f-te 5rûm+pît se, îm+pôs côd-|-sïI1. 

Cicéron ' nous a conservé ces vers d'un ancien tra- 
gique : 

Ô Pâ+trôclës, I §d vos I âdvënï+ëns, aû+xflïum et | vSstrâs 

[mânus 
Pëtô, I priûs quàm Op-|-pëtâm | mâlâm | pëstêm, | dâum bô+stî- 

[lî I manu; 
Seû sân-|-guïs ûl-f-15 pôtïs | est pâ-|-ctô prô+flûêns | cônsï+stëre, 
Seû quâ | sâpïën-j-tïâ | mage vê-|-strâ mors | dêvï+târî | pôtest. 
Nâmque J:s+cùlâ-|-pï lï-|-bër5-|-rûm saû+cïi ôp+plênt pôp+tïcu& 

Cet exemple montre que l'on coupe Voctonaire 



1. C'est-à-dire formé de deux parties isolées et indépendantes : àovvdf- 
ti)TO(, de d et de «uva^Tôw, non conjundibs. 

2. Rufin en rapporte l'invention à un poète de Cyzique, Boïscus : d'où il 
le nomme boiadus (pi 2710 et 2713). Héphestion l'attribue à Alcée. 

3. Tusc.U, 16. 



VERS lAMBIQUE. 251 

tantôt après quatre pieds, comme le septénaire^ tan- 
tôtaprès quatre pieds et demi. Térence préfère ce der- 
nier mode ; Plaute, le premier : 

Qaid faciam nunc, si tresviri | me in carcerem oomp^erint? P. 
Sed qaiânam Pamphilum exanimatum | video? Vereor quid siel. T. 

Ce yers peut être asynartète : 
OTroja, patria, o Pergamûml | Pname, periîsti, senexl P. 

n ne Test pas quand a lieu l'autre coupe : 
GoDoedïte, atque absoedite, o-|-innes de via decedite. P. 

n ne faut pas oublier que toutes les licences de 
quantité indiquées pour le trimètre sont applicables 
au tétramètre. Ainsi, dans le vers suivant, la pre- 
mière syllabe de juventutis est contractée : 

J^ventu-l-tis mores qui sciam, | qui hoc noclis solus ambulem. P. 

Remarque, Cet iambique est, avec le trochaïque 
tétramètre^ le plus grand de tous les vers usités *. 

Vers galliambique. — Ce vers^ qui tire son nom 
des prêtres de Gybèle appelés Galh^ se compose d'un 
iambique dimètre catalectiquej suivi d'un anapeste, 
d'un tribraque et d'un iambe. Catulle a laissé une 
pièce de 93 vers gallia/mbiques : 

Super âl+ta Yë+ctûs Ât+tîs || cëlërî | ralë mâ-|-rïa, 
Phrygïûm | nëmûs | cïtâ+tô || cùpïdë j pëdë lëH~tïgit, 
Àdïït-|-que ôpâ+câ» sîl+vïs || rëdïmï-|-tà, lôcà | dëâ. 



1. Priscien (p. 1319) parle àHamhiques pentamttres et hexamètres, 
qu'il dit être très-rares. Il n'en donne pas d'exemple, et Servius n'eu parle 
point dans le Centimètre. Saint Augustin dit également que le tétramètre 
«st le plus long des iambiques {de Music. V, 19) : Jam enim ad octo 
Vonentum est pedes; quem numerum «erstti, aicut satia cognovimust 
*ww fas est excedere. 
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On met aussi, au premier lieu, le spondée et le pro- 
céleusmatique; au deuxième, le tribraque; au pre- 
mier pied du second hémistiche, le spondée, et au 
deuxième, Viambe. 

Il paraît même que Tayant-demier pied était plus 
fréquemment un iambe qu'un tribraqus-: 

Ades, inquit, o Cybëbe, | fera montïûm deai. 

Vers élégîambique. — Il est composé du second 
hémistiche de Télégiaque (ou de la penthémimère 
dacty tique) et d'un iambique dimètre : 

Fabula quanta foi. || €k)nv.iviorum ul pœniteti H. 

Ce vers est asynartèle : 

Fervidiore merô | arcana promôrat loco. H. 
Arguit et laterë | petitus imo spiritus. H. 

Vers iambélégiaque. — Ce vers n'est qu'un ren- 
versement du précédent. Ici ràwnôiçi^ précède l'hé- 
mistiche élégiaque : 

Tu yina Torquato move | consule pressa meo. H. 

Il est de même asyna/rtète : 
Levare diris pectorâ | solticitudinibus. H. 

Remarque. C'est à tort que certains éditeurs, fauto 
d'avoir fait l'observation précédente, ont divisé Vé- 
légiambique et V iambélégiaque en aeux vers. Cotte 
division, contraire aux habitudes d'Horace, qui dans 
ses Épodes mélange deux mètres âifTérents, et non 



1. Ce vere est de Mécène {Diom, p. 513). Cf. Serv, p. 1826 ; T. Maur» 
p. 2447 ; Mar. VicU p. 2603. 
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pas trois, est formellement condamnée par les gram- 
mairiens qui ont traité de ces deux vers. 

Citons Marins Victorinus (p. 2619) : 

« Petti, mhil me, sicut antea, juvat 
Scribere versiculos, | amore percussum gravi. H. 

Scripta ad dicoliam : in qua primus versus erit sim- 
plex iambicus trimeter, sequens compositus. » 

Voici maintenant ce qu'il dit de Yiambélégiaque 

(p. 2622) : 

« Nivesque deducant Jovem. | Nunemare, nuncsiluae. H. 

Gompositum ex dimetro iambico et penthemimere 
elegiaca. » 



CHAPITRE XXVm. 

VERS ET STROPHE ALCAlQUES. 

Le vers alcaïque^ un des mètres les plus harmo- 
nieux, a, comme son nom l'indique, Alcée pour in- 
venteur. Il nous reste quelques fragments de cepoëte. 
Nous citerons de lui une strophe*, pour montrer 
comment Horace a modifié son modèle : 

Où xpi^ xaxolffiv 8u|tôv èTCiTpiiceiv • 
npox6^o(tEC yàû oOéèv àaàfuvoi, 
'Û Buxxt • çapttaxov Ô' àpiffTov, 
OIvov èveixttfjkévoïc (iEOuoOYJv. 

Les deux premiers vers, qui ont particulièrement 
reçu le nom à'alcaïqiLeSj se composent ainsi : 

y.|u«|u|.uu|«uu 

Ce mètre a donc quatre pieds et une césure : le 
premier est un iambt> ou un spondée^ le second un 
tombe, suivi d'une césure, qui est longue ou brève ; 
puis viennent deux dactyles^. Plus simplement, 
c'est la penthémimère icmibique suivie de deux dac- 
tyles. 

Le troisième vers de la strophe est un iambique 
dimètre hypercatalectique, dont nous avons parlé 
précédemment'. Mais le vers grec est moins gêné 
que levers latin : il admet partout Viambe: 



u _ 



I u - I y - I u - I y 



1. Conserrée par Athénée (X, p. 430). 

2. Primus (versus) ex syzygiâ iambicd, et semipede^ adsciiis sibi 
duobus daclylis. (Mar. Vict. p. 2615.) Alcaxcum constat penthemimeri 
iartibicâ et duobus dactyUs. [Serv. p. 1835, emendato Putschio.) 

3. Voir p. 246. 
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Le dernier vers, appelé dactulico-trochaïque té- 
iramètre, a quatre pieds, dont deux dactyles et deux 
trochées^. 

Horace* guidé sans doute par le besoin de sa 
langue, a fait dans cette strophe un plus grand usage 
du spondée. Ainsi, dans ïalcaïqice proprement dit, 
le premier pied est presque toujours un spondée^ et 
la césure est toujours longue : 

Vêlox I amœ+nûm | saepe Lu-^-cretilem 
Mûtat Lycae+ô | Faunus, et | igneam. 

On trouve rarement un iambe* au premier pied, 
comme dans ces vers : 

Vides I ut al+tà | stet nive J candidum... 
Âmo+re pec+cas. | Quidquid ba-|4)es, âge. 

Le troisième vers de la strophe n'est pas libre 
comme celui d'Alcée : le spondée et Yiamoe y sont 
entremêlés d'une manière rigoureuse : 

Sp3rsîs-4-së nô+ctûmô | cru5-|-re... 
Pûgnâs I et ëx+âct5s | tyrâu-j-nos. 

Le quatrième vers est conforme au modèle. 
Voici comment la strophe alcaïqiÀe a été fixée par 
le lyrique latin : 



1. Nous indiquerons plus loin (au chap. du vers Choriambique) une 
antre manière de scander ce vers. 

2. Sur Yalc(vique latin, voy. Diom. p. 510; Serv. p. 1825; Mar. Vio- 
tor. p. 2615 ; Atil. FoH, p. 2681 ; AfigvkêU de Music. IV, 36. 

3. D'après les exemples suivants, et surtout d'après Texamen de Yal- 
caïque primitif, on voit que ce vers est un dérivé de Viambiquôf ainsi que 
nous l'avons remarqué (p. 248). 

Comme cet alcaique doit avoir invariablement onze syllabes, les gram- 
mairiens l'appellent a^îgud hendécasyllabe. (Cf. Mar. Vict. p. 3615; 
Cas. BasstUj p. 2665.) 
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STROPHE ALCAÏQUB. 



mère 



Ô dî+vâ, grâ+tûm | quâê rëgïs | Ântîiim, 
Prâêsêns | vël î+mô | tôUërë | dé gràdu 
Môrtâ+lë côr+pûs, Yêl | sûpêr+bos 
venërë I fûnërî-l-bûs trï+ûmphos. 

Dans les deux premiers vers, la césure penthérm- 
nvère, généralement respectée par Alcée, Test aussi 
par Horace. Les vers, peu nombreux, où elle ne se 
trouve pas manquent d'narmonie : 

Spectandus in certamine Bfartio... 
Mentemque lymp/wlam M^otico. 

Un monosyllabe, précédé d'un signe de ponctua- 
tion, ne peut tenir lieu de césure : 

Non est meam, si mugiat Africos. 

Mais la cé&are est bonne dans le vers suivant, qui 
présente deux monosyllabes de suite * : 

Vénale sed non eloquium tibi. St. 

On doit éviter Vélision à la césure : 

Mentem sacerdotum incola Pythius^ H. 

Valcaïque finit mal par un monosyllabe : 

Cup non sub altâ vel platano, vel hoc 
Pina jacentes. 



1. Voy. ci-dessus, p. 156. 

2. On trouve dans Horace les deux vers suivants : 

Vos lene consilium et datis, et dato... 

Hinc omne principium, hue refer exitum. 
Us rentrent dans la classe des précédents au moyen d'une synérèse. Au 
lieu d'un dactyle et d'une brève, les mots eonail^umt pf^netp-jum, ont 
pour quantité deux longues et une brève. (Voy. p. 86 et 226.) 
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Viambique est le plus souvent coupé après les trois 
premiers pieds : 

Interque moerentes | amioos... 
Frustra per autumnos | nooeQtes... 
magna Carthago, | prftbrosis. 

Voici des céswres plus rares : 

EnaTÎgandâ, | sive reges... 
Oui donet impermissa | raptim. 

Le daclylique a la césure penthémimère (de deux 
pieds et demi), ou la césure trochaïque (c'est-à-dire 
un trochée au troisième pied ) : 

Sisyphus iEotides | laboris... 
Sive inopes erimus | coloni... 
Corporibus metuemus | Austrum... 
Quae caret ora craore | nostro? 

Le sens n'est pas nécessairement complet à la fin 
de chaque strophe : 

Quàm paeue furvae régna Prosert)iuse, 
Et judicanlem vidimus iOacum, 
Sedesque discretas pioriim, et 
iEolus fidibus querentem 
Sappbo puellis de popularibus; 
Et te sonantem pleniùs aureo, 
Alcaee, plectro dura navis, 
Dura f ug£ mala, dura belli 1 

Dans les fragments d'Âlcée qui nous restent, il 
y a toujours un repos à la fin des strophes ; et 
l'on conçoit que ce repos était nécessaire, puisque 
alors les vers devaient être chantés. Ceux d'Horace 
Ile Tétaient pas, et de là cet enjambement des 
strophes. 

VERSIFICATION LATINE. 17 
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Stace* a fait une ode dans laquelle les repos re- 
viennent symétriquement après quatre vers : 

Nunc cuncta yernans frondibus annuis 
Grinitur arbos, nunc volucrum novi 
Questus; inexpertumque carmen, 
Quod tacitâ statuêre brumâ. 
Nos parca tellus, pervigil et focus, 
Culmenque multe lumine sordidum 
Solantur, exemptusque testa, 
Quâ niodo jferbuerat, Lyaeus. 

V Remarque. C'est une règle générale, que Véli- 
sion n'a pas lieu d'un vers à 1 autre : cette règle est 
applicable à la strophe alcaïque. 

Hiatus entre le premier vers et le second : 

Di me tuentur : dis pietas mea, 
Et musa cordl est... 
Suspecta Gyrum, ne malè dispan* 
Incontinentes injidat manus. H. 

Entre le second et le troisième : 

Quem sors dierum cumque dabit, lucro 

Appone; nec dulces amores... 
Quaerunt latentes, et thyma deidœ 

Olentis uxores mariti. H. 

Entre le troisième et le quatrième : 

Deprome quadrimum Sabine, 

Thaliarche, merum diotâ... 
Sperare, fortunâque dulct 

Ebria. Sed minuit jfurorem, etc. H. 

Deux fois cependant, à l'exemple d'Alcée, Horace 
unit par la prononciation le troisième et le quatrième 
vers, et îdiXïélision de l'un à l'autre : 

Versatur urnâ, seriùs, ociùs 



1. Siiv. IV, 5. 
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Sors exitura, et nos in aetermim 
Ex^ium impositura cymbae... 
Ritu fenintur, nunc medio alveo 
Cum pace delabentis Eimscwn 
In mare, nunc lapides adesos, etc. 

2* Rema/rqiLe. On dit qu'Horace a une fois allongé 

la césure : 

si non pmrët^ inuniserabilis 
Gaptiya pubes. 

U semble avoir omis une fois Vélision : 

Jam Daedaleô ocior Icaro'. 

3« Remarque. L'alcaïqvs est un vers hendécasyl^ 
lobe. Nous ferons connaître ci-après plusieurs autres 
mètres ayant le même nombre de syuabes. 

Système alcaïque. — On voit rarement Tafcaïçwe 
employé hors de la strophe à laquelle il a donné son 
nom, ou dans un système alcaïque. On le trouve seul 
dans (pielques poètes de la décadence. Ainsi dans 
Glaudien : 

Princeps, corusco ndere pulchrior, 
Parthis sagittas tendere certior, 
Eques Geionis imperiosior, 
Quae digna mentis laus erit arduae? 
Quae digna formae laus erit igneae? 

Prudence • et Ennodius^ présentent des exemples 
semblables. 



1. Mais il a pu faire cette césure hrhve à Timitation d*Âlcée. 

2. Ce passade est sans doute corrompu : des' manuscrits portent notior. 
Dans mon édition d'Horace, j'ai donné comme conjecture le mot catUior ; 
et je pense qu'elle paraîtra assez plausible, si on réfléchit que les copistes 
ODt pu écrire cotior (comme on écriyait Cceurtis et CortUf lautus et U>tu8\ 
pais eocior. Ajoutez qu'Horace doit se flatter d'être, non pas plus rapide^ 
mais plus prudent que le jeune Icare. 

3. Péri Sieph. 14. 

4. Ilymn. 8. 
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Alcaïque spondaïque. — Cet alcaïque^ diffère du 
précédent en ce qu'il a un spondée au dernier lieu. 
oénèque, dans un chœur, en offre quelques exemples : 

Audetque vitae [ ponere finem'... 
Non i]la bello ticU, nec annis... 
Fuditque Troas lalsus Achilles. 

On le trouve aussi dans Boece' : 

Mergatque seras aequore flammas... 
Littus fr«meati tandere fluctu... 
Legem stupebit aetheris alti. 

n met une fois Viambe pour premier pied : 
Pr^pînqua summo cardine labi. 

Et une fois le tribraque au deuxième lieu : 
Stupetquë subïtis mobile vulgus. 



1. Senrius (p. 1825) appelle akaicum spondeum un yen dont il donne 
l'exemple suivant : 

Carmen relaxât | tadia pectoris. 

C'est là Valcaîque ordinaire. L^exemple de Valca^que êpondaîque parait 
manquer. 

2. Agam. 608 sq. 

3. Consol. IV, 5. 
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DU VERS ASGLÉPIADE. 

Le vers asclépiade doit son nom à un certain As- 
clépiade*. U ne diffère du vers cUcaïqvs (ju'en ce 
çu il a pour second pied un dactylCy au lieu d'un 

xambe. 
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Ainsi Vasclépiade est composé d'un spondée^ d'un 
dactyle et d'une césure longue, suivie de deux doc-- 
tyks. Le premier hémisticne est la penthémimère 
e rhexamètre. 
Ce vers peut s'employer seuP : 

Mâêcê+nâs àtà+vïs || ëdïlë | rëgïbus, 
Ô et I prâèsïdï | um, et || dûlcë dë+cûs mëum! 
Sûnt quôs | cûitïcû-|-Iô || pûlvërem Ô-|-iympïcum 
Côllë+gïssë jûH-vât, etc. H. 



1. Cf. Dîom. p. 508 ; Atil. Fort. p. 2700. Saint Augustin {de Music. 
n, 14) : Is erit versus, quem versum dici voluit Asclepiadee nescio 
qui. 

2. fl figure aussi dans une strophe dont il sera parlé plus loin. 
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Dans ce cas, on doit avoir soin de varier les coupes. 
La plus agréable et la plus fréquente consiste à rejeter 
la césure penthémimère : 

Luctantem Icariis fluctibus Af ricum 
Mercator metuens, otium et oppidi 
Laudat rura sui, H. 

Me doctarum bederae praemîa frontium 
Dis miscerU superis; me getidum nemus, 
Nymphammque levés cum Satyris chori 
Secemura popuio, H. 

On rejette bien un spondée : 

Gaudentem i)atrios findere sarcnlo 
Àgros, Attalids conditionibus, etc. H. 

Nec partem solido demere de die 
Spemit, nunc viridi membra sub arbuto 
Stratus, nunc ad aquae lene caput sacrae. H. 

Quelquefois aussi on rejette trois longues : 

Manet sub Jove frigîdo 
VeruUor, tenerae conjugis immemor... 
Dionarem tripodas, praeroia fortium 
Graiorum : neque tu pessima munenim, etc. H. 

On doit rarement se permettre une élision à la 
césv/re : 

Exegi monumenttim sere perennius. H. 

surtout s'il y a un repos avant les deux dactyles : 

Non omnis moriar; multaque pars met 
Yitabit Libitinom : usque ego postera, etc. H. 

Un monosyllabe, non précédé d'un autre mono- 
syllabe, fait une mauvaise césure : 

Quod non imber edax, non Aquilo impotens 
Possit diruere, ouat innumerabiiis... 
Per quae spiritus et vita redit bonis. H. 
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Dans ce yers, comme dans le vers pentamètre^ ^ 
avec lequel il a une grande ressemblance ^^ la césure 
rime souvent avec la fin du vers : 

et prxsidium et dulce decus meum... 
Evitata rôtis ; palmaque nobilis 
Tarrarum dominos evehit ad deos; 
Hune si mobilium turba Quiritium... 
lilum si proprio condidit horreo 
Quidquid de Libycts yerritur areis. H. 

Ce mètre, frécpient dans les chœurs de Sénèque, se 
trouve aussi dans Ausone et dans Prudence. 

!'• Remarque. Vasclépiade, composé de douze 
syllabes 'y avec son repos obligé après la sixième, 
semble se rapprocher beaucoup de notre vers 
alexandrin. Aussi le trouvons-nous plus harmo- 
nieux que les autres mètres lyriques. Mais cette 
resseniblance tient à notre mauvaise prononciation 
du latin, quant à l'accent tonique. La dernière syl- 
labe du vers français (la douzième) est toujours ac- 
centuée ; la dernière du vers latin ne Test jamais. 

î* Remarque. On voit dans Sénèque un a^clé- 
piade dans lequel le premier pied est un dactyle : 

vitae diras amor : quum pateat malis 
EflPtigî-l-am, et miseros hbora mors vocet. 

AscLÉPiADE SPONDAÏQUE. — D y a un autre as- 
îe qui prend un sponrfée au dernier pied*. Il 



1. Voy. ci-dessus, p. 211. 

3. Plusieurs grammairiens y voient un pentamètre abrégé d'une syllabe. 
Komède (p. 508) compare le premier vers d'Horace à ce pentamètre : 

Macenas atavis édite remigi-\-bu8. 

3. Ce nombre a été noté par les anciens. (Cf. Mar. Victor, p. 2557 ; Cœê. 
fi««. p. 2663.) 



*. Voy. ci-dessus (p. 260) un alcaique epondaique. 
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en sera parlé au chapitre du vers choricmibique^ 
système auquel on rattache aussi Vasclépiade pro- 
prement dit. 

On trouve ce mètre dans Boêce : 

Heul quàm praecipiti j| mersa |>rofuiMlo 
Mens hebet, et proi)riâ luce relictâ, 
Tendit in externas ire tenebras, 
Terrenis <pioties fluctibus acta 
Crescit in immensum noxia cura I 

Terentianus Maurus (p. 2426) et Marins Victori- 
nus (p. 2577) donnent ce modèle, forgé avec un vers 
de Virgile : 

At regina grayi || sauda cura. 

C'est un hexamètre dont on a retranché jam- 
dudxwn. 



CHAPITRE XXX. 

VERS ET STROPHE SAPHIQUES. 

Sapho a donné son nom à cette strophe char- 
mante *, et qui ne le cède en rien à la strophe a^- 
caïque. Nous en rechercherons les règles primitives 
dans les deux seules odes que le temps nous ait con- 
servées de cet auteur : 

notxiXôOpov*. àOcévat* X^poSCra, 
nat Aïo;, SoaokXôxc, X(ffffO|iaC fft, 

nétvia, 6v(&ov '. 

Les trois premiers vers, qu'on nomme mphiques^ 
peuvent se scander ainsi : 

— u| — u|-u|u— |u— y 

D'où l'on voit que le sa/phique est un vers trù- 
mètre catalectique : les trois premiers pieds sont 
des trochées^ et les deux derniers des imnbeSy suivis 
d'une syllabe brève ou longue. 

Le second pied est souvent un spondée : 

'AXkà Tvtd* iM\ aX icoxa x&Ttpûra 
Tac i\»-àz aù8â; àtoiora ic6XXu 
"ïxXvfç». 

Le dernier vers se nomme adonique : il est com- 
posé d'un dactyle et d'un spondée. 



1. Dioinède(p. 508) attribue l'invention de ce mètre à Sapho; Héphes- 
tioa (p. 87) hésite entre Sapho et Alcée. Marins Victorinus (p. 3610) dit 

Sn'Alcée en était Tinventeur, mais que Sapho l'avait employé plus souvent, 
uivant Atilius Fortunatianus (p. 3701), on l'appelait alca%que ou sa- 
phique, 

2. Apud Dionys, Halic. de Compos. Verb, c. xxiii. 

3. Tni^t <l^ns le premier vers, ne fait qu'une syllabe. 
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Sapho liait le dernier yers avec le précédent : 

'OTmàteddi 8' oûSèv 6pTijjL', ènippofi.- 
6eu9i 8* àxovai. 

Catulle imita la strophe saphique deux fois avant 
Horace*. Citons un exemple : 

Furi et Aureli, comités Gatulli, 
Sive in extrêmes penetrabit Indos, 
Littus ut lonçè résonante Èôâ 
Tunditur undâ. 

Ce poète conserve quelquefois le trochée au se- 
cond lieu : 

Seu Sacâs sâgittiferosqne Parthos... 
Otium, Catulle, tibî molestum est. 

La strophe saphique est, avec la strophe alcaïqite, 
celle qu'Horace affectionne. Mais, en la transportant 
en latm, il s'est imposé Tobligation de mettre un 
spondée au second pied. Yoici la manière la plus 
simple de scander ce vers : 

-u| |-uu|-u|-H 

Il est composé de cinq pieds, dont le 1". le 4« et 
5* sont des trochées; le 2* un spondée^ et le 3* un 
dizctyle^. 



1. Quand Horace se flatte {Od. III, 30, 13) d'avoir donné à l'Itelie J?oK- 
cum carmen^ il désigne la strophe alcaïquô. Elle ne se trouve pas dans 
Catulle. 

2. Ausone le décrit ainsi (en vers phaléciens) : 

Sunt et quos générât pnella Sappho, 

8U08 primus re^it hippius secundus, 
t claudat choriambon antibacchos. 

Cette manière de scander est la suivante : 

Jam satis ter-|-ri8 ni vis at-|-qne dira. 
Cf. Afar. Fïct. p. 2611. 
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Horace s'est prescrit une autre règle plus gênante, 
celle de donner à son vers la césure penthémi- 
mère : 

Vidimus flatnim Tiberim, retortis 
littore Etmsco violenter undis, 
Ire dejectum monumenta régis, 

Templaqoe Vestae, 
Iliae dam se nimiùm querentî 
Jactat xûtorem, etc. * 

Il a tellement familiarisé notre oreille avec cette 
césure^ que les vers où nous ne la trouvons pas nous 
semblent mal cadencés : 

Mercuri, factmdei nepos Atlantis... 
Quem TÎrum aut beroa lyrâ Tel acri... 

Ij élision à la césure produit aussi un mauvais 
effet: 

Imbrium dmnà avis imminentûm. 

Horace, par la raison que nous avons donnée en 
parlant du vers alcaïque*^ ne s'astreint pas à avoir 
un repos à la fin de chaque strophe : 

Neye te nostrîs yitiis iniquttm 

Ocior aura 
Tollat. 



1. Cette division après le troisième pied est plutôt dans le génie duso- 
phique grec. Parmi les différentes manières de scander ce vers, les gram- 
mairiens [Diom. p. 517; Atil. FoH. p. 2701) en indiquent une qui consiste 
à le partager en deux hémistiches, le premier étant troehaxqxte^ le se- 
cond iambique : 

Mercuri, facunde ) nepos Atlantis. 
Cette césure est firéquente dans Catulle : 

Nec meum respectet, | ut antè, amorem... 
Otium, Catulle, | tibi molestum est. 

2.Ci-de8sus, p. 257. 
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Pectus. Informes biemes redudt 

Jupiter; idem 
Submovet. 

Cependant ces enjambements sont beaucoup plus 
rares que dans la strophe alcaïque, Lorscjue Horace 
fît des vers destinés à être chantés, il subit la néces- 
sité qui ayait été imposée à Sapho, d'enfermer dans 
la strophe une idée complète : le Carmen sœculare 

8 résente toujours un repos après le vers adoniqite. 
>n peut yoir dans Stace * une ode de quatorze stro- 
phes qui toutes sont terminées par un point. 

La strophe saphique était d'un fréguent usage 
chez les latins. On la voit dans Catulle, Sénèque, 
Ausone, Prudence, Paulin de Noie, Sidoine, etc. 
Chez ces auteurs, elle a toujours un repos après 
VadonifitLe. 

Sidoine a décrit également ce mètre ' : 

Nunc per undenas equitare suetus 
Syllabas, lusi celer, atque métro 
Sapphioo creber cecini, citato 
Ranis iambo. 

Le vers saphique est employé seul dans Sénèque 
et dans Boëce. Quelquefois ils introduisent Vadoni- 
que comme dausule, après une longue tirade*. 

1" Remarque. D'après un exemple précédemment 
cité : 

Neve te nostris vitiis iniquum 
Ocior aura. H. 

il semble que la connexion entre le troisième saphi^ 



1. Silv. IV, 7. 

2. EpUl. IX, 16. 

3. Cf. Boet. Consol. IV, 7. 
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que et le vers adonique n'existait pas aux yeux d*Ho- 
race, puisque Vélision n'a pas lieu. Il dit encore : 

Unde Yocalem temere insecutâè 

Orphea silv»... 
Nec Jubee tellus générât, leonûm 

Arida nutrix. 

Cependant le même poète a mis ailleurs : 

Labitur ri[)â, Jove non probante, u- 
xorius amnis... 

Thracio bacchante magis sub inter- 
lunia vente... 

Grosphe, non gemmis, neque purpura vé- 
nale nec auro... 

Pendulum zona bene te secutà e- 
lidere coUum... 

Aureos educit in astra, nigro^tie 
Invidet Orco... 

Romulae genti date remque, prolemgue 
Et decus omne. 

Or, comme il n'arrive jamais ailleurs qu'Horace 
coupe les mots de cette manière, il est fort probable 
que le vers adonique doit être uni au dernier vers 
saphique^j et qu'il forme avec lui un vers de sept 
pieds : 

Labitur ripa, Jove non probante, uxorius amnis. 

Dans les cas où le cinquième pied serait indépen- 
dant du sixième sous le rapport de la quantité et de 
l'élision, le vers serait asynartète* : 

Unde vocalem temere insecutsè | Orphea silvae. 
2« Rema/rque. La rapidité de la prononciation lie 



1. Voyez la note à la fin du volume. 

2. Comme les vers iambélégiaque et étégiambiqne, dont il a été ques- 
tion plus haut (p. 253). 
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même quelcpefois entre eux les vers saphiqueSj et 
Vélision a heu de l'un à l'autre : 

Dissidens plebi, numéro beatorum 

Eximit virtus... 

Mugiunt vaccae, tibi toUit ïûsmtum 

Apta quadrips equa... 

Plorat, et Tires animumque moresgtM 

Aureos educit in astra. 

Si Ton reconnaît que ces' petits vers s'unissent par 
la prononciation, on ne s'étonnera pas de voir a la 
fin de l'un d'eux un monosyllabe quij par le sens, 
appartient au vers suivant : 

Seplimi, Gades aditure mecum, et 
Gantabnim indoctum juga ferre nostra, e( 
Barbaras Syrtes... 
P%ne natah proprio, qu5d ex hoc 
Luce, Maecenas meus, etc... 
Plena miraris, positusque carbo in 
Gespite yivo. 

3* Remarque, Une fois dans Horace la césure al- 
longe une syllabe brève : 

Angulus ridêt, ubi non Hymetto 
Mella decedunt. 

4* Remarque, Le saphique a onze syllabes, comme 
Yalcaïquey et le rapport entre ces deux mètres n'a 
pas échappé aux grammairiens *. En reportant au 
commencement du saphique sa dernière sylkbe, on 
a un alcaïque : 

Saph. Gardines; audis minus et minus jam. H. 
Aie, Jam cardines audis minus et minus. 



1. Cf. Mar, Vict. p. 2616; Atil. Fort. p. 2701. 
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DU VERS PHALÉCIEN. 



Le ^ers phalécien * tire son nom de Phalèque, son 
inventeur. On l'appelle encore hendécasyllabe \ 
parce qu'il a onze syllabes. On le partage en cinq 
pieds : le premier est un spondée, le second un dac- 
tylCy suivi d'un ithyphalîiquey c est-à-dire de trois 
trochées. 

Si l'on transporte à la fin du vers saphique le tro- 
chée qui le commence, on aura un vers phaléden : 
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Voici un exemple de Catulle, qui a fait un grand 
usage de ce mètre : 

yêrân-|-ni, ômnïbûs | ë më-f-îs â-i-mïds 
Ântî-l-stâns mïhï | mîllï-|-bûs trëH-cëntis, 
Vêm-j-stînë dô-|-roum âd tû-|-ôs pë-|-nâtes, 
Frâtrës-|-que ûnâm-|-môs, â-^-nûmquë | mâtrem? 



1. En latin phalœcius. Le poëte est appelé Phalœcus et Phalœoius, 
Quelques-uns disent, à tort, vers phcUeuqite {meirtm^ phaleucium^ Bed. 
p. 2376). — Sur le mètre phaléden^ Yoy. Diom, p. 509; T. Maur. p. 
2440; Afor. Vict, p. 2566. 

2. Ce surnom est donné à plusieurs mètres ; mais, pris absolument, il 
désigne spécialement le phaiéoien. 
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Le phalécien n'était pas inconnu à Varron : 

Nautae remîvagam movent celooem^. 

Horace n'a pas employé ce vers. 

On le rencontre souvent dans Martial : 

Slell» delicium meî, columba, 
Veronâ licèt audiente dicam, 
Vicit, Maxime, passerem Gatulli. 
Tante Stella meus tuo GatuUo, 
Quantè passere major est columba. 

Comme on le voit, il y a deux manières de coupei 
le phalécien^ soit après deux pieds, soit après deux 
pieds et demi. Dans le premier cas, il se rattache 
au système trochaïqtie; dans le second, au système 
icmioique. 

Ausone, qui a élégamment décrit ce vers *, y voit 
un commencement à'hexa/mètre et un fragment 
d' iambique : 

Notos fingô tibi, | poeta, versus, 
Quos sois hendecasyllabos vocari : 
Sed nescis modulis tribus moveri. 
Istos oomposuit Phalaecus olim : 
Qui pentbemimerên habent priorem, 
Et post semipedem duos iarnubos^. 

Il reste quelcrues exemples du phalécien grec. 
Voici deux vers d'un poète nommé Gallistrate : 

"ÙtTKtç 'AptiôSio; x* 'Api(rroYtCttt>v.... 
^iXtut* *Ap|iô§i', o^tt 1C0V TedvTixac. 



1. Apud Non. p. 533. 

2. Epist, 4. 

3. Diomède (p. S09) et Mar. Victorlnns (p. 2S77) renvisagent sous le 
même point de vue. On aura alors : 

Fratre8-|-que unani-f-mos | anum-f-que ma-j-trem. 
Mais nous avons préféré la manière de scander indiquée par Terentianus 
(p. 2440), par Servius (p. 1825), et surtout par l'examen du mètre grec. 
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On voit ici le trochée au premier lieu. Les Latins 
ont préféré le spondée. Postérieurement au siècle 
d'Auguste, le phalécien commence toujours par ce 

Sied. Catulle, qui se rapproche davantage des mo- 
èles grecs, admet de temps en temps le. trochée : 

S51ÛS, in Libyâ Indiàve tosU, 
Câêsïo veniam obvius leoni... 
NÛDC âb hospitio bono profecti. 

Les poètes latins qui ont les premiers fait usaee 
du phalécien admettent quelquefois aussi ïianwe 
au commencement ^ Nous en voyons un exemple 
dans de jolis vers de Furius Bibaculus : 

si quis forte mei domum Catonis, 
Depictas minio assulas, et illos 
Custodb videt bortulos Priapi, 
l^tur quibus ille disciplinis 
Tantam sit sapientiam assecutus, 
Quem très cauliculi, et selibra farris, 
Râcëmi duo, tegul& sub un& 
Ad summam propè nutriant seneciam'. 

Uiambe pour premier pied n'est pas rare dans 
Catulle : 

Adëste, bendecasyllabi, quot eslis... 
Âmîcos medicosque con vocale... 
Mëas esse aliquid putare nugas. 

Dans une seule pièce, le même poète admet le 



1. Terentianns reconnaît la substitution du trochée et de Viambe 4" 
Mpondée du premier lieu : 

Sed primi pedis antè lex tenenda est : 
Spondeon siquidem videmus istic, 
lanquam legitimum, solere poni... 
Non solum recipit pedem, ut loquebar, 
Spondeum ; sed et aptus est trochso ; 
Nec peccat pede natus ex iambo. 

2. ApudSuet. Gramm. 11. 

VERSIPICATION LATINP. 18 
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spondée comme substitution au dactyle du second 
beu : 

OramOs, s! forte non molestum est, 
Demonstres ubi sint tuae tenêbrae : 
Te in Gampô quSsivimus minore. 

Le vers phaléden a souvent été employé par les 
Latins. Il conyient aux sujets légers^ gracieux, et à 
Tépigramme. On le voit dans plusieurs Silves de 
Stace, et dans Prudence, Sidoine, Boëce, Martianus 
Capella. 

Remarque, On ne peut douter du charme que le 
nombre de onze syllabes avait pour l'oreille des Ro- 
mains*. Le vers héroïque des Italiens est également 
hendécasyllabe. Puisqu'on italien, comme en latin, 
la dernière syllabe n'est pas accentuée, ces différents 
vers ont de 1 analogie avec notre vers ae dix syllabes 
à rime féminine : 

J*ai TU rimpie adoré sur la terre. 

L'e muet qui termine ce vers forme une onzième 
syll8J)e, que l'on entend à peine : la terre a exacte- 
ment la quantité du mot minore^ qu'on voit dans le 
dernier exemple. 

1. Nous avons déjà vu Valcaufue et le saphiquet qui ont le même boW' 
bre de syllabes. 
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DU VERS TROCHAlQUB ET DE SES DÉRIVÉS. 

I. VERS TROCHAlQUB. 

Lie vers trochaïque ou choraïque tire son nom du 
pied trochée ou chorée (-u), qui primitivement 
entrait seul dans sa composition*. Arcniloque passe 
pour en être Tinventeur. 

Trochaïque monomètre. — Il a deux pieds, ou 
une dipodie. 

Saint Augustin* en a composé le modèle suivant : 

Vërî-l-tâte 
Non ë-|-gëtur. 

Les poètes dramatiques, qui ont fait un fréquent 
usage des grands vers trochaïques, intercalaient le 
monomètre comme clausule ' ou comme une excla- 
mation placée hors du vers *. 

Monomètre catalectique. — C'est un trochœt 
que d'un pied et demi. On le trouve comme clau- 
sule ou comme exclamation. Ainsi on lit dans Té- 



rence 



6 



ôccï-|-di I 



1. VoVwrd Archilochiuin *es8e qui ex omnibus trochœis constat. 
{Mar. Victor, p. 2530.) Terentianus (p. 2435) l'attribue également à Archi- 
loque: 

Archilochus auctor traditor talis metri. 

a. De Music. IV, 6. 

3. Mar. Vict. p. 2531. Le même aateor (p. 2528) donne cet exemple : 

Non lebor jam. 
Le trochaïque monomètre avait été employé par les Grecs. (Cf. Ari- 
sloph, Pace, 344.) 
^. Voy. ci-dessus, p. 241, sur les clausuLes dans les vers icmibiq%ies, 
5. Eun, II, 3, t. 
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Monomètre hypercatalectqiue. — Ce vers a 
deux pieds et demi. C'est le plus court des trochaï- 
ques énuméréspar Servius*, qui en donne l'exemple 
suivant : 

Aûctôr I ôpti-l-mus. 

Les poètes dramatiques en faisaient usage. Un 
grammairien * nous a conservé cet exemple de Géci- 
liuSy ancien comique : 

Dt boni, quid hoc? 

On voit ce mètre dans des chœurs de Sénèque : 

Trojâ bis quinis... 
Decidit cœlo... 
Hesperium pecus... 
Non acies feras. 

DiMÈTRE. — Il a quatre pieds ou deux dipodies'. 
On le trouve dans Boëce : 

Quôs inf-l-dês së-|-dërë | cêlso... 
Purpura claros nitente... 
Ore torvo comminantes. 

Ce mètre est assez fréquent dans les poètes de 1*» 
décadence* : 

Scande cœli templa, virgo. Gapel. 



1. Cwtim. p. 1819. Saint Augustin (de Aftwic. IV, 6) oflfre aussi un 
modèle de ce vers. 

2. Rufin. p. 2707. 

3. Les grammairiens présentent des modèles de ce mètre (Ser». p, 1819; 
Mar. Victor, p. 2531 ; Augu^U de Music. IV, 6). 

4. Cela vient de ce au'ils parUgèrent en deux le vers septénaire, dont 
il sera bientôt parlé. Béda (p. 2879) établit en règle cette division défeo- 
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DiMÈTRE CATALECTiQUE. — Ilest composé de trois 
pieds et demi*, qui n'admettent pas de substitu- 
tion : 

Ndn è-|-bûr, D5-|-que aûrë-Him. H. 

Traditar dies die. H. 

munemor strais domos. H. 

Horace ne l'emploie pas isolément. 

Prudence s'est servi une fois de ce mètre (Péri- 
steph. 1, Prœf.]. U Talteme avec un iambique : 

Immolât Deo Patri 
Pias, fidelis, imKMsens pudicus... 

Nos citos iambicos 
Sâcramus, et rotatiles trochaeos. 

Les éditeurs varient sur la manière de diviser les 
vers dans plusieurs hymnes du même poète : 

Da, puer, plectrum choreis 
Ut canam fidelibos*. 

Les uns ne font ici qu'un seul vers (trochaïque 
8epténaire).ce qui semble mieux convenir à la bonne 
époque de Prudence ; mais il faut reconnaître que le 
chant des hymnes, qui sont toujours en petits vers, 
nécessita plus tard ce dédoublement. 

Immolât Deo pâtri... 



tneose, mais imposée par le chant des hymnes, et il donne poar exemple la 
strophe suivante, où le trochée admet partout des substitutions : 
Hymnum dicat turba fratrum ; 
Uymnum cantus personet : 
Chrlsto régi concinentes, 
Laudes demus débitas. 

1. Il est attribué à Euripide, et nommé Euripideum (cf. 8erv. p. 1819, 
Plct. p. 3648 ; Hephœst. p. 35). Marins Victorinus (p. 2617) le nomme cf^ 
raicum hepUuyUabum, 

2. Cathem, D. Voy. encore Peristeph, 1. 
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Fulget aureus scyphus... 
Est et olla ûctilis. 

On le trouve comme clausule dans Térence : 

Quèd si abesset longiùs... 
Qutcum loquitur fiiius? 

Glyconique. — On appelle glyconique, ou plus 
particulièrement choraïqvis^ un trochaïqvs dimètro 
catalectique qui prend au second lieu le dactyle ou 
le spondée : 

Fâta I sî lïcë-|-ât mï-|-bi 
Finge+re ârbïtPÏ-|-o me^-o, 
Tempe-j-rêm Zëphy+ro lë+vi 
Vêla, I ne prës+sa gra+vi 
Spiri-f-tu ântën4-n% ge-f-mant. Sbn. 

On voit que les substitutions se mettent aux lieux 
pairs dans le trochaïque^ comme elles se mettent 
aux lieux impairs dans Yiambique, 

Le dactyle au deuxième lieu paraît préférable * . 
Boëce n'y admet jamais le spondée : 

Vela Neritii ducis, 
Et vagas pelago rates 
Eurus appulit insulae, etc. 



Dans Catulle on voit le spondée au premier lieu : 

Tû cûrsu dea menstnio 
Metiens iter annuum. 

!'• Rema/rque. Le glyconique emjplojé par Horace 



1. Ce dactyle figure constamment dans le glyconique dactylique. Voy. 
ci-après, chap.ixxv. 
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commence généralement par un spondée^. C'est 
pourquoi on le rattache plutôt au vers dactyliqiie ou 
au vers cfioriambiqiLe^. 

2« Remarque, Catulle admet quelquefois la conti- 
nuité des glyconiques^ et pratique alors Télision d'un 
vers à l'autre. Ex. : 

Flammeum video venire. 
Ite, condnite in modum. 

DiMÈTRE BRACHYCATALECTiQDE. — Ce mètre se 
nomme ithyphallique quand il prend trois trochées. 
Servius* en donne ce modèle : 

Bâcchë, I jûngë | tigres. 

Les Latins n'en ont pas fait usage ; mais il entre 
dans la composition de plusieurs vers. Nous l'avons 
déjà vu terminer le vers saturnien pur et le phalé- 
cien^, 

!'• Remarque. D y a un autre dimètre brachycor- 
talectique ', qui reçoit constamment le dactyle au 
premier lieu : 

L^dîâ, I dîc pér I ômnes. H. 
Temperet ora frenis. H. 



1. On lit dans ce poëte : 

Ignis Iliacas domos. 
J*aime mieux faire rentrer ce vers dans la règle de Tancien glyconique, 
que d'y voir une brève allongée par licence. 

2. Voy. ci-après, chap. xxxm et xxxt. 

3. Pag. i8l9. Cf. Mar. Vicl. p. 2b3l;AtU. Fort. p. 2693; Aug,' de 
Muaie. IV, 6. 

«4. Ci-dessus, p. 239 et 271. Voy. encore ci-après, ch. xxxvi, Vanapes' 
t%c€h4rocha%que. 
5. Cf. Diom, p. 519. 
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Saint Augustin * rapporte une tirade en vers de 
cette mesure : 

lie igitur, Camenae, 
Fonticolse puellae, 
Quae canitis sub anlris 
Meliifluos sonores, etc. 

Mais il vaut mieux classer ce mètre dans le sy- 
stème choriambique^. 

2* Remarque. Un autre trochaïque de trois pieds 
prend le dactyle au second lieu. Nous le voyons dans 
un fragment de Mécène : 

Debi+lëm pëdë, \ coxâ... 
Lubri-|-côs quâtë | deates. 

Catulle Tavait déjà employé : 

Prodeas, nova nupta... 
Luteumve papaver. 

DlMÈTRE HYPERCATALECTIQUE. — C'cSt Un tro- 

chaïque de deux mètres et demi. Servius ' donne pour 
modèle : 

Flôrï+bûs co+rônâ | têxï+tur. 
On le voit rarement dans les chœurs de Sénèque : 

Nullus hune terror, nec impotens... 
Sensit ortus, sensit occasus. 

Rema/i^que. Un autre trochaïque de même mesure 



It De Muêic. III, 3. 

2. Voy. ci-après, chap. xxxiil. 

3. CerUim. p. 18 19. Cf. Aug. de Music. IV, 6. 
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Î présente un trochée^ un spondée^ une longue, puis 
es deux derniers pieds de Thexamètre : 

ÂUu-Ht gên+tës II frîgïdâ flûctu; 
Quasque despectat | Yertice summo. Sbn. 

Si quis Arcturi | sidéra nescit^. Bobt. 

Trimëtre. Les grammairiens en donnent les t r 
gles et le modèle. Servius* : 

Ârvâ I sicca | Nîlûs | întrât : | îtë | lâêti. 

Mais il no paraît pas que les poètes latins en aient 
fait usage. 

Trimètre catalectique. — Il a cinq pieds et 
demi. En Toici un de Sénèque qui offre des substi- 
tutions au trochée^ : 

Lûcï+dûm côH-lî dëcûs, j hûc âd+ës Yô+tis*. 

Remarque. Nous avons vu ci-dessus* un vers iam- 
hicO'trochaïque qui a aussi cinq pieds et demi. On 
peut le scander autrement que nous n'avons fait, 
mettre un repos après la penthémimère iambiquCy 
et finir par un ithyphallique : 

Trabunt-|-que sic-|-<:as || mâdu-j-nsê câ-j-rînas*. 



1. Comparez ce vers à Vdlcaique ipondatque^ p. 260. 

2. Pag. 1819. Cf. Mot. Vict. p. 2529; Atil. Fort. n. 2649; Aug.de Mu- 
sic. IV, 6. Diomède (p. 504) le divise, comme Yiamhiquef en trois dipo- 
dics ; In triplicem feriiur dipodiam. 

3. Les grammairiens donnent des exemples entièrement composés de 
trochées {Serv. p. 1819; Atil. Fort. p. 2693; Aug. deMusic. IV, 6). 

4. Ce Ters n*est autre chose que le saphique^ plus une syllabe. 

5. Pag. 247. 

6. Voy. ci-après grand arohiloquient p. 292. 



282 CHAPITRE XXXII. 

Trimètre brachycatalectique. — C'est un tira- 
chaïque de cinq pieds. Servius ^ en donne Texemple 
qui suit: 

Rëx pâ-|-têrquë | Jûpï-f-têr dè-|-iSrum. 

.. On trouve ce mètre employé dans plusieurs chœurs 
de Sénèque. H le mêle à différents autres vers, par- 
ticulièrement à des saphiques. U use de beaucoup 
de libertés, et ne conserve fidèlement le trochée 
(pi'au quatrième lieu. Ex. : 

Fregit insultans, duxitque ad ortus... 
NoD maria aspens insana Ck>ns... 
Te duce, coDcïdit totidem diebus... 
Extimuit manOs, insueta carpi... 
Motam barbarids equitum catenris... 
Sidus Arcadium, geminuroque Plaustrum. 

Remarque, Le vers saphiqus * est un trochaïque 
de cinq pieds : 

Jam sa-f-tis ter-Hris nivis | atque | dirae. 

Trimètre hypercatalectique. — C'est un tro^ 
chaïque de six pieds et demi. Marins Victorinus • : 

Nûnc Jd-f-Yèm lï+têmûs, | âtque 5-|-rëmûs | sûpplï-|-ces. 
On voit les suivants dans un chœur de Sénèque : 

Vûtimus patriam nientem nocte funestâ... 
Vidimus simulata dona molis immenss. 



1. Pag. 1819. Je rectifie la citation d'après deux bons mannscrits qui ma 
serviront encore plusieurs fois dans la suite de cet ouvrage. Putsch donne 
à tort : Rex pater qui Jupiter et deorwn. Voir des modèles de ce mètre 
dans Atil. Fortunatianus (p. 2649) et dans saint Augustin {de Music. IV, 6). 

2. Gi-dcBSUS, p. 365. 

3. Pag. 2528. Cf. 8erv» p. 1819; Aug. de Music. IV 
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Trochaïque septénaire. — Le trochaïque sep- 
ténavre {septena/nus)y ou tétra/mètre catalectique^ a 
sept pieds et demi. Lorsqu'il est pur^ il présente le 
trochée à tous les lieux : 

Roma, Roma, c^me quanta sit deûm benignîtas ^. 
Otium magis foTentes quam studentes gloriae. Ans. 
Sive sont incerta cuncta, quid cayere proderit? Ii>. 

Mais ce vers admet le spondée aux lieux pairs : 
il est particulièrement harmonieux quand les ^roc/iées 
alternent avec les ^ondées : 

Tantalus securus undas hauriat Pîrênîdas. Sbn. 
Polchrius multo parari qnam creaii nobilem. Aus. 

Le trochaïque septénaire peut prendre encore le 
tfnbraque aux lieux impairs, et le tribraque^ le 
spondée^ le dactyle et Y anapeste aux lieux pairs. Il 
a un repos après la seconde dipodie*. Ex. : 

Cômprë-hcôr, vûl+gûs sï+lêntûm, || Yôsquë | fërâH-15s dë+os, 
Et C(ia-|-os cae+cum, atque o+pacam || Ditis | umbro+si do- 

[-murn, 
Tarta-l-ri li+pis li-|-gatos || squali-l-dae Mor-f-tis spe-j-cus : 
Suppli-H^ ânï-|-mae re-f-nûssis || curri-|-te âd thâlâ+mos no- 

t-vos. 
Rdtâ rë+sîstat, | membra | torqueos; || tangat | Ixi+OQ hu-| 

[mum. Sbn. 

Herculane, qui profectus grëmïô de nostro et scholâ. Aus. 
Este plâcïdûs, et quietis Manibus sedem fové. U>. 

Ce mètre est un de ceux dont les Latins se sont 
le plus souvent servis. Il était d'un usage populaire, 
quand la foule adressait des sarcasmes aux triom- 



-1. Mar. Vict, p. 2496. Voyez encore sur ce mètre: Sert), p. 1819; T. 
Maur. p. 2434; Mar. Vict, p. 2530; Aug. de Afuêie. IV, 6; V, 7. 

2. Saint Augustin {de Music. V, 17) : Video pHmv/m membrum poste 
irt partes distrOmi qaœ habeant ternos semipedes. 
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phatcurs. Suétone ^ nous a conservé plusieurs de ces 
vers : 

Ecoe Gaesar nunc triumphat, | qui subegit Gallias. 

Un poëte dont les ouvrages sont perdus, Perclus 
Licinius^. rappelait ainsi le poème épique de Né- 
vins (Bellum Punicmn) : 

Punioo bello secundo, Musa pinnato gradu 
iDtulit se belticosam in Romuli genlem feram. 

Le septénaire a rarement cette rigueur. Souvent 
il est Iwrey et alors il admet aux six premiers lieux 
le trochéCj le tribraque^ le spondée, le dactyle et 
V anapeste; le septième pied est toujours un trochée 
ou un tribraqiùe. 

Lucilius avait écrit en trochaïques septénaires 

Slusieurs livres de ses Satires. En voici quelques 
ébris : 

Hune la+borem | sûmâs, | laudem || qui ti+bi ac fru-f-ctum 

[fe-h»t... 
Mûuïfïci comesque amicis | nôstrïs videamur yiri... 
Prospiciendum ergo senecta;: | nunc est adolescentia... 
Quèd si paulisper captare, atque | observare haec volueris. 

Varron avait assez souvent employé ce vers dans 
sa Satire Ménippée : 

In quibus Libyssa citrus fasciis cingit fores... 

Frigore torret, venatum eicit' vilUcum jejunio... 

Nemini Fortuna cumun, a carcere emissum intimo, 
Labi inoffensum per aequor, candidum ad calcem, sinit. 



1. Cœs. 49. Cf. ibid. 51 et 80. 

2. Apud GeU. XVII, 21. 

3. EicU pour ejicit, comme rfiice dans Virgile. 
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Beaucoup de sentences gui nous ont été conser- 
vées des mimes de Publius Syrus sont dans ce 
mètre : 

Improbè Neptunum accusât, qui itenun naufragium fadt... 
Beoevoli conjunctio ampii maxima est cognatio... 
Gontumeliam nec fortis fert, nec ingenuus facit. 

On le retrouve encore dans de nombreux frag- 
ments de l'ancien théâtre. En voici un dePacuvius : 

Interea, propè jam occidente sole, inhorrescit mare; 
Teoëbrae condupticantur, noctisqueetnimbûm occaecat nigror ; 
Flamma inter nubes coruscat, cœlum tonitru contremit; 
Graodo mixta imbri largifluo subit6 praecipitans cadit; 
Undique omnes venti erumpunt, saevi exsistunt turbines, 
F^yet aestu pelagus. 

Plaute et Térence emploient le trochaïque septé- 
naire presque aussi souvent que Viambique trknè- 
tre. Voici un exemple de Plaute : 

El miser sum et fortunatus, si vos vera diciUs : 

E5 miser sum quia malè illi feci, si çnatus meu^ si. 

Heu heu! cur ^o plus minusque feci quamde^ sequum fuil? 

Quod malè feci, crucior : mod6 si in+feclum fieri possiet! * 

Nous lisons dans Térence : 

Non oportuit relictas : portant quid rerum? Hei mihil 
Aurum, yeslem : et vesperascit, et non noverunt viam. 
Factum a nobis stullè est. Abïdum tu, Dromo, illis obviàm. 

1" Remarque. Le repos après le quatrième pied 
estpresqpie toujours conservé*. Nous avons signalé 
dans le dernier vers de Plaute un cas assez fré- 



!■ La leçon ordinaire est quàm. Mais voyez Festus, v. Quamde. 

2. Les vers où il manque doivent être examinés de près. Assez souvent 
des éditeors, en transposant deux mots, ou en introduisant un archaïsme, 
ont rétabli la véritable mesure. 
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quent : on peut mettre dans le premier hémistiche 
la première partie d'un mot composé : 

Ad caput amnis, qaod de cœlo ex+oritur snb solîo Jovis. P. 
Neu qut rem ipsam posset intel-fligere, et thesaurum tuurn. P. 
Reddam ego te, ex fera, fameman-|-suetemi : me specta mod6. P. 
Tu mihî oognata dudum in+ter memoratus nomîna. Avg. 

Le repos de Thémistiche manque dans un petit 
nombre d'exemples. J'ai observé qu'alors le second 
hémistiche commence toujours par une syllabe ac- 
centuée : 

Istaec ego mt semper habui ae+tati tegmnentmn meae. P. 

Adolescent! huic génère summo, a-|-mico atque aequali mec. P. 

Nolim succensere, qu6d ego i+ratns ei fed malè. P. 

Nam qui hero ex sententiâ ser4-vîre serrus postulat. P. 

Video exire neminem; ma+tronam nullam; in sedibus. T. 

Vestimentis frigus atque bor-j-rorem exacturum putat. Ldcil. 

Ubï grades pascantur atque a+lantur pavonum grèges. Id. 

Dedpit vicinos ; quod mo-|-4endum conduxit, comest. Pompok. 

flexanima atque onmium re-|-gma rerum oratiol Paouv. 

Si unquam quisquam vidit quem cata4-pulta aut ballista îce- 

[rit. CjBciL. 

2« Remarque. Pour scander ce mètre dans les 
Comiques, il faudra avoir égard à toutes les licences 
que nous avons notées à propos de Viambique trir- 
mètre*. Alors on ne sera pas arrêté par les vers 
suivants : 

Tristï^ severitas inest in | vultu, atque in Yerbis fides. T. 
Mânë, dum narro. Quid cessatis? etc. P. 



1. De rancienne forme mansueê^ etis, 

2. Ci-dessus, p. 334 et soît. 
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At nunc abï sanè, advenisse | familiares didto. P. 
Possum scire qu6 profectus? | cQjus sîs, aut quid veneris? P. 
Tempus est : exire ex urbe, | priûsquSm lucescat, volo. P. 
Fuî^tîn' liber? Fui enimyero, | etc. P. 
Ipse abiît foras; me reliquit, | etc. P. 
Per ego tê deôs oro ut ne illis | animum inducas credere. T. 
Facile est in^entu : datur ignis, | tamëtsi âb inimicis petas. P. 
Abin* hinc ab oculîs. Emmvero | ser6, quoniam advenis. P. 
Asini me mordidtus scindant, | bov^s incursent comibus. P. 
Nescio unde baec hic spêctavït : | ïam ëgo hûnc dedpiam probe. P. 
Is Summanum se vocari | dixit, eïï reddidi. P. 
Vide quàm iniquus sis prae studio, | dûm id efficias quod cupis. T. 
Nam paraâtus octô hominum | munus facile fungitur. P. 
Nec nebis praeter med alius, | quisquam est serrus Sosiâ. P 
Ne malè loquëre absenti amicô. |Quid ërgo? iUe ignairissimus. P. 
Sed îpse ûbi est? Pôl ïllum reliqui, etc. P. 

3* Remarqice. Ainsi que le septénaire ia/mbique^ 
le septénaire trochaïque est quelquefois asynar- 
tète : 

Credo ego hac noctu Noctumûm | obdormivisse ebrium. P. 
Mirum ni hic me, quasi muraenâm, | exossare cogitât. P. 
Quidum? Quia senectâ aetatë^ | a me mendicas malum. P. 

4* Refma/rque, Si dans le vers trochaïque le tri- 
braque peut remplacer le trochée^ il faut éviter de 
mettre une suite de tribraques. Voici un septénaire 
critiqué avec raison par le grammairien Mallius 
Théodore*: 

Qualis aquila cita celeribus | ayida pinnis transvolat. 



1. Ou, si l'on vent, œtated. 

2. n Temprante à Juba, qui sans donte le donnait lui-mènw comme on 
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b* Rema/rque. Nous avons annoncé qu'au déclin 
de la littérature latine, ce vers, toujours usité, mais 
dont on ne savait plus les règles, avait été divisé en 
un trochaïque dimètre et un trochMque dvmètre 
catalectique^ . Dans les strophes composées de quatre 
petits vers, il est hors de aoute que le septénaire a 
été dédoublé. Nous avons cité de Martianus Gapella : 

Scande cœli templa, virgo 

Digna tanto fœdere 'i 
Te socer subire celsa 

Poscit astra Jupiter. 

Il est à propos de mentionner ici une longue et 
belle pièce de Prudence (Péri Steph. 1), consacrée à 
deux martyrs espagnols. Elle commence ainsi : 

Scripta suQt cœlo duorum martyrum vocabula, 
Aureis quae Ghristus illic annotavit litteris, 
Sanguinis nôtis et idem scripta terris tradidit. 

Pollet hoc felix per orbem terra Ibera stemmate. 
Hic locus dignus tenendis ossibus visus Deo, 
Qui beatorum pudicus esset tiospes corporum. 

Hic calenles bausit undas caede tinctus duplici. 
mitas cruore sancto nunc arenas incols 
Gonfrequentant, obsecrantes voce, votis, munere. 

On voit ici le trochaïque pur. 

Les éditions séparent généralement ces vers en 
deux, comme postérieurement la chose avait tou- 
jours lieu. Mais, cruand la bonne édition de Plantin 
(1564) a maintenu le trochaïque septénaire dans son 
intégrité, il y a lieu de s'étonner que des éditions 
postérieures^ notamment celle de la collection Pi- 



exemple de veis défectueux. Voici ses propres paroles : Sed offendit aures 
s%ne ullâ syUabœ lonqœ interjectione^ et brevium syllàbarum prolixd 
eonjunctione (p. 38, Heusing.). On lit le même vers dans Marias Victori- 
nus (p. 2531), qui offre à tort la variante rapida pinnis, 
1. Voy. Béda cité plus haut, p. 276, note. 
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saurienne (1766), aient attribi:\é à un poêle du qua- 
trième siècle une division plus récente. 

On verra encore (ç. 293) un grand mètre de Pru- 
dence (grand Archiloquien), quia 17 syllabes. 

TÉTRAMÈTRE. — Le trochaïquô tétra/mètre^ est 
appelé par les Latins octonarius [octonaire^ d'après 
le nombre des pieds) ^ ou quadratus (d'après le nom- 
bre des mètres ou aipodies). C'est le plus long des 
vers trochaïqiies dont il y ait des exemples en la- 
tin*. Servius* donne ce modèle du tétramètre ri- 
goureux, qui n'admet aux lieux impairs que le tro- 
chée ou le iribraquc : 

Krce I jâm, Ca+mênâ, j vâtï; || parce | jâm sâ+crô fû+rôri. 

Gomme le septénaire^ il a un repos après le qua- 
trième pied. 

Les exemples qui nous restent de ce mètre sont 
en tétramètres libres. Les anciens tragiques en ont 
fait usage. Ennius : 

îçe I sûmmïs | sâxîs 1 fîxûs || âspe^-^ïs, €-|-vîscë+râtus, 
Lâterë | pêDdëns, | sâxâ | spârgêns || tâbô, | sânïe et | sâDguï-|-De 

[âtro. 

Voici un vers d'Attius : 
Sati* jam dictum, neque ego errantH-s animi pravè morigerabor. 



1. Cf. Serv. p. 1819; Mar, VicL p. 2531; Aug. deMusic. IV, 6. 

2. In trochaico génère^ non senario solo, sed unde minuê ind/pU 
'MqM ad magnitudinem extremam, qiuB ocio pedes habet, miscendos 
poetœ putaveruni quaiuor tmnporum pedes dmnes qui adh^eniur orf 
numéros. (August. de Music. V, 24.) Mar. Victorinus (p. 2531) compose 
un exemple de trochaïqu.e peniaanètrêy et Héplieslion (p. 37) cite un vers 
pentamètre cataleciique de Callimaque. 

3. Centvm. p. 1820. 

VERSIFICATION LATINE. 19 
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Sénèque ne Ta pas employé. On le trouve dans 
les Comiques : 

Optati cives, populares, | incolse, accolae, advense onmes. 
Date TÎam quâ fugere liceat, | elc. P. 

Verba dura sint : verùm si ad rem | conferentur, vapulabit. T. 

f hais, ^0 jam dudum hic adsum. mi Chrême, te ipsum exspe- 

[ctabam. Xd. 

Remarque. Le trochaïque tétramètre des Co- 
miques use naturellement des licences ordinaires à 
leur versification*. 



II. DÉRIVÉS DD TROCHAIQUE. 

Aristophanien. — L*cmstophanien , dont nous 
avons parlé plus haut*, tient au genre dactylique et 
au genre trochaïque : 

Lfdïâ, I dîc per I omnes>. H. 

Grand alcaïque. — Il a six pieds, plus une longue 
au milieu. Le premier est un trochée^ le deuxième 
un spondée y le troisième un dactyle. Après la 
longue, faisant césure, vient V aristophanien^ dont 
nous venons de parler : 

Tê dë-|-ôs 5+rô, Sjbâ+rîn || cûr p^opë^-^ês à+mândo. H* 
Horace n'a employé ce mètre qu'une fois*. 



1. Voy. ci-dessus, p. 224 et suiv. 

2. Voy. dimbtre brachycataUctique^ p. 279. 

3. On peut encore rattacher ce mètre au système ehoriambiquA. 

4. Voy. la note à la fin du volume. 
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Dactylico-trochaïque tétramètre*. — U a deux 
dactyles et deux trochées^ : 

Pôst ëquï-|-têm sëdët | âtrâ | cura. H. 

Nous avons vu ce vers figurer à la fin de la strophe 



Iambico-trochaïque. — Il est composé de lapen- 
thémimère iambique et de Vithyphatlique : 

Trâhûnt-|-quë sîc+câs |1 mâchï-|-nsê cà-|-rïnas. H. 

On peut aussi rapporter entièrement ce vers au 
système iambique'', en supprimant la division par 
demi-pied que nous avons mite au milieu. 



Vers priapéen. — Le vers priapéen (trochaï- 
que], ainsi nommé parce qu'il était consacré aux 
chants en l'honneur i '^ * 
vants : un trochée ou 



parce qu'il était consacré aux 

de Priape, prend les pieds sui- 

m un spondée, un dactyle^ un 



1. C'estr-à-dire de quatre pieds. Le mot mètre redevient synonyme de 
pied quand il s'agit du dactylique. 

2. Diomède (p. 520) : Quartus {versus) constat ex dimelro heroico e 
dimetro trochaico. On peut aussi rapporter ce Tcrs au système choriamr 

3. Gi-dessus, p. 255. 

4. VoY. ci-dessus, p. 247. Mais il faut préférer cette nouvelle manière de 
scander, indiquée par Terèntianus (p. 2448) : 

Gum parte iambi | très habet trochœos. 
Elle rend plus sensible la relation qui existe entre les deux mètres réunis 
par Horace : 

Solvitur acris hiems gratâ vice | veris et Favonî, 
Trahuntque siccas ( machin» carinas. 

Ailleurs il accouple le même vers à un autre irochaïque : 
Non ebar, neque aureum 
Meâ renidet i in domo lacunar. 

Voyez encore Césius Bassus (p. 266&) ; Portio iambi; sequitur ithy" 
Phallicus, 
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troché&y une syllabe longue faisant césure; puis uu 
trochée^ un dactyle et un trochée : 

Hûnc lû-|-cûm4ïbï | dëdï-|-cô || cônsH-<^u$, Prî4-^**« 

Nam te prsedpuè io suis | urbibus oolit ora 
Heliespontia, oeteris | ostreosior oris<. Gat. 

Les grammairiens disent que le premier pied du 
second hémistiche est un spondée *. Voici PexempJe 
donné par Diomède • : 

Incidî patulum in specum, | prôcûmbente Priapo. 

Virgile, au rapport du même Diomède, avait fait 
usage de ce mètre dans ses premiers essais poéti- 
ques. 

On verra plus loin (p. 298) un autre jorîap^en fpria- 
péen dactyiique), qui est une vanété de Tnexa- 
mètre. 

Grand archiloquien. — Ce vers, qu'on appelle 
aussi dactylico'trochaïque heptamètre^ est composé 
de sept pieds ♦. Les trois premiers sont des dactyles 
ou des spondées; le quatrième est un dactyle^ au- 
quel se joint un ithyphallique : 

Sôlvïtùr I âcrïs hïH-êms grâ+tâ vice || vêrïs | et Fâ+vôn!... 

Alt«H-no ter-f-ram quati+unt pede, || dum gra+ves Cyclô- 

[pum... 

Nune et in | umbro+sis Fau+no decet || immoH-lare | lucis. H. 



1. Voy. la note à la fin du volume. 

2. Mar. Victorinus (p. 3576) voit dans ce mètre un composé do ylyco' 
nique et du phérécratien. 

Uxor pauperis Ibyci, | cras donaberis bœdo. 

Senrius {CerUim. p. 1825) le scande de même, et cite ce rers à Tappui : 

Hellespontiacos tuum | numen protegit bortos. 

3. Pag. 512. 

4. Cf. Sei*w. p. 1825; Mar. Vict. p. 2612; C««. Dass, p. 2665; MalC. 
Tkeod. p. 27. 
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Il a toujours un repos aprèis le quatrième pied '• 

Horace n'emploie pas ce mètre isolément ; il le 
joint à un iambiqvs de 11 syllabes, terminé éga- 
lement par un ithyphalliqite. Mais l'on trouve le 
, grand (irchiloquien employé seul dans Prudence : 

Spiiitus ille Dei, qui fluxerat auctor in prophetas, 
Fontibus eloquii te cœlitus actus irrigavit. 

Et dans Boëce (V, 5) : 

Quam variis terras animalia permeant figuris I 
Namçiue alla extento sunt corpore, pulveremque verrunt, 
Continaumque trahimt vi pectoris incitata sulcum. 



1. Terentianut Maurus (p. 2448) : 

Qoem tibi tetrametnun jam diximas, | hune tribus irochait 
Adjunciis pedibus, talem dédit, | ot dedi gemellos. 

Cela est rrai pour Horace, mais ne Test pas toujours pour Prudence. Voici 
des Ters oii Ton regrette, que VUhyphalUque ne soit pas détaché : 
Et proprius patria martyr, sed a-f-more et ore noster... 
NoYerat ex humili ccelum citi-l>à8 solere adiri. 
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DU VERS GHORIAMBIQUE. . 

Le mètre choriambique tire son nom du pied cho- 
riambe (- ^ ^ -)j composé d'un chorée ou trochée 
et d'un iambe, 

Choriambique monomètre hypercatalectique. 
— Le vers adonique, dont il a été question ci-des- 
sus*, est rattaché par quelques grammairiens au sys- 
tème choriambique^. Il a un mètre^ et demi, un 
choriambôy plus une syllabe : 

Têrrùït ûH-bem. 

DiMÉTRE *. — Ce vers est composé d'un choriambe 
et d'un bacchius ( u — ). Saint Augustin* cite une 
tirade composée en ce mètre : 

îte ï^tûr, I Camênae, 
Fonticols I puellae, etc. 

On voit dans Horace : 

Lydïâ, dîc | për ômnes^... 
Temperet o-|-ra frenis. 



1. Pag. 265. 

2. Cf. Mar. Vict. p. 2518 ; AtU, Fort. p. 269i ; Attg. de Music. IV, 
35. Mais on le range aussi, et préférablement, dans la classe des dacty- 
Liques. Voy. ci-après, p. 301. 

3. Ici le mot mHre redevient synonyme de pied, comme lorsqu'on parle 
du yers daciylique. 

4b. A dimetro in ietrameVrwm, longatur, {Diom, p. 5050 
5. De Muaic. III, 3. Il le rattache au système choriambique. Cf. Serv, 
Centim, p. 1822. 

e. Diomède (p. 519) scande ainsi. 
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C'est le vers aristophanieriy dont nous avons parlé 
précédemment*. 

En général, les vers choricmibiques aiment à être 
coupés après chaque pied. 

Trimètre. — Il a deux choriambes et un bac- 
chius. Semus * en donne ce modèle, qui est calqué 
sur le patron grec * : 

Vû^ïliûs, I Mântûâ quêm | crëâvit. 

Si les poètes latins n'offrent pas d'exemple de ce 
mètre, ils l'ont employé avec quelques altérations. 

Le saphique * : 

Jâm sâtîs lëp-|-ris nivis at+que dirae. H. 

On voit que le premier pied est un épitrite second. 

Le dactylicO'trochaïque^ : 

Mst ëquï+tem sedet a+tra cura«. H. 
Le premier pied est un dactyle. 

Le glyconique ' : 

Sïc të, I diva potens | C^ri». H. 



1. Pag. 290. Il est rangé parmi les choriambiqtMê, ei nommé AriêtO' 
phanium par Serrins (p. 1822. Cf. HephœaU p. 64.) 

2. Pag. 1822. 

3. Cf. Hephœst. p. 55. 

4. Voy. ci-dessus, p. 265. U est classé parmi les choriambiques par 
Mar. Victorinus (p. 2611) et par Atil. Fortuoatianus (p. 2701). 

6. Gi-dessns, p. 257. 

6. C'est une des manières de scander reconnues par Diomède (p. 519). 
Nous voyons à la fin de ce yers un ohoriambe suivi d'un bacchius^ termi- 
naison fréquente des choriambiques. 

7. Ci-après, p. 303. 

8. Diomède (p. 518) et Mar. Victorinus (p. 3567) reconnaissent cette ma- 
nière de scander. 
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Le premier pied est un spondée, et le dernier un 
iambe. 

Trimètre catalectique. -- C'est le phérécratien^ 
dont il sera question plus loin * : 

Grâtô, I Pyrrhâ, sùb 5n+tro. H. 

TÉTRAMÈTRE. — Il a trois choriambes et un 6ac- 
chius. Terentianus Maurus* cite cet exemple de 
Septimius Sérénus : 

Jânë pâtêr, | Janë tûëas, || dîvë bïcêps, | bïfôrmis; 
cate re-l-rum sator, o || principium | deorum, etc. 

Ausone en a fait usage : 

Nolô minor | me timeat, || despicîat-|-que major. 
Vive memor | mortis, ull [| sis memor et | salutis. 

On le nomme plus particulièrement choriamhique. 
Le repos après la première dipodie est obligatoire. 
Ce mètre doit être restitué dans une strophe de 
Claudien ', où les éditeurs le divisent à tort : 

Omne nemus | cum fluYÎis, || omne canat | profundum. 

1" Remarque, Le grand alcaïque, dont il a été 
parlé ci-dessus*, ne diffère du choriamhique tétror- 
mètre régulier qu'en ce qu'il a un épitrite second au 
premier pied ^ : 

Tê dëôs S+ro, Sybarin | cur properes | amando. H. 



1. Pag. 304. Saint Augustin {de Mu§ic. IV, 35), Terentianus Maurus 
(p. 2445), et Marius VIctorinus (p. 2599), scandent ainsi. 

2. Pag. 2424. Cf. Serv. p. 1822. 

3. Fescenn, in Nupt. Honor. et Mar. Les deux petits vers provenant 
àk\ dédoublement du grand n'existent pas. 

4. Pag. 290. 

5. Diomède (p. 519) le scande comme nous faisons ici. Voyez, à la Qn 
du volume, la note sur la p. 290. 
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2* Remarque. Le vers élégiaque^ quand il a un 
dactyle au second pied, est une espèce de chona^m- 
bique tétramèire^ : 

Cum prae-[-<i3 rëdïît | prGtïnûs îl-j-la suâ. 0. 

3« Remarque. On peut encore ranger dans cette 
classe le vers asclépmde * : 

M»cë-|-nâs, âtâvîs | êdïtë rê-|-gïbus. H. 
TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE. — Il CSt COmpOSé d'un 

spondée et de deux choriambeSy plus une syllabe ' : 

Vïsê-|-bât gëlïdâè || sîdërâ brû+ma. Bobt. 

Jam nune | blanda melos || carpe, Dio-f-ne : 
Durus quippe rigor cedit Amori. Gafbl. 

Pentamètre. — Ce vers, nommé aussi grand as- 
clépiade^ prend un spondée^ trois choriambes et un 
iambe ou un pyrrhique *. Il a seize syllabes : 

Nûllâm, I Vârë, sâcrâ || Yîtë prïûs || sSvërïs âi^borem. H. 
Annum | cardôrotat, || dura fruimur [j sole volu+bili.PauD. 

Il conserve fidèlement les deux repos ^. 



1. Voy. Mar. Vict. p. 2583. 

2. Ci-dessus, p. 261. C'est ropinion d*Atilius Fortunatianos (p. 2683) 
et une des deux manières proposées par Diomède (p. &17). 

3. Cf. T. Maur. ç. 2436; Mar. Vict. p. 3577. Vot. cinlessus, p. 263 
Aêclépiade spondatque. Ce vers peut être rapporté an système dacty- 
lique : 

Jam nnnc | blanda me-|-los || carpe Di-|-one. 
\, Cf. Diom, p. 510 ; Mar. Vict. p. 2616. 

6. Outre cette manière de scander, généralement admise, et qui se trouve 
dans Diomède (p. 520), ce grammairien en indique une autre (p. 519) qui 
ramènerait ce vers au système dactylique. Elle consiste à le décomposer 
en un êpondée^ un dactyle suivi d une longue, un autre dactylo égale- 
ment suivi d'une longue, plus deux dactyles. 

Nullam, I Vare, sa-|-cra || vite pri-|-ùs || severis ) arborem. 
Scandé ainsi, ce vers présente un rapport sensible avec Vatclépiade : 
Nullam ( vite pri-|--ùs || severis | arborem. 
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DIFFÉRENTES ESPÈCES D'HEXAMÈTRE. 

Vers priapéen [dactylique), — Ce ^erspriapéen 
diffëre de celui dont il a été parlé ci-dessus *, et qui 
a une origine trochaïque. Le priapéen dactylique * 
est simplement r/ieccamc^re quand il est coupé après 
le troisième pied •. Ex. : 

Tertia pars patri data, | pars data tertia matri. Cat. 
Cui non dictus Hylas puer, | et Latonia Delos ? V. 
Aut Ararim Parthus bibet, | aut Germania Tigrim. V. 
Est mihi namque domi pater, | est injusta noverca. Y. 
Quem dixere chaos : rudis | indigestaque moles. G. 

Terentianus * dit que cette coupe de Vhexamètre 
ne convient pas à Tépopée : 

Bexametrum pedibus cernes constare receptis : 
Qui tamen heroon^ factis indignus habetur; 
Namque tome média est yersu non apta severo. 

Les vers priapéens dactyliques sont relativement 
peu nombreux; mais Virgile ne les a pas évités. Ils 
ne méritaient pas cette distinction qu'en a faite la 
subtilité des Grecs. 

Vers bucolique. — Le vers bucolique n'est autre 
chose qu'un hexa/mètre ayant un repos après le qua- 



1. Pag. 291. 

2. C'est le nom que lui donne Atilius Fortnnatianus, Priaptu/m, dac^ 
tylicum (p. 2696). Cf. Afar. Vict. p. 2598. 

3. Cf. T. Maur. p. 2444 ; Maxim. Victor, p. 1962 ; Afar. Vict» p. 2599, 

4. Pag. 2444. Cf. Ma/r. Vict. p. 2599 : Abhorret ab heroi Uge, 

5. Génitif pluriel grec de héros. 
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trième pied, lequel est toujours un dactyle *. Gomme 
son nom rindicjue, il avait été particulièrement con- 
sacré à la poésie pastorale. On le trouve fré(juem- 
ment dans Théocrite; il est plus rare dans Virgile. 
Ex. : 

Die mihi, Damœta, cujum pecus. | An Melibœi? 
Non, verùm iCgonis : nuper mihi | tradidit iEgon. V. 

Servius * en donne cet exemple : 
Rustica silvestrem resonat bene | tibia cantam. 

Le repos de ce vers s'appelle coupe ou césfjire bvr 
colique [bucolice tome). 

Hexamètre miurus ou tèliambe. — On appelle 
ainsi * un vers hexcmiètre qui a un iambe au der- 
nier pied. Terentianus en donne ainsi la règle et 
l'exemple : 

Dactylici fînem versus si cludat iambus, 
Hoc est, pro longâ, brevis ut penuitima fîat, 
Auribus acciderit novitas inopina meiiùs : 
Nile pater, propera, sitiunt sata, Nile, propâra 

On voit dans Homère : 

Vers miuruSj que Terentianus traduit ainsi : 
Attoniti Troes viso serpente pavïtant. 



1. Cf. ZMom. p. 494; Sero. p. 1821 ; T, Mawr, p. 2430; Ma/r, Vict. 
p. 2563. 

2. Centxm. p. 1821. 

3. Cf. Diom. p. 499; Serv. p. 1824; T. Mcmr, p. 2425; Mar, Vict. p. 
2511. M(ioupo«, de i&tlwv, oùpÂ, cui cauda minor; TsXla{t6o(, de xiXoç, 
^l€o( , qui in iambum desinU. Les Grecs l'appelaient encore scazon, 
<Q rapport de Diomède, qui l'appelle en latin ecaudit. 
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Servius * en donne ce modèle : 
Moitem oontenmunt laudato vulnere Gëtae. 

Au rapport des grammairiens ^, ce mètre avait étë 
employé paf Livius Andronicus, dans un chœur de 
sa tragédie d7no. Quatre vers (ju'on en cite offrent 
ie miu/rus et Vhexam^ètre régulier revenant alterna- 
tivement : 

Et jam purpureo suras inclade cothumo ; 
Balteus et revocet Tolucres in pectore sinus; 
Pressaque jam gravidâ crépitent tibi terga pharêtrâ ; 
Dirige odorisequos ad certa cubilia canes ^. 



1. Centim. p. 1821. 

2. r. Maur. et Mar, Vict. I. cit. Malgré ces témoignages, on doute avec 
' raison que ces vers soient du plus ancien poëte de Rome. On soupçonne 

qu'il y a erreur de nom, et qu'il s*agit de Laevius, poëte dépossédé si sou- 
vent dans les citations. Ce n est pas là le style de LlTius, à en juger par 
quelques fragments ; il est même oeaucoup plus moderne que celui de fié- 
vius et de Plaute. En outre, il est à peu près démontré qu'avant Ennius, le 
vers hexamètre n'était pas connu des Romains. (Cf. Scaliger, Yvonis Kit 
liomarit VI, 21 ; God, Nerman. Elem. Doct. vnetr, p. S32.) On lit dans 
les fragments ajoutés par Heusinger à son édition de Mallius Théodore, 

{>. 93 : Hexametros auiem Ennius primùm fecisae traditur, eosque 
ongos appéUavii, 

3. Quoiqu'on ne cite guère que le vers d'Homère, qui est tout simplement 
un hexamètre défectueux, il est probable que les Grecs avaient employé 
séparément VhexamUre téliamhe. Hermann (p. S55) transcrit un frag- 
ment de Lucien, où l'on voit treize vers de cette mesure- qui se suivent. 
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VERS DACTYLIQUES. 

ÂDONiQUE. — Le vers adonique^ a les deux der- 
niers pieds de Vhexa>mèlre*, Nous l'avons déjà vu 
terminer la strophe saphique*. Ex. : 

Tërrûït I ûrbem. H. 

Ge mètre n'a guère été employé seul par les La- 
tins. On trouve un exemple de cette rareté dans 
Boéce* : 

Gaudia pelle, 
Pelle timorem, 
Spemque fugato, 
Nec dolor adsit : 
Nubila mens est, 
Vinctaque frenis, 
Haec ubi régnant. 

On lit aussi dans Ennodius : 

Lux mea, Fauste, 
Spesque salusque, 
Litterularum 



1. T. Maur. p. 2431. On l'appelle encore dimttre héroiquef vers pwUa^ 
syUabe {MaT.\ici. p. 2519), dimètre dactylique (Plot. p. 2640), dadylique 
dimètre catcUedique (Atil. Fortun. p. 269iy. il est dit caiatectique parce 
que le second pied n'est pas un dactyle. Voici des exemples de VacateUeo' 
tique : Arma sommtxa (Mar. Victor. 1. cit.), tibia personet (Serv. Cen- 
tim. p. 1821). Ce dernier mètre est surnomme hymenaicum {Serv. 1. cit. ; 
PM. p. 2640). 

2. Nous allons voir différents mètres provenant de fragments plus ou 
moins longs du vers héroïque. Ces fragments sont empruntés au com- 
mencement ou à la fin de ce vers. Heroici versus hexametri cola «eu com" 
maia, àlia sunt^ ut Grœci dicunty dpxTwd, aUa TtXwà, alia xotvd. (Mar. 
Vict. p. 2519.) Il cite pour exemple de ce dernier cas : Mensorem CO' 
hibenl, Archyla, qui peut être un commencement ou une fin à'hexamétre. 

3. Ci-dessus, p. 265. 

4. Co^xaol. 1, 7. 
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Munera parva 
Sascipe laetus. 

Ce mètre est trop court, et il devient bientôt mo- 
notone *. 

Archiloquien. — Il a deux dactyles iplus une syl- 
labe. C'est la seconde moitié du vers pentamètre *, 
ou la penthémimère dactylique. Ex. : 

Pûlyïs et I ûmbra su-|>mus. H. 
Bruma re+curret in-j-ers. H. 

Horace ne l'emploie pas isolément. 

Remarque, On trouve une fois dans Sénèque un 
dactylique de deux pieds et demi qui commence par 
un spondée : 

Quô ii5n I nata jacent\ 

Ausone, qui a laissé une longue pièce en archi^ 
loquienSy admet le spondée au premier lieu, quel- 
quefois même au second * : 

Et tu, Ck>ncordi, 
Qui profugus patriâ, 
Mutàsti sterilem 
Urbe aliâ cathëdram. 



1. Voy. ci-après Vanaptttique monomèilTe, 

a. Mot. Vict. p. 2618. Cf. Diom. p. 536; Serv. p. 1830. Aosone le dé- 
crit en ces termes : 

Sunt quos hexametri créant revulsi. 

Ut penthemimeres prior locetar. {Epist. IV.) 

3. Troad. 404. Ce vers est placé dans une tirade d'Mclépiadet, U forme 
le premier hémistiche de ce mètre. 

4. Voici un exemple de Sénèque {Œdip. 484) : 

Sanguine inundavit. 
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Glyconique. — Le glyconiqvs^, tel qu'il est en 
usage chez les Latins, a une origine aactylique'^ , 
C'est un trimètre composé d'un spondée et de deux 
dactyles * : 

Sîc tê I dîvâ po+tëns Cjpri. H» 

Dans Horace il n'est pas employé seul. 

Regem non faciiint opes, 
Non vestis Tyriae color, 
Non frontis nota r^ae, 
Non auro nitidae trabes. Sbn. 

Sénèque en a fait plusieurs fois un semblable usage 
On lit dans une préface de Prudence [Symm. Il) : 

Simon, quem vocitanl Petrum... 
Lucis forte sub exitu, 
Quum vesper croceus rubet, 
Curvam vulserat ancoram, 
Captans flamina linteis, 
Et transnare volens fretum. 

Ce mètre se trouve aussi dans Boëce et dans Mar- 
tianus Gapella*. 

Remarque. Il y a \iJixlactyliqv,e trimètre composé 
de trois dactyles : 

Indue I pâllïâ | sërïca^ 



1. On le nomme encore trimètre dacty ligue, trimètre épique, trimètre 
ficatalectique et vers octosyllabe {Mat. Vict. p. 2518, 2519 et 2567). On 
rattache aussi ce vers au système choriambique ( voy. ci-dessus, p. 295). 

2. Voy. le glyconique trochaîque, p. 278. 

3. Cf. Diom. p. 511; Sert), p. 1824; T, Maur. p. 2441; Mar, Victor, 
p. 2611 ; Plot. p. 2639; Cœs, Base. p. 2664. 

4. Le glyconique est quelquefois hypermiire. Sa finale est élidée sur 
leyers suiTant. Ex. : 

Cur facunda parum decoro 
Inter yerba cadit lingua silentio? H. 

&• Dans Servius, p. 1830. U l'appelle Stmonidiiim. 
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On en voit Texemple suivant dans Sénèque *■ : 
Et fremuit malè subdolo. 

Phérécratien. — Le phérécratien^ ainsi nommé 
du poëte Phérécrate, est un autre trimètre dactyli- 
que^ qui présente un dactyle entre deux spondées * : 

Grâs d54'n^i*<^ I hdèdo. H. 
vis for-|-mosa vi-|-<ieri. H. 

Horace le joint toujours à un autre vers. 

Martianus Capella Ta employé seul dans une pièce, 
qui se termine ainsi : 

Temoit noctis honorem; 
Praefert antra subuld, 
Rupe et dura quiescit; 
Et post régna Tonantis, 
Stramen dulcius herbae est. 

!'• Remarque. La réunion du gly conique et du 
phérécratien produit le* vers priapéen ' : 

Cm non dictus Hylas puer, | et Latonia Delos? 

2» Remarque. Contre Tusage, Boëce admet ïa^iar- 
peste^ au premier pied, concurremment avec le 
spondée : 

Septos tristîbus armis... 
Vani t^mina cultûs... 
Sôlïî culmine reges... 
Râbïë cordis anhelosL 



1. Agctm. 635. 

a. Cf. Diom.B. 518; Scrv.p. 1824; T. Maur. p. 2445. On le sur- 
nomme h^ptasyllabe (Mar. Vict. p. 2599). 

3. AiiL Foriun. p. 2697. Voy. ci-dessus, p. 293. 

4. Consol. m, 6; IV, 2. Voy. ci-après, p. 319. 
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)S qua- 
i donno 



TÈTRAMÈTRE ARCHiLOQUiEN. — Go vers* a les qua- 
tre derniers pieds de Vhexamètre. Servius en donne 
le modèle suivant* : 

Ârënt I sôlsati+ô sdlâ | lêtTse. 

On le trouve dans Horace : 

Ibimus, socii, comitesque... 
Gertus enim promisit Apollo... 
G fortes, pejoraque passil... 
Cras ingens iterabimus aequor. 

Il est quelquefois spondaïque : 

Mensorem cohibënt, Àrchyla. H. 
Horace l'allie à Vhexamètre. 

Boëce* Ta employé tout seul : 

Puro clanim lumine Phœbum 
Melliflui canit oris Homenis, etc. 

Alcmanien. — Valcmanien^ qui doit son nom 
au poète grec Alcman, est également un dactylique 
téira/mètre^. Il renferme les quatre premiers pieds 
de Vhexamètre^, Le dernier pied est toujours un 
dactyle. 



1. Cf. Diom, p. 506; T. Maur. p. 2430; Mar. Victor, p. 2614; AtU. 
Fort. p. 2703. Il est surnommé Archilochium par Senrius (p. 1820) et par 
Biar. Victorinus (1. cit.) ; Plolius (p. 2638) rappelle Anacreoniiumf parce 
que Anacréon en avait fait un fréquent usage (cf. Hephœst. p. 48). 

2. Je transcris ce vers de Senrius, parce qu'il est incomplet dansPutsch 
(p. 1820). Le mot arent manque. Je l'ai rétabli d'après les deux manu- 
scrits dont j'ai déjà parlé, et je le vois dans l'édition de Santen. 

3. Consol. V, 2. Cette pièce a treize yers, qui évidemment ne sont pas 
des anapestiquett car il ne s'y trouve aucun anapeste. 

A. Cf. Diom. p. 512 ; T. Maur. p. 2430; Mar. Victor, p. 2318; AtiL 
Fort. p. 2703. Diomède l'appelle telrametrum heroum ex superiore. 
5. Alcmanium constat telrametro acalalecto. {Serv. p. 1820.) 
VERSIFICATION LATINB« 20 
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Gicéron* cite le fragment suivant, d'un anciei? tra- 
gique; Ennius : 

J3mquë mMHTï mâ+gn5 clâs+âs dta 
Texitur; exilium examen rapit; 
Advëmt, et fera velivolantibus 
Navibu' complevit manu' littora. 

Voici deux vers alcrrumiens d'Attiu^ : 

Heus, vigiles, properate, exp^erg^te 
Pectora tarda sopore, exsurgite*. 

Horace n'a pas employé ce mètre. 

On le trouve dans Sénèque : 

Anceps forma bonum mortalibus, 
Exigui donum brève temporis, 
Ut velox céleri pede laberisl 

Ainsi que Sénèque, le poète Pomponius Secundus * 
l'avait souvent employé dans ses drames. On cite * 
de lui ce fragment : 

Pendeat ex humeris dulds dielys, 
Et nwneros edat varios, quibus 
Assonet omne virens latè nemus, 
Et tortis errans qui flexibus, etc. 

Ausone et Boëce en ont aussi fait usage. 

Phalisque. — Le phalisqvbe est ainsi nommé du 
poète grec Phalisque. Il a trois dactyles et \miamhe 
ou un pyrrhique^. 



1. Divin, I, 31. 

2. ApudNon, p. 104. 

3. Contemporain de Quintilien (cf. Quint. VIII, S, 31 ; X, 1, 98). 

4. r. Afaur. p. 2431 ; Mar, Vict. p. 2564 ; A%kg. de Music. IV, Si. 

5. Voyê», snr ce vers, Servius, p. 1824; T, Maur. p. 2427; Mar. Vict. 
p. 2»80. 
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Septimius Sérénus en avait fait usage *■ 

Quândô flâH-gëllâ lï+fi^» itâ | jûgS, 
Vitis et ulmus utl simul eant : 
Nam nîsi sint paribus Iruticibus, 
Umbra necat teoeras amineas. 

On le trouve également dans Boëce* : 

Qm serere ingenuum volet âgrum, 
Liberet arva priùs f nitîcibus, 
Falce rubos filicemque resecet. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE. — Il eSt COmpOSé de 

trois dactyles plus une syllabe. C'est la césure heph- 
thémimère du vers hexamètre^. On cite* les vers 
suivants, de Septimius Sérénus : 

Laquït â+mïcûs â+gêr dômï-|-no : 
Si bene mt facias, memini... 

Pinea bracbia quum trépidant, 
Audio canticulum zephyri. 

Ausone à &it quelques vers dans ce mètre ; Pru- 
dence Ta employé plusieurs fois. 

TÉTRAMÈTRE HYPERCATALECTiQUE. — Oupeut Con- 
sidérer comme un tétra/mètre hypercatalectique un 
vers qui a quatre pieds, plus une syllabe longue au 
milieu, et que nous avons considéré comme un as- 
clépiade spondaïauè^ et comme un choria/rnhique^, 
D se compose de la césure penthémimère et de l'a- 



1. Apud T. Maur. et Mar. Vict. 1. cit.; Aug. de Music. IV, 30. 

2. Consol, III, 1. 

3. Mar. Vict. p. 2578. 

4. Ter. Maur. et Mar, Vict. 1. cit. 

5. Ci-dessus, p. 263. 

6. Ci-dessus, p. 297. 
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donique. Béda* cite l'exemple suivant, de saint Am- 
broise : 

Squâlënt | ârvâ sô+lî || pûlvërë | multo; 
Pallet siccus ager, | terra fatiscit; 
Nullus ruris honos, | nulla venustas, 
Quando nuUa viret | gratia florum. 

Boëce s'est servi une fois de ce mètre. Gomme il 
admet dans le premier hémistiche la penthémimère 
héroïque avec ses substitutions, son vers ne peut être 
rangé parmi les choriambiques : 

Heu! quàm prœcipiti | mersa profundo... 
Hic quondâm cœlo | liber aperto... 
Tendît m ëxtëmas | ire tenebras... 
Flâmïnâ sôUïcïtent | sequora ponti^. 

Dactylique pentamètre. — Ce vers est extrê- 
mement rare en latin. Servius en donne ce mo- 
dèle » : 

Pârthènô+pâêûs ë+rîit puer | Arcadï-h» dëcus. 

J'en vois un dans un chœur de Sénèque * : 
Heu I quàm dulce malum mortalibus additum 1 

Dactylique hexamètre. — Ce vers diffère de 
YhGxa/fnètre ordinaire, ou vers héroïque^ en ce qu'il 



1. Pag. 2377. 

2. Consol. 1, 2. Le premier et le quatrième vers pourraient seuls rentrer 
dans le système chwHambiqve. 

3. Centim. p. 1820. Il est surnommé Simonidium p&r Servius et par 
Mar. Victorinus (p. 2518). Diomède (p. 606 et 512) en donne des modèles. 
Ce vers n*a point de rapport avec le vers appelé ordinairement pe}Ua-' 
mèlre. 

4. Agam, 589. Mallius Théodore en compose un exemple (p. 25). 
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a'a pas les césures exigées parce dernier*. Servius * 
propose ce modèle : 

sidéra | pallida | difiugiH-unt, face | terrila | luminum. 

On attribue • quelquefois à Virgile plusieurs de 
ces vers : 

Et spum^s miscent argenti, vivaque | sûlphûrâ... 
Bis patriae cecidere nianus. Quin protinus | ômnïâ. 

Mais il vaut mieux expliquer ces licences, tantôt 
par Vélision pratiquée d un vers à l'autre *, tantôt 
par la synérèse '. 

Grand asclépiade. — Ce vers, que nous avons 
rangé parmi les choriambiques*, est quelquefois 
scandé comme il suit^, à cause de la fixité des cé- 
sures : 

Dîcës I hêu! quôtï-|-ês || le spëcù-|-lô || vïdërïs | âltërum. H 

On en trouve alors Tanalysc dans le vers heccon 
mètre. Il a cinq pieds, plus deux demi-pieds. 

Grand archiloquien. — Il se compose de la réu- 
nion de Yalcmanien et de Vithyphallique^. Nous 
l'avons fait connaître dans le chapitre des vers tro- 
chaïques^. 



1. C'est ce qu'atteste Marius Victorinus (p. 3514). H l'appelle Ibycwm^ 
du nom du poëte Ibycus. 

2. CerUivi, p. 1821. 

3. Maxim. Vict. p. 1960. 

4. Ci-dessus, p. 81. 

5. Ci-dessus, p. 84. 

6. Ci-dessus, p. 297. 

7. Diom. p. 519. Voy. la note à la p. 29&. 

8. Commixtum est ex heroico et ithyphaUico, (Caes. Bassus, p. 3665. 

9. Ci-dessus, p. 293. 



CHAPITRE XXXVL 

DU VERS ANAPESTIQUE. 

Le vers anapestique tire son nom du pied anor- 
peste. Il admet comme substitutions : le spondée 
aux lieux pairs; le spondée et le dactyle aux lieux 
impairs*. On y voit rarement le procéZeitsma%w6 * 
et te tribraque^. 

Monomètre *. — L' anapestique monomètre a 
deux pieds, qui sont deux anapestes^ ou les équiva- 
lents dont nous venons de parler. Ex. : 

LëYÏô-|-rë manu... 
En, dï-|-vâ, fâve... 
Nûdênt I sîlvas. Sbn. 

Ce vers a été employé seul par Ausone *. Mais or- 
dinairement il vient après des anapestiques dimè^ 



1. Diom. p. 504; 8«rv. p. 1821. 

2. Diom, p. 504 ; Serv, p. 1821 ; Mar, Vxd. p. 2520 ; AtU. Fort. p. 
2692. Saint Augustin reconnaît l'affinité des différents pieds de quatre 
temps : Spondeum^ et dactylum^ et anapœetum^ et proceUusmaticum 
amicos inier se atque copuîabilee video {de Muaic. II, 26). 

3. Diom. p. 504. Le tribraqiie ne peut remplacer Vanapesie qu'aux 
lieux pairs, c est-à-dire h la fin d'une dipodie, parce que le vers est alors 
considéré comme aeynarlète, Voy. ci-après anapestique dimètre. 

4. Ici le mot mètre rederient synonyme de dipodie. 

5. Prof es. 6. Comme il admet différentes combinaisons, il n'a pas la 
monotonie de Vadoniqae : 

flos juTenum, Dédit et râpait. 

Speslœta patrisl.. Solstitialis 

Non mansuris Velut herba solet, 

Omate bonis : Ostentatus, 

Omnia prjecox Raptusque simul, 

Fortuna tibi Pubère in »vo. Ans. 

Il est douteux que Sénèque le philosophe l'ait employé dans VApocolo- 
cifntosis. Je suis plutôt tlisposé à croire qu'il a écrit en anapestiques 
dtmèlres. 
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très. Il sert de claustdey et indique la fin d'une 
idée. 

Monomètre hypercatalectique. — Ce vers se 
nomme anapestique choriqus^ . "En. voici le modèle 
donné par Servius • : 

Ânimûs I mâle fôr-j-tis. 

Ausone parle de ce mètre. Il le considère comme 
ce qui reste du vers hexa/mètre après la césure heph- 
thémimère : Septem semipedes cum anapœstico cho- 
rico^. On peut donner pour exemple la fin de ce 
vers : 

Accélérât simnl JSneas | sïmûl âg-j-mïnji Teû-f-crûm. V. 

DiMÈTRE. — Vanapestique dimètrey ou simple- 
ment V anapestique y a quatre pieds. Il admet Ta- 
napeste et le sponaée à tous les lieux, le dactyle 
aux lieux impairs *. On le coupe après la première 
dipodie ^ Ex. : 

Aûdâx I nïmïûm || qui fréta | prîmus 
Rate tam | fragili I| perfida | rupit, 
Terras+que suas [| post ler-j-ga videns, 



Animam | leyibus || credidit | auris 
Dubio4-que secans || aequora | cun 
Potuit I tenui || fidere | ligno. Sbn, 



Ce mètre se trouve fréquemment dans les chœurs 
de Sénèque. 



±, C*est-à-dire employé souvent dans les chœurs. 

2. Centim. p. 1821. 

3. Eidyh 12, Paulo êuo, 

4. Je ne Tois pas le proeéleusmatiqtue dans Sénèque. 

O. AnapxBticum meloa binU pedtbvs amat sensum includere (Mar. 
Vict. p. 2522). Atilius Fortonatianus dit la même chose en d'autres ter- 
mes (p. 2692). 
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L'ancienne tragédie latine, comme la tragédie 
grecque, en avait fait un fréquent usage. On le re- 
trouve dans beaucoup de fragments. En voici un de 
la tragédie d^Atrée, par Attius : 

Sed quid tonitru turbida torvo 
ConcQssa repente aequora cœli 
Sensimu^ sonére^? 

Uaiiapestique dimètre a été rarement employé 
par les Comiques latins. En voici un exempte de 
Plante : 

Apcarite atque approperate, fores 
Facile ut pateant; removete moram. 
Nimis haec res sine cura gerilur : 
Vidé quàm dudum hic adsiun et pulto. 

Boêce et Martianus Gapella en ont fait usage. 

!'• Remarque. Il faut éviter les anapestiques^nrSj 
ainsi que les iamhiques purs. On a reproché à Ovide 
le vers suivant, de sa Médée * : 

GélïdQm | Bérëân || géiïdûm-i-quë Nôtum. 

On y trouvait quelqiie chose de trop sautillant, 
qui dérogeait à la gravité tragique. 

Vanapestiaue est lourd quand il n'est composé 
que de spondées : 

Nêc môr-l-tâlî || câplûs | forma. Sbn. 
2* Remarqua. Sénèque, qui a conservé à ce mètre 



1. Voy. encore ci-après, au paragraplie du parémicique. Dans le dernier 
vers d* Attius, aonere est une ancienne forme pour sonart (cf. Noii. 
p. bOi). 

2. Tragédie perduOé 
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toute sa sévérité, n'admet jamais le dactyle au 
deuxième lieu. On trouve ce pied dans Boêce : 

Spirat flôrîfër annus odores... 
Hiemem dëflûûs irrigat annus. 

S* Rema/rque, Le repos après la première dipodie 
est nécessaire. Quelquefois elle contient le commen- 
cement d'un mot composé. Nous avons vu dans un 
exemple de Plante : 

Aperile alque ap-|-properate, fores. •• 

On lit dans Boêce : 

An nulla est dis-f-cordia \eris? 

4* Remarque. On dit que ce vers est asynartète, 
et qu'après la première dipodie^ le poète peut allon- 
ger une brève ou omettre Télision. Mais les exem- 
ples cités ne sont pas concluants ^ Dans bien des 
passages qui présentent deux ou trois fois de suite 
ces licences, on peut les faire disparaître par l'ad- 
dition ou le déplacement d'un monomètre. Souvent 
même ce changement profite à la juste distribution 
des idées. 

Parémiaque. — Le vers pa>rémiaque ' est un ana- 



1. Ea Toici un plus décisif. Un cbcenr de Sénèque {Octav. 273) com- 
mence par ce vers : 

Qu« fama modo \ Tenit ad aures? 
Encore pourrait-on dire que le poëte a fait longue la dernière ue modo^ 
Texemple des anciens. 

2. Parœfni{UiU8 («apoii&icuté;). Il est ainsi nommé parce qja'iX serrait par- 
ticulièrement pour les proverbes. Varron l'appelle archtloquien^ et en 
donne cet eiemple : 

Ex littoribus properaLtes. 
On sera sans doute curieux de lire l'exemple de Senrins, qui manque dans 
Paiscb {CerUim, p. 1821) : 

Aditum Venetis luge, Tirgo. 
J'ai TU, depuis, que cette regrettable lacune a été comblée par Santen ; 
mais la plaquette (de vingt-quatre pages) de ce savant est difflcue à trouver. 
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pestique dimètre catalectiqae. Les anciens tragiques 
latins l'employaient * comme clausule d'un système 
é!anapestîques dvmètres : 

Tu quo(|ue, Ulysses, 
Quanquam graviter cemimus ictum, 
Nimi' paene animo es molli, qui agere 
iEvûm I cônsuë+tus ïn âr+mis. Pacuv. 

Voici un exemple tiré du Philoctète d'Attius : 

Heu ! qnis saisis flucdbu* mandet 
Me ex sublimi vertice saxi ? 
Jamjam absumor; confiait animam 
Vis Yulncris, ulceris aesUis. 

Il est étonnant que ce mètre ne se trouve pas dans 
Sénèque. 

Varron même avait inséré quelques parémiaqties 
dans ses satires: 

Detis habenas animae leni, 
Dum nos ventus flamine sudo 
Suavem ad patriam perducit'. 

On ne peut affirmer que les poètes de la Républi- 
que n'aient pas employé ce mètre isolément*. Dio- 
mède * cite aeux vers qui ont bien Tair d'un ancien 
fragment : 

Agite, pelagi cursores, 
Cupidum in patriam portate. 



1. A l'imitation des Grecs. Sur l'emploi que les anciens tragiques avaient 
fait du parémiaqike. voyez un passage important de Bentley {Epist, ad 
MilL p. 474, sq.). 

2. Apud Non, p. 234. 

3. Cralinus Pavait employé de cette manière, an rapport d'Héphestion 
(p. 50). 

4. Pag. 512. 
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On le trouve seul dans les poètes de la décadence. 
Ex. : . 

Decus hoc inatris(|ue meumqae, 
In tempore pubens aevi, 
Vis perôulit inyida fati. Ans. 

On lit dans Boêce : 

Félix nimiùm prior aetas, 
Contenta fidelibus arvis, 
Nec inerti perdita luxu; 
Faciii quae sera solebat 
Jejunia solvere glande. 

On le voit aussi dans Martianus Gapella (p. 30). 

Remarque. On peut considérer le pa/rémiaque 
comme la terminaison du vers héroïque* : 

Agita+taque nu+mina Tro+jae. V. 

Hosidius Géta, poëte qui a fait une tragédie de 
Uédée avec des centons de Virgile, a employé le 
parémiaque dans un chœur : 

Renim oui summa potestas, 
Precibus si flecteris uilis, 
Et si pietate meremur, 
Nostro succurre labori^. 

DlMÈTRE BRACHYCATALECTIQUE. — Ce VerS, SUr- 

nommé aristophanien^, a trois pieds. Servius en 
donne ce modèle : 

Vënït ô-|^tïmà Câl+lïôpe <. 



1. Cf. T. Maur. p. 2422; Mar, Vict. p. 2579. 

2. Poet. Min, VII, p. 448 (Lemaire). 

3. Serv, CerUim. p. 1821. 

4. Ajoutez Mar. Victorinus (p. 2521) : 

Super ardaa fertur eqnis. 
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Je n'aurais point parlé de ce mètre, s'il n'en était 

Ï>eut-être question dans Gicéron. Il dit que le phi- 
osophe Hiéronyme s'était fait un malin plaisir de 
signaler dans les discours d'Isocrate des lambiques 
tnmèires et des anapestiques aristophaniens *• 

Archébulique. — Ce vers, ainsi nommé du poète 
Archébule*^ se compose de quatre anapestes, suivis 
d'un bacchxus. Il est trimètre catalectique. Ex. : 

Tïbï nâ+scïtûr ôm+në pëcûs, | tïbï crë+scït hërba^. 

Terentianus Maurus en donne à la fois la règle et 
l'exemple : 

Anapaestus inest quater, ultimus antibacchus. 

Nous n'avons pas en latin de pièce écrite en ce 
mètre. 

Trimètre. — Servius, qui en donne le modèle*, 
l'attribue à Stésichore. Marins Victorinus* nous a 
conservé un exemple d'Attius : 

înclj^të, pârvâ | prâêdïtë pâtrîâ, | nôminë cëlëbri, 
Glaroque potens pectore, Acbivis classibus auctor. 



1. Fadus est anapœsttis is qui Aristophanens nominatur {Oral, 56). 
Je ne saurais dire sMl s'agit ici du tétramètre catalectique^ qui porte par 
excellence le nom d'Aristophane. Mais il semble que Gicéron ait plutôt 
parlé de deux petits vers, qui échappent à un orateur plus facilement que 
de grands vers. 

2. Cf. Hephœst. p. 52. Archébule n'était pas l'inventeur de ce mètre; 
mais il l'employa exclusivement {Atil. Fort. p. 2673). 

3. Apud Diom. p. 513; T. Maur. 2'k2b] Mon. Vict. p. 2582; Atil. 
Fort. 2673. Terentianus donne hœdikSf au lieu de herba. Je soupçonne 
que ce vers est de Septimius Sérénus. 

4. Centim. p. 1822. Cf. Afar. Vict. p. 2521. Voici un exemple rapporté 
dans le fragment attribué à Censorin (p. 2728) : 

Agilis sonipes | rapitur céleri | sonitu trepidans. 

5. Pag. 2522. On pourrait aussi partager ce fragment en dimèlres. 
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Anapestico-trochaïque. — Il y a un autre a/rui' 
pestique trimètrey formé d'un mélange de Vanapes- 
tique et du trochaïque. Il prend trois anapestes j 
suivis de ïithyphalhque, Pétrone en a fait usage : 

Pëdê tën+clitë, cOr-|-sum §ddïtë, || cônvdH-lâtë | planta 

Terentianus Maurus à traité de ce mètre*. Voici 
un de ses vers : 

Rhythmis magis hic j agiter | invenitur aptus. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTiQUE. — Ce vers est très- 
fréquent dans Aristophane, et se nomme pour cette 
raison aristophanien *. Marins Victorinus en donne 
ce modèle : 

Alius citharâ sonituque potens | volûcres pecudesque môvere. 

Censorin* cite un tétramètre catalectique, em- 
prunté peut-être à un ancien tragique : 

Axena Ponti per fréta, Colcbos | denique delatus adhaesi. 

Ce vers est la réunion de Vanapestique dimètre et 
du parémiaque. 

Plante avait fait usage de Vanapestique''. Quoique 
les scènes où Ton croit reconnaître ce mètre soient 
assez difficiles à constituer dans leur ensemble, il 
est quelques passages dans lesquels la présence du 



1. Pag. 241 S. Le repos après les trois anapestique* a ordioairement 
lieu. 

2. Mar. Victor, p. 2521. Voyez, à la page précédente, la note 1, sur le 
vers aristophanien. 

3. Dans PuUcb, p. 2726. 

4. Sisenna, cité par Ruffin (p. 2711), disait, dans son commentaire sur 
Piaule, qu*uue scène de TAululaire était en vers anapestiquea. 
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tétrœmètre catalectique est frappante. Tel est le dé- 
but d'une scène de la Casina (v, 2) : 

Neque quo fu^am, neque ubi lateam, | neque hoc dedecu* quo- 

[modo celem, 
Sdo. Tantum herus atque ego flagitio | superavimû' nûptiïs nostris. 
Ita nunc pudeo, atque ita nunc paveo atque | in ridiculum sumus 

[ambo: 
Sed ego inâpieus noya nunc facio; | pudet quod^ priùs non pudi- 

[tum unquam est. 

Tétramètre. — Ce mètre est reconnu par les 
grammairiens '. Gensorin en fournit un exemple *, 
qui est probablement une citation : 

Hôrë, beato lumine volitans, | qui per cœlum candidus eqoitas. 

Voici quelques tétra/mètres de Plante : 

Quàm magîs m me5 pectore foveo, | quas meus filiu' turbas tur- 

[bet... 

Nec placitant mores, quibu' video | vulgo gnatis esse parentes... 

Ita me scelus auro usque attondit | dolis^ doctis indoctum, ut lu- 

[bitum est. 

Térence n'a pas employé ce mètre, non plus que 
le précédent '. 



1. Pudet quod forment on êpondie^ plutôt qu'un bacchius, 

2. A dimetro ad tetrametrum (nnpUatur. {Diom, p. SOS.) Cf. Serv. 
p. 1822. 

3. Pag. 2736. Putsch donne ore^ qui n'a pas de sens. Quoique Hermann 
{EUm. doet. metr. p. 411) ait reproduit ce mot, je n'ai pas hésité à cor- 
riger. On sait que Hortis était une divinité égyptienne, adoj^tée par les 
Romains. Elle avait les mêmes attributs qu'Apollon ou le Soleil. 

4. DoHs ne compte ici que pour une syllabe. 

5. Cf. Hermann {Elem. Doctr. metr. p. 92 et 389). Certains iroehaïquei 
tétrambtres de Térence présentent plusieurs dactyles et plusieurs cma- 
pestes ; mais on y trouve bien un pied pour le moins qui les rattache à leur 
système. Voici un exemple tiré de VEunuqiM : 

Atqni si illam digito attigerit | uno, ocnli iUieo effodientur. 
Le trochée qui commence illieo exclut la possibilité du tétramètre anth 
pestiquê. 
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DES VERS IONIQUES. 

I. lONIQUB lONBUR. 

Ce vers tire son nom du pied * appelé petit ionien 
{ u u — ), cpii est à peu près le seul admis dans 
Vioniqrie mineur. 

DiMÈTRE. — Les grammairiens latins reconnaissent 
un ionique mineu/r dimètrey ou de deux, pieds *. 
Marins Victorinus : 

Ârârïm sic | sûpër âltum 

Servius* : 

Sapientes { Amor odit. 

Quelques éditeurs pensent qu'Horace a fait usage 
de ce mètre*. Mais cela est peu probable. 

Remarque. On trouve dans Boëce • (quelques vers 
qui forment par le fait des ioniques mineurs dimè- 
très : 

Sohi cul-|-inînereges..* 
Rabie cor-f-dis anhelos, 



1. Jonicuê minor^ *I«»vu&« àtf iXA99ovo«. Cf. Diom. p. 510; Serv, p. 
1823 ; Mot. Vict. p. 3S39 ; Plot, p. 2658 ; MaU, Theod. p. 50. 

2. Serv. p. 1823; Mar. Vict. p. 254i et 2542. Voyez Alcman cité par 
Hépbestion (p. 73). 

3. Ce Tera manque dans Tédition de Putsch. Des mannscrits me le four- 
nissent, et il avait déjà été restitué, d'après plusieurs bonnes autorités, 
par Santen {ad Ter, Maur. p. 336), 

4. Voyez, à la fin du volume, la note de la page 321. 
6. Conaol. IV, 2. 
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Mais comme les vers analogues de cette pièce dé- 
butent souvent par un spondéCy on regarde avec 
raison ^ ce mètre comme une altération du phéré- 
cratien '. 

Trimètre. — lî a trois pieds. Servius en donne 
ce modèle : 

Sônât âltâ | trâbë fîxûs | tibï nîdus *. 

La plupart des grammairiens latins* disent qu'Ho- 
race a divisé par trimètres^ du moins partiellement, 
les ioniques mineurs qu'il a employés une fois*. 
Terentianus laisse la chose dans le doute ; cepen- 
dant, comme il emploie lui-même le trimètre et le 
tétramètrey il est probable qu'il a voulu reproduire 
les deux divisions d'Horace : 

Ita binae | yariantur, | neque cedunt 
Repetitâ | vice long» | brevibus per | synaphian *. 

Le même grammairien cite un fragment qu'on 
peut partager en tétramètres'' ^ mais qui semble 
mieux se prêter à la division en trimètres : 

Diomeden mode majg^um 
Dea fecit, dea bdli dominatrix, 
Phrygas omnes ut in armb superaret. 



1. Cf. PeroU. De metris Boetii {ancienne édition sans date). 

2. Voy. ci-dessus, p. S04. 

3. Héphestion (p. 74) cite on vers semblable de Sapho* 

4. Diom. p. SIO et S24 ; Mar. Vict. p. 2618; Plot. p. 2660; AtU, Fort. 
p. 2704 ; Aoro in Horat, 

6. Voy. ci-après tétramèlre, 

6. Pag. 2429. 

7. Comme fait Santen, p. 94 : 

Diomeden modo magnum 
Dea fecit dea belli dominatrix, Phrygas omnes 
Ut in armis superaret. Patulis agmina campis, etc. 

Je n*aime pas qu*une nouvelle idée commence ainsi au milieu du vers. 
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PatuJis agmina campis jacuenint 
Data leto; pavidi ttfgague dantes, 
Petienint trepidse mœma Trojae. , 

TÉTRAMÈTRE. — D a quatre {)ieds. Voici un exem- 
ple, qui est peut-être une citation * : 

Môdô quâè pr5-|-nà për Hâêmî | f ugit, U pS-|-^^ tôndet. 

On s'accorde à reconnaître ce vers dans Horace* 
Terentianus » confirme cet emploi fait par le lyrique 
latin : 

simili loge sonantes numéros ad Neobulen* 
Dédit uno modulatus lepidè carminé Flaccus. 

L'ode dans laquelle Horace s'est servi du petit 
îonien* présente un repos après dix de ces pieds. 
La manière de diviser cette strophe qui m'a paru 
préférable • consiste à la composer d'un tétramètfre^ 
suivi de deux trimètres: 

Simul unctos | Tiberinis | bmneros lâ-|--vit in undis, 

Eques ipso melior Bdleropbonte, 

Néque pugno, neque segm pede victus : 
Catos idem per apertum f ugientes agitato 

Gre^ oervos jaculari, et celer arcto 

Latitantem fruticeto exâp^re aprum. 

Martianus Gapella offre un couplet de onze 



1. Apud Mot. Viot, p. 3S42. Voy. aussi le modèle composé par Ser- 
Tius, p. 1823. Héphestion (p. 74) cite un tétramètre d'Alcée. 

2. Cf. Mar. Ftct.p. 2496, 2507, 2538 et 2618. CerUins éditeurs consti- 
tuent même Tode d'Horace uniquement avec des létramitreê, 

3. Pag. 3429. 

4. Je ne puis comprendre que Santon ait, dans son édition, joint dédit 
uno à la première ligne, forgeant un pentamètre, et faisant déroger l'au- 
teur à rhabitude qu'iia de donner en même temps l'exemple des mètres qu'il 
décrit. Bentley devait d'ailleurs le prémunir contre cette erreur. 

5. Carm.III, 12. 

6. Voy. la note à la fin du Tolume. 

VERSIFICATION LATINB. 21 
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ioniques 7nineurs tétr a/mètres. En voici quel(jues- 
uns : 

Venerandos mihi fatus reverendosque secuta, 
Rëferam jiissa pedem, atque ilicet exorsa siiebunt... 
Tamen UDi famulandum est tlbi virgO : retioemus. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTiQUE. — Gô mètre* a un 
anapeste au dernier lieu. Servius : 

Tibï yeris | ferô donum, | sôla quod dant | Veneri'. 

Remarque. Saint Augustin' offre un tétra/mèt/re 
catalectique dont le dernier pied est un spondée : 

Volô tandem | tibi parcas : | labor est in | chartis, 
Et apertum ire per auras animum permittas. 

Suivent deux vers qui ont, après deux petits 
ioniens, les trois derniers pieds du scazon : 

Piacet hoc nam, saçienter | rëmïttëre întêrdum 
Aciem rébus agendis | decenter intentam. 

Je ne vois dans les poètes latins ou grecs aucun 
exemple de ces deux mètres. 



II. IONIQUE MAJBUR. 

L'ionique majev/r doit son nom au pied* appelé 
grand ionien ( — u u ). 



1. Cf. Cenlim. p. 1823; Mar. Vict. p. 2542; AHl. FoH. p. 2695. Hé- 
phestion (p. 74) cite deux vers tétramttree catalectiques du tragique Pbry- 
nicus. Senrius appelle ce mètre Phrynicium. 

2. Ce vers est très-corrompu dans l'édition de Putsch. Je donne, d'après 
mes manuscrits, une rectification qui se trouve concorder avec celle de 
Santen {ad Teren$. Mawr. p. 336). 

3. De Music. II, 22 et 26. 

4. Ioniens major, 'Iwvwô^ à%h i&clCovoç. 
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Âtilius Fortunatianus (p. 2694) reconnaît xm grand 
tonique dimètre brachycataleciique (auquel il man- 
que deux syllabes) : 

Veris coma | florons. 

n est aussi donné par Servius [Centim.^ p. 1824): 
Padmam cape, yictor. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE OU VERS SOTADÉEN. 

— On nomme ce vers sotadéen ou sotadique (Sota- 
deuSy Sotadicitë) d'un certain Sotadès, poète grec 
qui avait composé des satires en ce mètre ^ U ren- 
ferme trois grands ioniens^ plus un spondée*. Dio- 
mède' en donne l'exemple suivant : 

PâDsa dptimë, | dîYôs o51ë, | si \îs bdnûs | ësse. 
Terentianus Maurus : 

Vocalia | qtuedam memo-|-rant, consona | quaedam... 
Exemplar ûtrumque ex fadli sumere possis K 

de vers est le plus fréquent des ionique ma- 
jev/rs*. 



1. Hephœst, p. 70. Il donne un modèle exactement pareil aux exemples 
latins qu'on Ta lire : 

"Henv w»^ 1 1««^^ ^^ 1 ^^ t«fiiu44-p«ttvo». 
a. Cf. Diom, p. 505; Mar, Vid. p. 3496 et 3SS«. 

3. Pag. 513. 

4. Pag. 2385 et 2429. Servius (p. 1824) donne cet exemple 

Salpinx cane; tempus fugit; intende laborem. 
Je corrige, d*après les manuscrits, la leçon Ticieuse de Putsch, jnton- 
dUo. 

5. Quintilien (DC, 4, 90) montre qu'on peut faire un sotûdien en re- 
tournant un certain hexamètre héroïque (qui présente alternativement le 
dactyle et le spondée) : 

H. Astra tenet cœlum, mare classes, area messem. 
Sb Messem area, | classes mare, i coelum tenet | utra. 
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TÉTRAMÈTRE. — Il a (juatre pieds, tous arands 
ioniens. Atilius Fortunatianus cite ce vers ae Mé- 
cène * : 

Û\§s iiïtï-|-dïs frôodîbûs | Ëvân hëdè-)-rîs îUïgat. 

Pentamètre. — LHoniqvs majeur de cinq pieds 
est aussi nommé sotadéen. Gomme c'est le sotcu- 
déen par excellence, il convient de le distinguer de 
ceux qui appartiennent à la même famille. 

Il se compose de deux ioniques majeurs^ suivis 
d'un ithyphallique (trois trochées). 

Les Grecs en avaient fourni le modèle. En voici 
un exemple rapporté par Stobée (Serm. 96) : 

AOtô; yàp èwv «avToyevïjç à icàvra Yevvwv. 

Paul Diacre, abrégeant Festus, atteste (au mot 
Cyprio) qu'Ennius avait employé ce mètre dans une 
de ses Satyres. [Cyprio bovi merenda/m, cité par le 
grammairien, est précisément une fin de vers sotor- 
déen.) G'est là sans doute ce qui en a recommandé 
l'imitation auprès de poètes postérieurs. S'il ne nous 
en reste pas un grand nombre d'exemples, nous 
voyons au moins qu'il a tenté beaucoup d'auteurs. 

Aulu-Gelle (XVIII, 2) a conservé quelques sotor- 
déens d'Ennius. Ex. : 

Nam qui lepi-^-dè postulat | alte-|-rum fru-fstrari. 

Observons que la première syllabe de frusirari^ 
qui est longue, rend le vers incorrect. 

Terentianus Maurus a exposé les règles de ce 
mètre, p. 2428 et 2429. 



1. Teirametrum acatalectwn, qttodapud MœeetuUêm irwvnitur^ ex 
duobvs colis conjuncium (p. 2694). Mar. Victorinus (p. 2537) rapporta 
le même rers : je lui ai emprunté la leçon frondibus, au lieu de nori" 
buê. 
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Marius Victorinus (p. 2584) le décrit ainsi, puis 
en offre un modèle : Sotadeus constat duohus ioni- 
ds et ithyphallico^ id est tribus irochœis^ ut : 

Pronus cupit ingentîbus ire cum proceliis. 

Et encore (p. 2601) : 

quam relevarunt segetes meum laborem I 

Atilius Fortunatianus (p. 2694 ) l'appelle d'abord 
tetroïïnetrwm brachycatalectum^ et ajoute : Hoc et 
Botadeum dicitur. L'exemple suit : 

Vult^ littoris in mai^gine solus ambulare. 

Et ailleurs (p. 2676): 

Gastae dociles Piérides novem Sorores. 

Terentianus Maurus a fait un grand usage du 
vers sotadéen. J'extrais du livre de Litteris (p. 2389) 
un passage qui est peut-être une citation : 

Major Dumerus quàsteterit, favere palmam; 
Praesagia leti, minimâ patëre summâ : 
Sic Pâtrôclon olim Hectorea manu périsse, 
sic Hect^ra tradunt cecidisse mox Achiiii. 

Notons que Terentianus a quelquefois dédoublé la 
première longue, ce qu'on ne voit pas dans les au-- 
très poètes latins : 

Ëlëmenta rudes qu£ pueros docent magistri... 
Gëmïnumque refert auribus ex ûtraque sensum ^. 

On lit dans le fragment de métrique attribué à 



1. Toutes les éditions donnent la leçon fautive : Volo lUtorU^ qui ne 
présente pas le grcmd ionien au premier pied. Les copistes n'ont pas 
compris rarchaïsme voUi 

a. p. 3385, 3386. 
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Gensorin (p. 2726, Putsch) , un vers dont Ennius 
pourrait bien être l'auteur : 

nie ictû' rëtro reccidit in natem supimis. 

Priscien (p. 961) cite Texemple suivant, de Teren- 
tianus, à propos ae la quantité peu ordinaire de 
cuiquCy que le métricien mit de trois brèves : 

Venim ut cûïque est proximitas lod sonique K 

Le savant Yarron avait fait usage de ce mètre dans 
une de ses Satyres. Nonius Marcellus (p. 172) cite de 
cet auteur Texemple suivant : 

ismeniâs hic Thebogenes fluit scâturrex. 

Le sotadéen se trouve aussi dans Pétrone* 

Ter corripui terribilem manu bip^snem... 
Sic f urciferse, mortifero timoré lusûs. 

Martial s'en est servi une fois, dans cette épi- 
gramme (m, 29) : 

Has cum gemin& compede dedicat catenas, 
Saturne, tibî Zoilus, annules prières. 

Horace, qui a employé une fois Vionique mv- 
nefWTy ne s'est pas essayé dans Vionique majewr. 



1. p. 2387. 

a. Satyr. c. 183. 
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DE QUELQUES AUTRES MÈTRES. 

I. VERS CRÉTIQUE. 

Le vers crétique est ainsi nommé du pied cré- 
tique^ ou amphimacre ( - u -). Quatre de ces pieds 
forment le crétiqu^e tétrcrniètre^ qui est le plus usité. 
Diomède* en donne ce modèle : 

Àlmâ lûx, I rôscïdâ | prîmâ fiâm+mS nïtens. 

On lit dans le fragment de métrique attribué à 
Censorin ' : 

Horridi I tratnseunt [ ad pedes | ex equis. 

Ge mètre; comme tous les autres, est d'origine 
grecque. Voici un exemple de Simmias * : 

Màtep, & itOTvia, xXvOi vu(Af ôév &6pQcv. 

Le pied crétique peut dédoubler ses longues -^n 
brèves*, c'est-à-dire qu'il admet comme substitu- 
tions le péon premier {- u u u) et le péon qua- 
trième {u u u -). Les Latins remplacent aussi le 



1. On rappelle pied critique parce que les Curetés, dans leurs danses, 
faisaient usage de ce rhytbme {p%om. p. 475 ; Plot, p. 2635 ; Ter. Maur, 
p. 2414). 

a. Pag. 51S. SerTius ne parle pas de ce yers dans le Centim^tre^ non 
plus que Térentianus Maurus. 

3. Dans Putsch, pag. 2728. 

4. Apud Hephœst. p. 33. 

6. Voilà pourquoi les Grecs rangent dans la même classe le yers créti- 
que et le jenpéonique {Hephcest. p. 80 sq. Cf. Mar. Vict. p. 2543 ; Plot, 
E. 2661). Cicéron dit, dans YOraleur (c. 64) : Creiicua, qui est e longâ et 
rem et longâ^ et ^jue œqualis pmcn^ qui spatio par est^ syUcibd longior. 
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crétique par le molosse (trois longues), excepté au 
dernier lieu. 

On trouve quelques restes de ce mètre dans les 
fragments des tragiques. Attius * : 

Quae aegritu-f-do iosolens | mëntem âttën-f-tat tuam? 

Nous voyons dans Ennius : 

Quid petam praesidt, aut exsequar? 
Quove nune aut auxilio aut fugâ fréta sim? 
Arce et urbe orba sum. Que accedam? que appticem? 

Plante s'est servi plusieurs fois de ce mètre' : 

Pessuli, heus! | pessuli, | vos salu-|-to lubeos; 
Vos am5, I vos volô, | vos peto at+que obsecro : 
Gërîte âmân-l-ti mibî | morem amœ | nisâmi ; 
Fite cau-f-sâ mëâ | ludii | barbari ; 
SubsiU+te, obsecro, et | mittite i-f-stanc foras, 
Quse mïbî | mïsëro âmân4-ti ebibit | sanguinem. 
Hoc vide, ut | donniunt | pessuli | pessimi, 
Née me& | gratiâ | commoveot | se ocius^ l 

Il faut ramener au vers crétique le passage sui- 
vant \ qui me paraît mal divisé dans les éditions de 
Plante : 

Nulia sum, I nulia suml | Tota, to-hta occïdil 



1. Apud Non, p. 323. 

2. Priscien(p. 1326) et Ruffin (p. 2705 sq.), traitant des mètres des 
Comiques, n*y reconnaissent ni le crétique ni le bacohiaqve, Priscien 
dit simplement : TererUivs trochaico mixto vd confttso cwn iwmbico 
uiitur in êermoneperaonarum quibus maxime imperitior hic conve- 
nit;quemputo ut imitetur hanc confusionem rhythmorwn facere. 
Les exemples qu'il cite montrent qu'il désigne ici le Ters crétiqtie et le 
Ters bacchûiqite. Marius Victorinus dit que le vers critique a été 8(m- 
vent employé non-seulement par les lyriques, mais encore par les Tragi- 
ques et les Comiques : Usxls ejus apud lyricoty sed et tragicoe et comi' 
C08 frequ&ns est (p. 2543). En admettant qu'il ne parle ici que des Grecs, 
on est autorisé à conclure que les Comiques latins ont emprunté aux Comi- 
ques grecs le vers crétique. comme leurs autres rhvthmes. Hermann trouve 
avec raison les mètres crétxque et bacchiaque dePlauteetdeTérenceassez 
réguliers pour en faire deux classes à part. 

3. Curcul. I, 2, 60. 

4. Caein, III, 5, 1, sq. 
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Cor meta | mortuom est! | MSmbrii inis(-|-rae tremuntl 

Nescio ùn4-de auxilî, | praesid!, | pcrfugt, 

Ml aut opum I copiam | comparem aut | expetam i. 

Tanta fa+ctu modd | mira ve+ns modis 

Intû' yî+d\i novam at-f-que intëgram au-f<ladam. 

On voit aussi des crétiques dans Térence : 

Tanta yecordia mnata cuiquam ut siet, , 
Ut malis gaudeant, atque ex inconmiodis 
Alterïus sua ut comparent commoda K 

Les vers précités de Plante sont très-rigoureux, et 
n'offrent même nulle part le molosse. Voici quel- 
ques exemples de l'emploi de ce pied : 

Aut solutos ânat, quôs Srgënto emerit. P. 
Ûnum ëx5rare vos sinite nos. Quidnam id est? P. 

Remarque, Quelquefois le crétique tétra/mèlre est 
calalectique. Le dernier pied est alors un spondée 
ou un trochée (peut-être aussi un tribraque), Ex. 

Duc me, amabo. CaYê ne cadas : | adsta... 
Si cades, non cades quin cadam | teciun *. P. 

TÉTRAMÈTRE TÉLiAMBE. — On trouvo daus Pkute 
un crétique télicrnibe^ dont le dernier pied est un 
ianibe : 

Meliùs an-f-no hoc mihî | non fuit | dftmi, 
Nec quando esca ulla me jûverit | mâgis. 



1. Le passage d'Ennins cité plus haut offre un rapport frappant ayec 
celui-ci, tant pour la pensée que pour le mètre. 

2. Andr. IV, 1. Je rectiûe le dernier vers d'après Nonius, p. 356. 

3. MoêU I, 4. Denys d'Halicarnasse a remarqué que Démosthène com- 
mence son discours pour la Couronne par un Ters crétique (dont le der- 
nier pied est un spondée) : 

Tol( Imî( «&xo|&«t «ioi mil it«9«t(4 
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Prandium uxor mihi perbbnum | dëdit ^. 

Gensorin' cite un fragment qui semble être d'un 
Tragique. On y voit un tétra/mètre. téliambe suivi 
d'un tétramètre régulier : 

Quismeum nominans nomoi ex-f-ciet? 
Quis tumultum, invocans inoqlarum fidem? 

Grétique dimètre. — Il n'a que deux pieds : 
©rîtûp I cor mïhi ». P. 

Remarque. — Les poètes latins qui nous restent 
n'ont pas fait usage du péonique proprement dit. 
Marins Victorinus * en donne le modèle suivant : 

Sî Tïbërïs I împUicîdûs | m mârïâ | lâbïtur. 
Il a Xroi^ péons premiers^ suivis d'un arétique^, 

II. VERS BAGCHUQUE. 

Le vers bacchiaque est ainsi nommé du pied bac- 
chivs ( u — ). Il est important de bien établir la dé- 
finition de ce pied. Voici ce qu'en dit Quintilien 
ilX, 4, 82) : « Diiabus longis orevem sequentibus^ 
)accbius5 totidem longis brevern prœcedentibuSj pa- 
limbacchius erit. » Diomède (p. 475) dit la même 



1. Mostel. m, 2. Mar. Victorinus (p. 2545) parle d'un crétique euripi- 
déen qui prend deux iambea après trois crétiqiies : 

Aureo sub tore toUit e-|-mulas 1 faces. 

2. Pag. 2726. 

3. Pers. V, 2, 24, d'après la division de Hermann, p. 215. 

4. Pag. 2497. Sur le péon, voy. le même, p. 2543 ; Atil. Fort. p. 2679. 
6. Diomède (p. 506) : Pœonicum metrum constat priore pœone. Ad- 

miUU vero et quartum creticum et bacchium.... ElegarUissimwn est 
gttum per singulos pedes pars orcUionis imptetut 
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chose, et donne pour exemple du bacchius AthencBy 
du palimbacchius natura^. 

Quatre pieds bacchius forment un vers bacchia- 
que. Empruntons d'abord un exemple à un poète 
grec, cite par Héphestion (p. 85) : 

'Oxaûpoç ô' SoiKCv xupi^Eiv Tiv'àpxàv, 
^àaavTOc d' èic' ëpTotc icpomidifiaeTai viv. 

Nous ne trouvons en latin que le modèle suivant, 
deDiomède (p. 513) : 

Mârïtî I bëâtî, | pârëmûs | nëpStes. 

Cela est conforme à sa définition du pied bac- 
chius; mais il appelle le vers précité antwacchius. 
Une confusion bien regrettable s'était établie entre 
ces deux dénominations. Terentianus (Perf. vs. 1411, 
Santen) donne le nom à!antïb<icchus au bacchius *, 
mais il reconnaît que souvent ces noms se trouvent 
être échangés. 

Le bacchiaque admet, comme substitution du bac- 
chiuSj le péon (qui remplace une des longues par 
deux brèves), le molosse et ses équivalents. 

Ennius avait employé ce mètre : 

Quïd hoc hîc I clâmôrîs? | quïd hôc hîc | tômûtti est? 
Nômên quiû-f-sûrpât meûm? | quïd m eâ+stris strëpiti est? 

Plante en a fait un fréquent usage : 

Sâtîn* p3r-|-vâ rës est | yôlûptâ-|-tam m vîtâ 
Atque seta-j-te agundâ, | prae quàm quod | molestum est? 
îtâ cuîque est | in aeta-|-te hominum com-|-paratum : 
Ita dîs est | complacitum, | vôlupta+tem ut mœror 
Cornes con-|-sequatur; | quin incom-|-modi çlus 
Malique il-j-lico adsit, | boni si ob+tigit quid. 



1. Voy. encore DoncA, p. 1739; Mar. Vict. p. 3483 et 2488; CœtixiA 
Bossus, p. 3666; Beda, p. 2364. 

2. De même AtU. FoHimat. p. 2687; ^sper, p. 1727. On voit ontir 
bacchus, en vers, pour aniibacchius. 
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On le trouve aussi dans Térence : 

Adhuc, Archylis, quse adsolent, (iiueque oportet 
Signa esse ad salutem, omnia huic esse video. 
Ntinc primùm fac, islsec lavet ; post deinde, 
Quod jussi ei dari bibere, et quantum imperavi, 
Date : mox ego hue revertor. 

Remarque. Le bacchiaque et le crétique se trou- 
vent quelquefois mêlés ensemble. Us font Tun et 
Tautre partie du système péonique. 

TÉTRAMÈTRE TÉLiAMBE. — C'est le télro/mètre 
ayant un iambe au dernier pied. Ex. : 

Tutetur, I quàm si ipse ad-|>sit, aut re-|-ctïus... 
Potiora es-|-se, cui cor | modeste | situm est. 

Dans ce passage de Plante, les téliambes sont 
mêlés aux tétr a/mètres réguliers. 

Antibacchiaque ou Palimbacchius. — Quelques 
grammairiens latins décrivent un mètre qui est Pin- 
verse du bacchiaque. Il prend quatre fois le palim- 
bacchius ou antibOfCchius. 

Charisius, dans un chapitre perdu cité par RufSn *, 
en donnait ce modèle : 

Lâèt3rë, | bSocUlurë, | prâësënté | Fr5nt5iie. 
Ce mètre ne se trouve dans aucun poète. 



m. VERS DOGHlfUQDB. 

Le pied nommé dochmius, qui peut à lui seul 
former un vers dochmiaque^ est composé d'un ba^-- 

1. Putsch, p. 3719. Diomède (p. 513) cite le même vers, nn peu altéré* 
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chius et d'un iambe^, Cicéron le définit*, et il en 
donne ce modèle : 

ÂmîcSs I tëoes. 

Hermann' en cite cet exemple, très-contestable, 
de Plante : 

Bonus sit I bonis, 
Malus sit I malis. 

Héphestion^ cite ces deux vers : 

KXvttv (AttCert 

Remarqtie. Le vers dochmiaque est un antispa 
stique monomètre hypercatalectique. Vantispasti" 
que est un pied composé d'un iamn,be et d'un tro- 
chée : 

Âmîcôs të-|-nes. 

Les Grecs ont employé des cmtispasticfues de dif- 
férentes mesures. Les grammairiens latins définis- 
sent ce mètre, et en proposent des modèles' ; mais 
les poètes latins qui nouB restent n'en ayant pas 
fait usage, nous n'en parlerons pas. 



1. Est dochmius qui fUex baccMo et iambo, vel iambo et cretioo. 
(Quintil. IX, 4, 97.) 

2. Oral. 64 : Dochmius e quinque eyUabxB, breoi, duabus longiSf brevt, 
longâ. L'exemple de Cicéron est rappelé parMart. Capella (p. 169). 

3. Elem. doci, met. p. 331, extrait des Bacc/iûf« IV, 4, 13.) 

4. Pag. 61. Ajoutez cet autre de Sophocle (Œd. tyr. 6S0) : 

5. Diom. p. 505; Sert). 1823; Mar, Vict. p. 3497,3507 et 3533; Plot, 
p. 3656; Atxt, FoH. p. 3694; Mail Theod. p. 46. 
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lY. VERS PROCéLEUSMATIQUE. 



On nomme procéleasmatique ou procélemnati^ 
que^ un vers où figure le pied procéleusmatique 
( u u u u ] ou deux pyrrhiques^ ou encore un dîpodie 
pario/mhxque. 

Saint Augustin a composé des modèles de procé- 
leusmatiques ayant différentes mesures *. Les La- 
tins semblent n avoir employé que le procéleusma- 
tique tétramètre catalectique^j composé de trois 
procéleu&matiques et d'un tribraque. Les grammai- 
riens* nous ont conservé le vers suivant, ae Septi- 
mius Sérénus : 

Përït, âbït I âvipëdis | ânïmûlâ | lëpdris. 

Dîomède en rapporte un autre, qui est de Quin- 
tus Catulus* : 

Animula | miserula | properiter | abiit. 

Certains critiques' pensent qu'Ausone'' abrégea 
d'une syllabe le vers employé dans les exemples pré- 
cédents : 

Et amita Venena properiter | obît. 



1. Proeeleu8m<UicU8 ou proceleuinaticus. Isidore ( 
Tétymologie de ce mot : ProceleufrKUicuSf eo quod eU ad < 
leuma aptus. 

2. De Music. IV, 4. Probablement les Grecs en reconnaissaient de plu- 
sieurs mesures. On lit dans Euripide {Orest. 149, 150) deux proeéleusmct- 
tiques IMramètres acatalectiqueSt ou de quatre pieds complets. Toutefois 
Héphestion (p. 51) ne mentionne que celui dont nous allons parler. Dio- 
gène ^^aërce a composé dans ce mètre une élégante épigramme (VI, 79). 

3. Mot. Victor, p. 2546 et 2595 ; Atil, Fort, p. 2679. 

4. Ter, Maur. p. 241S ; Mar, Vict, p. 2595 ; Capel. p. 169. 

5. Apud Non. p. 517. 

6. Santen(a<i T Maur. p. 113). 

7. Parent. 27. 
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Mais d'autres maintiennent avec raison, dans la 
pièce en question, le procélemmatiqy>e ordinaire. 
Elle n'a qua quatre vers : 

Et amita Veneria properiter | obiît : 
Cuï brevia melea^ modifica | redno; 
Ginis uti placidula super ita | figeât % 
Geleripes et adeat loca tadta | Erebi. 

Conclusion. — Si nous avions la collection com- 
plète des poètes latins, il faudrait encore décrire 
Lien des vers. Les auteurs de la décadence pen- 
saient renouveler la poésie latine en transportant 
dans leur langue une foule de mètres négligés par 
leurs devanciers. Septimius Sérénus avait particu- 
lièrement montré ce coût d'innovation, et ses essais 
avaient été bien accueillis'. Plusieurs fois nous l'a- 
vons cité comme unique autorité d'une certaine sorte 
de vers. 

On peut voir dans Diomède (p. 516) d'autres mè- 
tres du même poète. Nous les omettons à dessein, 
parce qu'ils sont assez étranges, et surtout parce 
que le texte en est très-corrompu. 



1. Garey (^Latin prosody^ p. 306) a proposé melea pour mêla, qui est 
a leçon ordinaire. J'ayais rait la même conjecture. 

2. Ce yers nous est parrenu trës-altéré. Les anciennes éditions portent 
Cinis ut pladdTAkts operta viaeat. Scaliger Fa imparfaitement rectifié 
Cinis iUi placidula supera vigeat (ce yers mangue d'une syllabe). U reste 
encore à trouyer quelque chose qui soit tout à fait satisfaisant. 

3. Terentianus Maurus (p. 2427) dit, en le désignant : 

Nemo tamen culpet, si sumo exempla noyella : 
Nam meliùs nostri senrârunt metra minores. 
Septimius, docuit quo ruris opuscula libro, 
Hoc génère assidue cecinit. 
Son poëme ayait pour titre RuraUa, 



CHAPITRE XXXIX, 

DO MÉLANGE DE DIFFÉRENTS VERS. 

Quand une pièce ne contient qu'une seule espèce 
de vers, elle est monocolos (^tjwéxtùkoçyunimembrns). 
Si elle en contient de deux espèces, elle est dicolos 
(SixcoXoç, bimembris); de trois espèces, elle est trico- 
îos (toixwXoç, trimembris). 

Si deux espèces de vers se succèdent alternative- 
ment, la pièce est dicolos distrophos (SÇerrpo^ oç| . A 
cette classe appartiennent les Épodes d'Horace, aans 
lesquelles le grand vers est toujours le premier*. 
C'est proprement le petit vers qui s'appelle epodtùSy 

S'il y a succession de trois mètres différents, la 
pièce est trxcolos tristrophos (xpiarpoipoç). 

Une strophe de quatre vers ou il entre deux sortes 
de mètres est dicolos tetrastrophos (Terpaorpo^oç). 

Une strophe de quatre vers présentant trois mè- 
tres différents est tricolos tetrastrophos. 



IléLANGE DE DEUX ESPÈCES DE YEB8* 

V* Hexamètre et pentamètre : 

ut recitem tibi nostra rogas epigrammata. Nolo : 
Non audire, Geler, sed recitare cupis '. Mart. 



1. On troDTe par exception dans ces Epodes deux pièces où il n*est fait 
usage que d'un seul mètre. (Cf. Aiil. Fort. p. 2706.) 

a. Cf. Diom. p. 482; T. Maur. p. 2k32;Mar, Victor, p. 2301,2565 et 
2611 ; hxd. Orig. I, ZS.HephcMt. p. 133. 

3. Les di9tiq%ieg sont très- fréquents en latin, et il est singalier qu'Ho* 
race n'en ait pas fait usage. 
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2'' Hexamètre et tétramètre archiloquien: 

TempcMra pNopuleâ fertur vinxisse ooronà, 
Sic tristes afiktus amicos i. H. 

S"* HeIAMÈTRE et ALGBIANIEN : 

Tune me discussà liqaerant nocte tenebne, 
Laminibusque prior rediit vigor^ Bobt. 

4<* Hexamètre et archiloquien : 

Diflugère nÎTes ; redeant jam gramina campis, 
Arboribusque comae '. H. 

h" Hexamètre et iambique trimètre : 

Altéra jam teritur bdlis civilibus aetas, 
Suis et ipsa Roma viribus mit *. H. 

6« Hexamètre et iambique dimètre : 

Nox erat, et cœlo f ulgebat luna sereno 
Inter minora sidéra^. H. 

7® Hexamètre et iambélégiaque : 

Te manet Assaraci tellus, quam frigida parvi 
Findunt Scamandri flumina, lubricus et Simois *. H. 

S*" ÂLCMANIEN et archiloquien : 

Quam thalamo taedisque jugalibus 
In vida mors rapuit'. Ans. 



1. Horace a réuni ces mètres dans quatre odes. 

2. Od ne trouve ce mélange que dans une pièce de Boéce {Conê, l, 8 )• 

3. On voit ce mélange une fois dans Horace, et deux fois dans Ausone. 

4. Se trouve une fois dans Horace et une fois dans Martianus Capella. 

5. Mélange employé deux fois par Horace. On le trouve aussi dans Au- 
sone et dans Martianus Capella. 

6. Une fois dans Horace. 

7. Une fois dans Ausone {Par&nt. 2i). 

VERSIPICATION LATINE. 22 
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9*» ÂLCBCANiEN et lAMBiQUE dvmètre : 

Aeris immoisi superat g^obum, 
Nubesque post tergum yidet ^. Boet 

IQo TÉTRAMÈTRE (doctyliqvs) catalectique et phé- 

RÉCRATIEN : 

Hic clausit membris animos 
Gelsâ sede petitos^. Bobt. 

!!• Glyconique (dactyliqne) et asclépiade 

sic te diva potens Cfpii, 
Sic fratres Helenae, lacida sidéra <. H. 

12® Iambiques trimètre et dimètre : 

Beatus iUe qui procul negotiis, 
Ut prisca gens mortalium *. H. 

13« Iambique trvmètre et vers pentamètre : 

Quamyîs fluente di^es auri flumine, 
Non expleturas cogat avarus opes^. Bobt. 

14» Iambique tnmètre et élégiambique : 

Pecti, nibil me, sicut anteâ, juvat 
Scribere versiculos, amore perculsum gravi*. H. 



1. Une seule fois dans Boêce {Consol. IV, 1). 

2. Exemple unique {CoimoI. UI, 6). 

3. Mélange qui se trouve douze fois dans Horace. 

, 4. Système employé dix fois par Horace. On le voit souvent dans Au- 
sone, et quelquefois dans Paulin de Noie, Boëce et Martianus Capella. Se- 
nèque a entremêlé seize iambiques trimètres et dimèlres dans sa Médée 
(771 sq.). 

6. Une seule fois {Consol, III, 3). 

6. Exemple unique. 
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15" ScAZON et lAMBiQUE dimètre : 

Verona docti syllabas amat vatis ; 
Marone felix Mantua est^ M. 

16» Anacréontique et phérécratien : 

Qoisquis volet perennem 
Cautus ponere sedem >. Bobt. 

17" ASCLÉPIADE et PHÉRÉCRATIEN : 

Si quantas rapidis flatibus incitus 
Ventus versât arenas^ Bosr. 

18® AscLÉpiADE et lAMBiQUE dimètre : 

Heu heu! cjuàm miseros tramite devio 
Abducit igDorantia^ l Bobt. 

19* Saphique et glyconique : 

Quum polo Phœbus roseis quadrigis 
Lucem spargere oœperit *. Bobt. 

20° Phalécien et pentamètre : 

Quid tantos juvat excitare motus, 
Et propriâ fatum sollicitare manu *? Bobt. 

21» Phalécien et dactylo-trochaïque : 

Quamvis se Tyrio superbus ostro 
Gomeret, et niveis lapUlis'. Bobt. 



1. Je ne connais qa*aae pièce où Tod trouve cette alliance de vers 
{MaH. I, 62). 

2. Une seule fois {Conaol. II, 4). 

3. Conaol, II, 2. Exemple unique. 

4. Conaol, III, 8. Exemple unique. 

5. Conêol. II, 3. Exemple unique. 

6. Conaol. IV, 4. Exemple unique. 

7. Conaol. III, 4. Exemple unique. 
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22« Grand archiloquien et iambico-trochaïque : 

Solvitur acris hiems gratâ vice Teris et PaYoot, 
Trahuntque siocas machin» carinas ^. H. 

23» Trochaïque septénaire et iambique trimètre: 

Ore pulchro, et ore muto, scire vis quae sim? — Yolo. 
— Imago Rufi rhetoris Pictâvici >. Aub. 

24'» Trochaïque dimètre catalectique et iambico- 
trochaïque : 

Non ebur, neque auremn 
Meft renidet in domo lacimar^. H. 

25* Trochaïques dimètre catalectique et dimètre 
brachycatalectique : 

Debilem facito manu, 

Debilem pede^ coxâ ; 
Tuber adstniegibbenim; 

Lubricos quate dentés : 
Vita dum superest, bene est. 

Hanc mibi, vel acutâ 
Si sedeam cruce, sustine *. 

26* Aristophanien et grand alcaïque : 

Lydia, die, per omnes 
Tedeos oro, Sybarin car properes amando^.. H. 

27* Trochaïque dimètre et phérécratien : 

Purpura claros nitente, 
Septos tristibus armis ^, Bobt. 



1. Dans une seule ode. Prudence offre un exemple de ce mélange. 

2. Bpig. 51. Exemple unique, de quatre vers. 

3. Mélange employé dans une seule ode. 

4. Vers de Mécèfle, conservés par Sénèque {EpUtol. loi). Le dernier 
vers est dactylique. 

5. Une seule fois dans Horace. 

6. Consol. IV, 3. Exemple unique. 
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28* Trochaïque dimètre hypercatalectique et al- 

CAÏQUE^SPONDAÏQUE : 

si quis Aicturi sidéra nesdt 
Propinqua summo cardine labi i. Bobt. 

Jusqu'ici les vers se succèdent alternativement. 
D'autres fois le vers épodique est précédé de plu- 
sieurs vers plus grands et semblables entre eux : 

1® Trois SAPHiQUES et un adonique : 

Jam satis terris nivis atqae dirae 
Grandinis misit Pater, et rubente 
DexterÂ sacras jaculatas aroes, 
Temiit urbem *, H. 

Dans la tragédie, Vadonique ne vient qu'après un 
nombre indéterminé de saphiques^ et sert de clavr- 
svie. C'est par exception qu'un chœur de Sénèque 
présente le retour constant d'un adoniqvte après huit 
sa/phiques. Voici une de ces strophes : 

Quisqiûs audads tetigit carinae 
Nobiles remos, nemorisque sacri 
PdioD densâ spolia vit umbrâ ; 
Quisquis intravit scopulos vagantes» 
Et tôt emensus pelagi labores, 
Barbara funem religavit orâ, 
Rapior ezterni reditums auri, 
Entu diro temerata ponti 
Jura piayit *. 

2® Trois ASCLÉPiADES et un glyconique : 
Jam veris comités, qu» mare tempérant, 



1. CoiMol, IV, 5. Exemple unique. 

2. On reconnaît la strophe saphiquey qu*Horace a employée dans trente- 
trois odes. On la trouve aussi dans Catulle, Ausone, Paulin de Noie, Pru- 
dence, Sidoine, Ennodius, Fortunat. 

3. Med. 607 sq. Ces grandes strophes sont précédées de la strophe sa- 
phique ''ordinaire. 
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Impellunt animae lintea Tfaraciae; 
Jam nec prata rigent, nec fluvii striant 
Hiberna nive turgidi ^. H. 

S"" ÂNAPESTiQUES dimètre et monomètre : 

Félix Priamus, dicimus omnes : 
Secum excedens sua régna tulit; 
Niinc Eiysii nemoris tutis 
Errât in umbris, interque çias 
Félix animas Hectora quaerit. 
Félix Priamus 1 felix quisquis 
Bello moriens omnia secum 
Consumpta iridetl Seh. 

Le système qui précède le monomètre a plus ou 
moins ae vers. 

Ausone* a composé une strophe de deux cmapeS" 
tiques dimétres suivis d'un monomètre : 

Tu quoque in aevum, Crispe, futurum 
Moesti Tenies conmiemoratus 
Munere threni. 

4° Deux ou trois glyconiques trochaiques sui- 
vis d'un PRiAPÉEN : 

Tu cursu, dea, menstruo 
Metiens iter annuum, 
Rustica agricolae bonis tecta fru^us expies. Gat. 

Sit suo similis pâtri 
Manlio, et facile insciis 
Noscitetur ab omnibus, 
Et pudicitîam suae matris indïcet ore. Id. 

5» Trois ANACRÉONTIQUES et un CHORIAMBIQUE l 

Age, cuncta nuptiali 
Redimita vere tellus» 



1. Neuf odes d*Horace préseutent cette strophe. 

2. Prof, 21. 
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Cdebra toros heriles ; 
Onme nemus cum fluviis, oinne canat profundum^. Cl. 

6* Un IONIQUE MINEUR de Œuatre pieds et deux io- 
niques MINEURS de trois pieds : 

Simul unctos Tiberinis humeros lavit in undis, 
Eques ipso melior Bellerophonte, 
NcMiue pugDo, neque segoi pede rictus K H. 



RÉUNION DE TROIS ESPACES DE TERS. 

1* Deux ALCAÏQUES, un lAMBiQUE dùnètrc hyper^ 
catalectique et un dactylico-trochaïque : 

diva, gratum quae régis Antium, 
Praesens vel imo tollere de gradu 
Mortaie corpus, ^el superbos 
Yertere funeribus tnuDophos 3. H. 

2* Deux ASCLÉPIADES, Un PHÉRÉCRATIEN et UU 
GLYCONIQUE : 

Dîanam tenerae dicite Tir^^nes; 
IntoDSum, paeri, dicite Cynthium, 

Latonamque supremo 

Dilectam penitus Jo^i*. H. 

3" GlYCONIQUE, ASCLÉPIADE et CHORIAMBIQUE/)eW- 

tamètre : 

Per quinqueimia jam decem, 
Ni fallor, fuimus; septimus insuper 
Annum cardo rotat, dum fruimur sole volubili». Pbud. 



1. Sur ce vers de Glaudien, Yoy. ce qui a été dit plus haut, p. 396. 
9. Horace n'a employé qu'une fois le mètre ionique mineur. Sur la 
maiiik>e de diviser cette strophe, voyez, à la fin du volume la note de la 

p. 321 r- 

3. Ces quatre vers forment la strophe alccnque^ dont Horace a fait usage 
trente-sept fois. C'est le rhytbme dont il offre le plus d'exemples. 

4. Cette strophe se trouve sept fois dans Horace. 

6. Cathem, nrœf. Prudence n'a employé qu'une fois ce système. On re- 
marquera que les trois yets soni choriambiques. 
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SUCCESSION IRRBOnUÈRB. 



Les chœurs de tragédies présentent quelquefois 
une succession irrégulière, où figurent des vers non- 
seulement de mesure inégale, mais encore de nature 
différente : où, par exemple, le système trochaïque 
est allié au système icmibique. Nous nous bornerons 
à un exemple de Sénèque : 

Argos nobilibus nobile cîvibus, 
Argos iratae carum novercae, 
Semper ingénies edûcas alumnos. 
Imparem sequftsti numenim deorum ; 
Tuus ille bisseno meruit labore 
Ailegi cœlo magnus Alddes : 
Cui lege mundi Jupiter ruptâ 
Roscidae noctis geminayit boras, 
Jussitque Pbœbum tardiks celeres 
Agitare cumis, et tuas lente 
Remeare bigas, pallida Phœbê ^ etc. 



1. Agam. 80S sq. 



CHAPITRE XL. 

DE l'accent*. 

Dans tout mot de plusieurs syllabes, il y en a 
une sur laquelle on appuie plus fortement que sur 
les autres, uette élévation de la voix est ce qu'on ap- 
pelle accent tonique, ou simplement accent, en 
grec irpoaij>$(«, en latin accentus, tonus, ténor, fasti- 
gium^ apex, acu/men, cacwirnen^. 

Ce pnncipe fondamental de l'accent est le même 
pour toutes les langues : elles diffèrent quant à la 
place de cet accent. 




sy 

sont 

pâdre, amâbïle). 

D'autres ne donnent que deux places à l'accent. 
De ce nombre est le français , qui le met toujours 
sur la dernière quand cette syllabe est sonore, et sur 
la pénultième quand la dernière est muette : vertu, 
vertueuse. Le latin n'affecte également à l'accent 
que deux places différentes. 

On appelle a/rsis l'action d'élever la voix sur une 
syllabe, thesis l'abaissement de la voix sur la syl- 
labe suivante. Dans natûra^, Varsis a lieu sur la 
syllabe tu\ la thesis sur la finale ra. 



1. Dans tout ce chapitre il est question de Taccent parlé. Nous dirons 
peu de chose de Taccent écrit. Quant aux signes conventionnels dont les 
modernes se servent quelquefois pour distinguer des homonymes latins, 
nous n'avons pas à nous en «ccuper. Il suffit de se rappeler qu*ils ne sont 
pas destinés à noter Taccent tonique. 

2. Ce» quatre derniers mots sont empruntés par métaphore à l'accent 
écrit. On voit encore dans Aulu-Gelle (XIII, 6), notas vocum, modera- 
menla^ accentiunculoê^ voculationeê, 

3. Ou plus exactement neUûraf d'après ce qui sera dit plus loin. 

4. Quando dico natu, elevatur vox, et est arsis in tu : quando vero 
ra, deprimiiur voXy et est thesis. {Prise, de Accent, p. 1289.) 
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REGLES GÉNÉRALES. 

V Tout mot qui ne s'unit pas à un autre par la 
prononciation^ a un accent, et ne peut en avoir 
qu'un seul. 

2^ Dans les disyllabes, cruelle qu'en soit la quantité, 
l'accent est toujours sur la première syllabe : rdaa^ 
témplwm, mdtreSy bénvSy fartes^ mév/m^ (knarU^ 
bénej màle^ intuSy etc. 

3<» Dans les polysyllabes qui ont plus de deux syl- 
labes, l'accent est sur la pénultième, quand cette pé- 
nultième est longue: RomânaSy apjpôrtanty inimiciy 
insidiétos. 

4* Et il est sur l'antépénultième, quand la pénul- 
tième est brève : dôvmnus^ cônsulis, diria^ Claû- 
diitô, HorténsiuSy fûerat, twrpiter^ pénitus. mira- 
beris, supelléctilem. Peu importe oue la aemière 
soit longue : domino ^ dcuunt, nôdie^ sédule^ 
âspere^. 

Gomme on le voit, l'accent est subordonné à la 
quantité. D'où il suit que la connaissance de l'une 
est nécessaire pour qu on puisse donner à l'autre 
sa place convenable. Ainsi l^n ne pourrait détermi- 
ner l'accent de diei et de fidei^ si l'on ne savait 
préalablement crue l'e est long dans le -premier de 
ces mots et bref dans le second. Ceci une fois re- 



1. Les grammairiens latins disent : Tous les mots ani ont un sens par eux- 
mêmes, aliquid significcmtia (cf. Diom. p. 426 ; Capel. p. 61), afin de 
préparer l'exception des prépositions^ qui, suivant Priscien (p. 980), ont 
besoin d'être jointes à un autre mot pour ofifHr un sens à Tesprit : Grœci 
proprium dicwnt esse prœpositionis ut nihil per se, positœ sine aliis 
partib%is oraiionis, sianifUtare possirU. 

2. Gela est remarquable, si l'on songe qu'en grec l'accent n'est jamais 
sur l'antépénultième quand la dernière est longue. 
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connu, on mettra l'accent sur la pénultième dans 
diéiy et sur Tantépénultième dans fideù 



DIFFÉRENTES SORTES o'aCCENTS. 

Les Latins, pas plus cnie les Grecs et les Fran- 
çais*, n'écrivaient pas r accent tonique, mais ils 
avaient des signes avec lesquels ils pouvaient le no- 
ter, quand ils traitaient théoriquement de la place 
de l'accent. Ces signes étaient précisément ceux qui 
sont encore aujourd'hui en usage. 

On applique par extension à l'accent parlé les dé- 
nominations de l'accent écrit. 

L'accent aigu est proprement l'accent toniqvs. Le 
mot déminus a l'accent aigu^ ou l'accent toniqy^y 
ou simplement l'accent, sur la première syllabe. 

Ce cru'on appelle accent graA)e n'est autre chose 
que l'ansence d'accent. Ainsi dans le mot dôminûs, 
la seconde et la troisième syllabes ont l'accent 
grave. Nous nous dispenserons de marquer cet ac- 
cent. 

L'accent circonflexe fait élever, puis abaisser la 
Yoix sur la même syllabe*. Il ne peut donc affecter 



1. On sait que Tusage de raccentuation ne se tronve généralement éta- 
bli dans les livres grecs que vers le rv« siècle de notre ère. On sait égale- 
ment que les apiceSy acumina, foêtigia, qui se voient quelquefois sur les 
inscriptions latines, ne représentent pas Paccent tonique. Quintilien (1, 7) 
dit qu^il serait ridicule de vouloir marquer d*un signe toutes les longues 
mais qu'il est bien de les noter pour distinguer deux homonymes : %U, 
malus utritm arborem signiflcet an hominem non bonum^ apice diê- 
Hnguitur. Mais, d'après le sens de tout le passage, ces signes n'étaient pas 
d'an emploi général; ensuite apM;. nota, indiquent ici, selon moi, le si- 
gne de la longue, et non le signe de Taccent. 

En français, les accents écrits n'ont aucune influence sur l'accent parlé. 
Si dans bonté, cUbdtre, les deux accents se trouvent concorder, dans le 
mot hâter la syllabe accentuée est précisément celle qui ne porte pas de 
signe écrit. 

2. Circumflexua eo quod déprimât atgue actuU {Prise, p. 1286). 
Flexam nihU alittd esse quàm nos duos (prosodias) in unâ syllabâ 
{SenixASy Analect. gramm, p. 580). Circonfleœus de acuto et grcmi 
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Sue des voyelles qui aient deux temps, c'est-à-dire 
es YoyeUes longues par nature*. 

1" Les monosyllabes naturellement brefs, bien 
qu'ils soient longs par position, prennent 1 accent 
aigu. Tels sont : mé7, fel^ vir, fâx^ piXj nix^ néXj 
nûXj dûXj drSj pârSy pdx, etc. 

2<* Ceux oui sont longs par nature prennent l'ac- 
cent circonflexe : ras, déSy mâs^ flâs, spes, rês, lêx, 
sôlf lûx^y lîSj mâns, fôns^ etc. 

3" Toute pénultième longue par nature prend 
l'accent circonflexe si la dernière est brève : meta^ 
lûna^ brûma^ rhêtor^ Crêta, Rôma^ Românus^ Ce- 
thègus^ perâsiÂSy lectîca^ etc. 

4® Une pénultième longue par nature ne prend 



constat : incipiena enim ab aoiUo, in graoem desinU (Ifid, Orig, 1, 17). 
Je ne sais s'il est aussi difficile qu'on le pense généralement de se faire 
une idée de Taccent circonflexe latin. Nous avons en français des syllabes 
longues fonnées d'une voyelle et d'un e muet, sur lequel par conséquent 
la Yoix s'abaisse. On prononçait jadis : il li^e-rat en trois syllabes : on a 
accéléré la prononciation, et Ton dit : U liera ou il lira. La première syl- 
labe de ce mot me semble reproduire à peu près la prononciation de l'ac- 
cent circonflexe latin. Trempé^ voilà l'accent aigu des latins ; trempée, 
l'accent circonflexe. lAquor (substantif) se prononçait comme notre t dans 
le lit; liquor (verbe) prolongeait la durée ae la première syllabe, conuna 
nous le faisons pour le mot lia Ue. 

1. n faut bien faire cette distinction. Dans la versification toutes les syl- 
labes longues sont traitées sur le même pied ; mais elles n'étaient pas 
toutes également longues pour l'oreille. Les longues dites longues parpo- 
éition étaient comparativement brèves. Là serait peut-être la plus grande 
difficulté, si l'on voulait rétablir la véritable prononciation des Latins. Les 
anciens nous ont laissé peu de détails à cet égard. Diomède (p. 428) dis- 
tingue les cas oh la préposition ûum devient longue dans la composition, 
et ceux oii elle reste brève : elle est toujours brève, excepté quand le mot 
qui suit commence par f ou «, comme dans conféra y consulOf etc. Auln- 
Gelle (IV, 17) dit la même chose {confedt^ constitua) , et blâme ceux qui, 
se préoccupant trop de la quantité des vers, altéraient la prononciation de 
certaines voyelles brèves par nature, qui devenaient longues par position. 
Dans objiciwaty conjicere, subjicitf in^icere^ la préposition doit con- 
server sa prononciation brève. 

2. Lux et nux ont tous deux un accent, mais cet accent diffère. On 
peut cojonparer les mots français hôte et hotte. 
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oue l'accent aigu, si la finale est longue : AthéncBy 
Mycénœ^ Gethégi^ réges, légeSy lecHcœ^, etc. 

5" Une pénultième longue par position ne prend 
dans tous l^s cas que l'accent aigu : CatûlluSy Me- 
télliiSj pûlcheTy âsper^ ârtis^ ârtes, côdex^ sdlers, 
docte. 

RÈGLES PARTICULIÈRES. 
I. ACCENT ARBITRAIRE. 



1* Quand la pénultième d'un mot est suivie d'une 
consonne muette et d'une licpiide, et que sa quan- 
tité peut être commune ^, l'accent en prose est sur 
Tantépénultième : lâtebrœ^ ténebroSj mdnipli. Mais 
dans le cas où la poésie allonge la pénultième, c'est 
cette pénultième qui prend l'accent : latébrœ, tené- 
brcBy manipli •. 

On dira de même : vôlucriSy péragrat, et par li- 
cence poétique : volûcris, perâgraL 

2° Le génitif singulier de <Z/e, ipse^ etc., a en 
prose l'accent sur la seconde syllabe, qui par consé- 
quent est longue : illîiLSy ipsîus. utlîuSy nullîus, 
unîus, solîuSj utrius, totîus. Quelquefois cette se- 
conde syllabe est abrégée en poésie*. Alors l'accent 
se déplace et passe sur l'antépénultième : illius^ 
mmSy nûllius^ etc. 



1. Cet affaibliteement de l'accent, quand la dernière est longue {immd- 
nii et immânes) peut être comparé à ce gui a lieu en français dans grâce 
et gracieuœy bien que les circonstances diffèrent. 

2. Il ya sans dire que, si la voyelle est longue par nature, Taccent sera 
toujours sur la pénultième : mairie, arâtrum, spectâtriœ, etc. 

3. Toutefois, dans certains mots très-usités, la force de la prononciation 
était telle que la poésie n'osait déplacer l'accent. Ainsi genitrix avait 
toujours la première accentuée, et la seconde ne pouvait s allonger dans 
les vers. 

4. Seu {quum eyllc^a) longa corHpii'wr, vi, Unius ob nozam et fu- 
rias. Extra carmen non deprehenâas ; eed nec in carminé vitia du- 
cenda surU. (Quinlil. I, 5, 18.) 
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En prose, cUtérius a toujours raccentsurTantépé- 
nultième, parce que la pénultième est brève *. Cette 

Îiénultième est quelquefois allongée en poésie, et 
'accent se met sur TaYant-demière : alterttAS*. 

3® Certains verbes de la deuxième conjugaison, 
qui ont une forme archaïque de la troisième, dépla- 
cent l'accent dans ce dermer cas : fervêre, efpulgêre; 
forme archaïque et poétique : férvere, effûcgere. 



II. ENCUnOUBS. 

En latin, comme en grec, il y a des mots qui s'ap- 

guient par la prononciation sur le mot qui précède, 
in les nomme enclitiqiies. L'enclitique se combine 
avec" le mot précédent, en sorte qu'un seul mot ré- 
sulte de leur fusion. 

1** Les enclitiques que^ ve, ne (interrogatif), ce, 
déplacent l'accent, et l'attirent sur la finale du mot 
auquel elles sont jointes : hôrmnv/m^ horninwrncfue ; 
deys y deûsve; venisti^ venistîne; limina^ limi- 
ndque; cûncta^ cùnctâne^. 

Rema/rque. La particule que entre dans certains 
mots comme élément inséparable. Alors, en cessant 
d'être conjonction, elle cesse d'être enclitique. On 
prononce donc dénique, itaque, ûndiqUe^ ûtique, 
suivant la règle générale. Si Fon prononçait itâque, 
ce serait l'adverbe ita et la conjonction que (et 
ainsi). 



1. Priêc. p. 970. 

2. Le génitif alîus n'abrège pas la pénultième. 

3. Le français nous offre aussi des déplacements de l'accent tonique 
opérés par des monosyllabes : j*aime, aimé-je. Dans fiez l'accent est sur 
la dernière ; cette même finale cesse d'être accentuée dans fiez^txnis, et 
ces deux mots perdent l'accent par l'addition d'un troisième : flez-vous-y. 
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Toutefois, Taccent de plerîque^ plerùmque^ étant 
sur la seconde, le neutre plerâque conserve le même 
accent. De même utérque, utrâque, utrv/mque, 

2° Les enclitiques pse^ pte^ te, viennent toujours 
, après des syllabes longues, et l'accent se place sans 
difficulté sur la pénultième : reâpse, tuôpte, tûte. 

3" Les particules inséparables met, dem, dwm, 
nom, sont de véritables enclitiques, qui attirent 
Taccent sur la finale des mots auxquels elles sont 
jointes : nôsmet, vobîsmet, ibidem^y intérdwniy àbir- 
diim\ vbina/ra^y quiâna/m, 

4® L'adjectif déterminatif quis est considéré comme 
une enclitique quand il est précédé de si, de ne, ou 
de nu/m y avec lesquels il peut ne former qu'un seul 
mot : si quis ou siquiSy né quis ou néquis, nûm 
quiSy nwmquis ou nûnquiSy si querriy né quem, etc. 

D en est de même de si quando ou siquando, né 
qucmdo ou néq'uando^. 



in« PROCLITIQUES. — ANASTROPHE. 

Certains mots aui ont un accent lorsqu'ils sont 
pris absolument, le perdent dans le discours, parce 
qu'ils s'appuient sur le mot suivant. On les nomme 
proclitiques. U y a des proclitiques en latin, comme 



±.-8ûrv. ad jEneid, I, 116. DoiYent être soumis à la même règle les 
mots analogues : iUdenif indidem^ totidem. Je ne vois rien dans les 
grammairiens latins sur l'accent de idem dans toute sa déclinaison. Je 
pense que ea^iem avait Taccent sur la pénultième, aussi bien que td«m, 
(juadenii eosdem. 

2. Je crois qu'il faut par conséquent accentuer sur la pénultième âgé' 
dum, agilédwn, 

3. Serv. 1. cit. Le grammairien observe que Taccent de i«&iruim, ibi- 
dem, faisait difficulté. 

4. Prise, p. 1011. 
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en grec et en Irançais*, et ce sont généralement les 
mêmes parties du discours. 

1^ Les prépositions s'unissent d'ordinaire par la 
prononciation au mot suivant, et conséquemment elles 
sont muettes* : per hôsteSy inter ârmay ab ûno^ 
clam téy drcym littoral. 

Il en est de même des adverbes-prépositions : in- 
fra téctum^ intra ûrbem^ extra unam, pone tri- 
bûnaly eirca fôrum^ contra inimicos^ supra mon- 
tem^ adversum hôstem. 

Mais quand il y a une anastrophe, c'est-à-dire 
quand la préposition est placée après son régime, 
elle prend l'accent, si elle est monosyllabe ; elle a la 
pénultième aiguë si elle est polysyllabe : Transira 
pér et remos (Virg.) , Spemque metumque inter 
dubii (Virç.), te sine (virg.), te prôpter (Virg.), 
tuiséXy inctyte^ chartis (Lucr.], ipraé (Terent.j. 

Il faut excepter le cas où la préposition placée 
après son régime est suivie d'un génitif : alors elle 
reste sans accent : Virtûtem propter imperatâriSy 
— corpus injEacidœ^ (Virg.). 

Si la préposition, placée après son régime, pouvait 
se confondre avec un autre mot, on l'accentuerait 
sur la finale, et non sur la pénultième : Maria omr- 
nia circûm (Virg.), et non circum, mot qui serait 
l'accusatif de circus ou l'adverbe ^ 



1. Quand nous disons : le jardiny la rose^ les hùmmee^ jeporte^ 
v<m8 porteZf qui vient^ deux hommeaj les monosyllabes 2«, ta, etc., sont 
des mots sans accent. Pareillement que je vois semble former un mot de 
trois syllabes, ayant l'accent sur la dernière. 

2. Si on les isole pour les citer, elles ont l'accent sur la finale. {Diom, 
p. 428 ; Prise, p. 977, 1228, et passim.) 

3. Nam quum dico circum littora, Umquam uwam enurdio^ dissir 
mulatâ distinetione. {Quintil. I, 5, 27.) 

4. Ce mot rentre dans une exception dont nous parlerons. 

5. Cette règle, donnée expressément par Priscien (p. 977) était ignorée 
de Ramshom. qui. dans sa Grammaire latine (p. 7), met ici l'accênt sur 
a première syllabe de circwn. Je ne tiens pas beaucoup à l'explication que 
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2" Les adverbes-prépositions , comme extra, in- 
tm, infra, prope, ante, super, etc., prennent l'ac- 
cent sur la première quand ils sont employés adver- 
bialement : Vides toto properari littore circwm 
(Virg.), extra meiite (Fers.), homines venerunt 
supra. 

3» Lorsque la préposition ct^m s'unit avec le rela- 
tif, elle prend l'accent sur la finale : qiLOcmn^ quor 
cum, quiaû/m, quibuscûm. C'est la règle orcunaire 
pour le cas de 1 anastrophe. 

U n'en est pas de même pour les pronoms qui se 
combinent avec cum : ils prennent l'accent sur la 
pénultième : mécy/m, têcirni, sêcum, nobîscum, vo- 
oîscimi, 

k^ Les conjonctions se placent plus généralement 
au commencement de la phrase subordonnée, et 
elles se lient par la prononciation au mot suivant. 
Alors elles restent muettes, quel que soit le nombre 
de leurs syllabes. Et, jam, tum, aut, ut, at, sed, 
si, atque, quando, postquam, etc., seront égale- 
ment sans accent. Vêrwm est le substantif, verum la 
conjonction. 

Mais si elles ne commencent pas la phrase subor- 
donnée, elles prennent l'accent sur la première. En 
cela elles suivent la règle des prépositions rejetées 
après leur régime. Ainsi : tu quôque, ille étiam, 
nos aûtem, hic véro, hoc sàltem, vos igitur; 
Etrusca prœter et volate littora (Hor.); Candidior 
'pôstquam tondenti barba cadebat (Virg.) ; terres- 
tria quândo Mortales animas vivunt sortita (Hor.); 
Vilibus aût onerat pomis (Virg.) ; Scinditur âtque 
cmimo (Lucr.); Fluctus ûti (Virg.); Fecissentque 



i'ai transcrite de Priscien ; mais le fait est incontestable. Senrius dit de 
même sur ce passage (ad Mn. I, 33) : M /ine occeniMMi pontmiM, con- 
tra morem Latinum» 

VERSIFICATION LATINE. 23 
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ûtinam (Virg.); Vixit inœqualiSj clavwm ût mutor- 
retin horas (Hor.). 

Ne, quand on défend, prend l'accent aigu : né 
sœvi. Dans une proposition subordonnée, il est sans 
accent : timeo ne veniat. Ne, adverbe affirmatif, prend 
Taccent circonflexe*, ne (en grec vt^). 

Sic, ainsi, reçoit l'accent circonflexe [sîc). Le 
même mot est muet lorsqu'il est suivi de ut, uti*. 
Il perd également son accent dans les formules 
de souhait' : Sic tua Cymeas fugiant examina 
taxos! V. 

Quando, adverbe interrogatif, prend l'accent sur 
la première (qudndo). Le même mot est muet, ainsi 
que nous l'avons vu, lorsqu'il est conjonction*. 

5<» Les adjectifs conjonctifs et déterminatifs qui\ 
guis, qualis, quantus, perdent leur accent dans la 
suite du discours : Homo qui sapit, qualis erat, 
quantus erat^. 

Bien entendu, l'enclitique exercera toujours son 
effet : qualis quantûsque. 

Les mêmes mots gardent leur accent quand ils sont 
interrogatifs : quîs auctor? qualis tibi videtur? 
quântus erat? quV nominal me? Il en est de même 



1. Diom. p. 388 ;Prwc. p. 1242. 

2. Prise, p. 1347. 

3. Prise, p. 1020 et 1247. 

4. Maxim. Vict. p. 1952. Je pense que i£6t, uncle, avaient égalementl'ac- 
cent sur la première lorsqu'ils étaient interrogatifs, et devenaient muets 
quand ils étaient affirmatifs. 

5. Qui per se ocutïttr, in rekttione vero grawUur. {Prise, p. 1267.) 
Sur qui, guis, qxuiUs, qucmius, etc.) voy. Priscien, p. 1226 et 1256. Je 
ne Toig rien dans les grammairiens sur qui suivi de quidem. Je pense que 
qui-quidem avait un seul accent, sur la première, comme siquiaem. 

6. Quintilien (I, 5, 25) dit que certains grammairiens accentuaient la 
dernière de qualia, quantus, quand ces mots servaient à comparer. Mais 
c'était là une singularité que Tusage réprouvait. 

7. Qui irwenitur etiam pro quis, atque timo circumflectiiur. (Prise, 
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lorsqu'ils terminent une phrase non interrogative : 
ludis non memini quihus (Phèdre). 

D est prohable (jue, dans le cas de Fanàstrôphe, 
qui conservait son accent : Arma virumque canOj 
Trojœ qui primiis ah orie (Virg.). 

Quot a Taccent (quôt) quand il est interrogatif. D 
le perd quand il est le conséquent de tôt. 

IV. SYNCOPE, APOCOPE, SYNÉRÈSE. 

1* Les noms et les adjectifs en as (atis) prennent 
Taccent circonflexe sur la dernière : Mœcenas, Arpi- 
nâSj SuffenâSy Larinâs, Capenâs, nostrâSy vestrâs^ 
cujâs, primâs^y etc. Cela vient de ce que leur forme 
primitive était en atis (Arpinâtis^ neutre Arpinâte; 
nostrâtiSj nostrâté). On a fait la syncope (nostrâtis, 
nostrâts, nostrâsV et Taccent est resté sur la syllabe 
qu'il affectait d'abord*. 

2** Les parfaits syncopés de la quatrième conju- 
gaison retiennent l'accent sur la syllabe qui était ac- 
centuée avant la syncope : aiidivi^ auaii; lenîvity 
kniit; cvpîvU^y cupiity etc. 

3» Le vocatif en i des noms en iys est une apo- 
cope de ie, Virgilius^ OvidiuSy Mercurius^ Valé- 
rius^ gardent leur accent au vocatif, comme si la 



1. Je pense, quoique les grammairiens ne le disent pas, que Samnts 
ayait également le circonflexe sur la dernière, parce que le primitif était 
SamnUis. 

2. C'est par la même raison que les Italiens accentuent exceptionnelle- 
ment la finale de quelques mots : virl^, pietà (apocope de vir^te, pie^ 
tôte), etc. On remarquera que, si nous accentuons fréquemment nos finales, 
nous conservons précisément ainsi l'accent latin : vertût bontés horreur. 
On retrouve cette marque essentielle de leur origine dans une foule de 
mots, tels que porter, fier {ad].), exemple, court, cour, aspect, arbre, 
cordraire, supplice, apôtre, etc., et même dans utile {utibilis), docile 
{docibilis). 

3. Ce parfait appartient, par sa forme, à la quatrième conjugaison. 
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finale n'avait pas disparu : Virgîliy Ovidi^ Mercûri 
ValériK 

4^ Les impératifs qui ont subi une apocope con 
servent Taccent de leur forme primitive : addûc, 
prodûc, benedîCj pour addûce, prodûce^ benedîce \ 

5® /Wtc, istic (adjectifs démonstratifs), sont des 
abréviations de Ûlicce. isticce : ils ont l'accent de 
leur primitif : illîc, illdéc, illûnc, isttc, etc. 

6® L'accent déplacé par Fencliticpie reste sur la 
même syllabe, q^uand Tapocope fait disparaître la 
voyelle finale : v%dén\ audin\ etc. Ainsi dans Vir- 
gile : Pyrrhîn' connubia servas ? Tantân' me cri- 
mine dianwm Duxisti? Et dans Horace : Nemôn' 
oleum fert ocius ? 

7® Quand le génitif des noms de la deuxième dé- 
clinaison en ius est contracté en i, au lieu de ii^ 
l'accent se comporte comme si cette contraction 
n'avait pas eu lieu : ValeriuSy Valérii et Valéin; 
tugûriumy tugûrii et tugûri. 

8^ Les parfaits de la quatrième conjugaison qui 

Ï)résentent une synérèse après la syncope conservent 
'accent sur la syllabe accentuée dans le primitif : 
audîvity avdît; munîvit, munit; petîvit, petit; obi- 
'it^. 



vitj obit^ 



V. MOTS COMPOSÉS. 



Les mots composés suivent d'ordinaire les règles 
générales de l'accent. Ainsi l'on dit : côncavVrSj 



1. Je m*étonne que Ramshorn (p. 7) accentue ces mots sur U première. 

2. Je ne vois rien sur raccent des composés de fer. Je croirais plutôt 
que profetf diffère avaient l'accent sur la première. 

3. Cette diCTérenco d'accent faisait distinguer à Toreille Tus et Tantre 

temps. 
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trânsfugay homicîda^ inferOj participoy signifer^ 
fidiceny tibicen^ agricola^ terrigena^ Pûblipor^ Pur 
bliporeSy omnipotens, âdmodumj âjfatimf^ etc. 

Ces règles souffrent cependant quelques excep* 
tiens. 

1^ Les adverbes composés de inde précédé d'une 
préposition reculent l'accent sur l'antépénultième : 
déindej éxinde^ périnde, prôinde^ sûbinde. 

2* Les composés de facio qui ne perdent pas l'a 
dans la composition, retiennent l'accent sur la syl- 
labe accentuée dans le simple : fâciOy fâdSj fâcit; 
calefâciOy calefàcit; tepefadt, arefâcU. De môme 
au passif : calefU. 

Hors ce cas, les composés de f(xcio suivent la rè- 
gle générale : âfficit, cônficit^ œdifico^ ludificor. 

3* Un mot s'unit quelquefois par l'usage à un 
autre mot. Que ces deux mots s'écrivent en un 
seul, ou qu'on indique la continuité de la pronon- 
ciation par un signe nommé hyphen^^ ou qu'on les 
sépare, le fait reste le même pour l'oreille : il n'y a 
qu un seul accent pour les deux mots. 

On réunit généralement antévolanSy antétulitj 
malesârfus^ hujmmodi, hujuscémodi. 

On peut diviser ou réunir simul de ou simulâc\ 
si quando ou siqucmdo % benesânvs^ jimsconsûltus. 

Les composés qni suivent, quoiqu'ils s'écrivent 
ordinairement en deux mots, n'ont pourtant qu'un 



1. Cf. Diom. p. 439; Prise, p. 1287; Donat, p. 1742. Ce signe, qui se 
figurait ainsi — u — , se plaçait au-dessous de la li^ne, et ayait la valeur 
de notre trait d'union. On remarquera qu'en français les composés de deux 
on de plusieurs mots n*ont également qu'un accent : hdvretac, porte- 
feuUUy porte-voix, eseuie-main, chef-d œuvre, arc-en-ciel. 

2. Simulac hyphen legendum est .* est enim una pars oraHonis* 
(I>û>m. loc. cit.) J'indique l'accent à mes risques et périls^ 

3. Voy. cHlessus, p» 351* < 
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accent : Intereâ-loci *, Italiam-vérsus , Siciliam- 
versus*^ suaverûbens^, tribunus-plêbiSj tribunus- 
militum^y prœfectus-ûrbis^^ orbis-térrce^ orbis-ter- 
rânim^. Ajoutez semper-floréntis de Lucrèce : heri 
semper-lénitas de Térence^ 

4« On note comme une chose tout à fait exception- 
nelle crue le mot composé Argiletum^ ait deux ac- 
cents [Argilêtum), ' 

YI. MOTS ÉTBANGERS. 

L'accentuation des mots empruntés aux langues 
étrangères, et notamment au grec, faisait souvent 
difficulté pour les Romains. Les grammairiens éta- 
blissent en principe que les mots grecs conservent 
généralement en latin leur accent primitif®; maisils 
reconnaissent qu'il y a ici divergence, et même un 
peu d'arbitraire^". En voici la cause. 



1. Les grammairiens répètent bien soQTent que ces deux mots n'ont 

3u*un accent {Diom. p. 438; Prise, p. 1287 ; Donat. p. 1741), mais ils ne 
isent pas où il se place. 

2. Prise, p. 1019. Il les appelle adverbia eomposita. Da reste, il n'in- 
dique pas la place de l'accent. 

3. Prise, p. 1253. 

4. Prise, p. 665 et 668. 

5. Prise, p. 668 et 1078. Suivant la remarque du grammairien, prœfec^ 
tus urbi a un autre sens, et conserve les deux accents. 

e. Prise, p. 668. 

7. Andr. I, 2, 4. Ubi Donatus. 

8. Seiendum etiam uni vocabulo'aeeedere onvnes ires aceentus posse, 
vi est Argilêtum. {Capel. p. 63.) C'est que ce mot n'était pas tellement 
comijosé qu'on ne pût en séparer les deux éléments. Ainsi Martial dit : 
Argique letum (I, 118, et II, 17). 

9. Diomède (p. 428) : Verba grœca grœeis (iceentibus efferimus, si 
iisdem litteris pronuntiavervmus. Sergius (p. 1836) : Grœea suis œ- 
centibus pronwntianda. Cf. Donat. p. 1741; Cledon. p. 1888; Serv. 
AnaUct. gramm. p. 525. 

10. Diom. et Cledon, (1. cit.). Priscien (p. 1287) : M pwegrinis verbis 
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Il y avait dans Tancienne langue latine un grand 
nombre de noms qui lui étaient communs avec la 
langue grecque. Ils suivaient naturellement les rè- 
gles de l'accent latin, et différaient souvent de Tac- 
cent grec*. Les plus anciens auteurs de la littérature 
latine, tout en puisant aux sources grecques pour le 
fond de leurs ouvrages, soumettaient les mots aux 
lois de leur grammaire et de leur prononciation. 
Mais plus tard, sous Auguste et sous les empereurs, 
alors qu'on étudiait le grec presque à l'égal du la- 
tin, les hommes instruits et surtout les grammairiens 
{>rirent en grande considération la déclinaison et 
'accent grecs, quand il s'agissait de mots transpor- 
tés dans leur langue. De là cette lutte entre l'ac- 
cent du peuple et l'accent des puristes*. 

1^ La langue latine se séparait généralement de la 
langue grecque pour l'accentuation du nominatif à 
la première âéclinaison, parce qu'elle faisait toujours 
brève la finale a. Elle accentuait donc : Mœônia^ 
Cilicia^ Darddnia^y Thessàlia^ Libya. Sicilia, Urâ- 
nia, hxstôria, philosdphiaj comme elle faisait pour 
ses propres substantifs : îtàlia, Aricia, Placéntia, 
Lucrétia, modstitia, justitia, etc. En grec l'ac- 
cent était sur la pénultième : KiXixia, Ai^uri, 
<ptXoao<p{a*, etc. 

Elle différait encore du grec quand elle pronon- 



et hwrboHs nominidiM vel interjectionibus nuUi aunt certi aecerUus : 
ideoque in potestcUe uniuscujusque consisturU, 

1. Ils prenaient Taccent du dialecte éolien. 

2. La même chose a lieu chez nous. Le français déplace bien souTent 
Faccent des noms propres étrangers. On se singularise quand on veut les 
accentuer correctement. 

3. PrUe. p. 681. 

4. Réciproquement les Grecs, dominés par les exigences de leur langue, 
déplaçaient l'accent dans beaucoup de noms qu'ils transcrivaient du latin. 
Ainsi Lucrétia^ Lucilia. deyenaient Aovxpi]Tia, AovxiUU, et aui autres 
tiédinaisons, Campàni^ CicerOf Kai^icavel, Kuie«»v. 
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çait Cdrsica, Crética^ Pônticaj Libycay Andrôma- 
cha. Hélena^ Câpua^ Dânaa^. 

J ajouterais Cytherêa, Alexandrêa ou Alexandrîa 
(au lieu de KuO^peta, 'AXe^av$peia) . 

Elle accentuait pareillement, suivant son système, 
Creusa^ Arethûsa*, tandis que le système grec de- 
mandait Kpsouaa, 'ApéOouaa. Cependant ce n'était pas 
une faute de prononcer : Creusa, Aréthusa^. Dans 
ce cas, il fallait avoir grand soin de suivre l'accent 
grec aux cas obliques : Cr&usœ, Creusa (abl.). Il 
fallait aussi se mettre en garde contre une fausse 
analogie, et ne pas imiter ces beaux parleurs qui di- 
saient Câssandra^ sibylla^, tandis que la règle du 
grec, comme celle du latin, demandait l'accent sur 
la seconde. 

Cependant, quand les poètes latins suivaient, par 
exception, la déclinaison çrecque, et allongeaient Va 
final qui était bref en latin, Faccent devenait celui 
du grec*. Ainsi, dans Stace, Neméa, Tegéa, parce 
que la dernière est longue. 

Les noms patronymiques en ides s'accentuaient 
également comme en grec, même ceux que les La- 
tins avaient formés car analogie : Priamides, 
jEacîdes, Epytides, Scipiddes, Memmiâdes*. Mais 
cela n'avait pas lieu pour les noms autres que les 
patronymiques, tels que Nûmidœ. 

2* A la deuxième déclinaison, on accentuait sui- 
vant la règle latine les mots de date très-ancienne, et 
ceux qui suivaient la déclinaison commune, tels que 



1. Priée, p. 1290. 

2. Prise, p. 12ZS; Serv, ad Virg. EcL 10, l. 

3. Prise, p. 1238. C'était Taccent des sayants. 

4. Serv. ad EcL 10, 1 ; Serv, Anal, gramm. p. 529. 

5. Prise, p. 681. 

e. Prise, p. 1238 ;Serv. Anal. gram. p. »28. Cependant Priscien pe^ 
met de conserver l'accent latin. 
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Olympvs^^tyrânrvus^, Evândrus^j CorinthuSj Me- 
neleâitëy Dànaiy etc., tandis que le grec voulait 
"OXujxTcoç , Tupawoç , E6av5poç , KoptvOoç , MevAaoç , 
Aotvaoï. 

Néanmoins ce n'était pas une faute, du moins 
sous les empereurs, d'accentuer la première de 
twannus^ . Olympus^, Evandrus^. Seulement 
if fallait dans ce cas se conformer à toutes les 
exigences de l'accent grec, et ne pas tomber dans 
l'erreur de ces demi-savants qui conservaient aux 
cas obliques l'accent du nominatif, tandis qu'il 
fallait le reporter sur la seconde (rupàwou, 'OXufAirc}»). 

Les noms dont l'introduction était plus moderne, 
à plus forte raison ceux qui conservaient les flexions 
de la déclinaison grecque^ prenaient plus volontiers 
l'accent delalançue originaire : Épiros^j électrum 
ou électroUy Aràcynthos, CéntawmSy Sérgestus^. 
Toutefois Sergius ne défend pas de donner à ces mots 
l'accent latin. Si l'on adopte l'accentuation grecque, 
il faut avoir égard à l'observation faite ci-dessus pour 
les cas obliques, et dire : Evândri, eléctrOy Sergésto^ 
et non électro^ Sérgesto^K 

Tropaêwm a l'accent latin, parce que la désinence 
est latine; mais le pluriel tropœaj ayant exacte- 
ment la forme grecque, prendra l'accent grec : trd- 
pœa^^. 



1. Capel. p. 63. 

2. Serv, Anal, gramm, p. S29. 

3. Serv. 1. cit. 

4. QuirUU. (I, S, 62) ; Serv. Anal. Grcm»n. p. S39. 

5. QuintU. 1. cit. 
e. Serv. 1. cit. 

7. Serv. Anal, gramm. p. 529. 

8. Serv. ad Oeorg. I, 59. 

9. Serv. Anal, gramm. p. 529. Il ajoute Antandnu, 

10. Serv. Anal, gramm. p. 529. 

11. Serv.adjEn. X, 542. 
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3** Il faut prononcer suivant l'accent grec les noms 
de la troisième déclinaison en des, bien que la pé- 
nultième soit brève : Miltiâdes, Asclepiâdes^. 

On conservait l'accent grec dans les noms fémi- 
nins en is et en aSy au nominatif et aux cas 
obliques : Nais^ Naidis ou Naîdos; Phyllis^ Phyl- 
lidis; Aulis, Aulidis^; Troâs^ Troàdis; P allas, 
Pallâdis; Thyids, Thaumantiâs\ etc. (Periphas^ 
antis^ nom masculin, ne rentrait pas dans cette 
règle*: Periphas.) 

De là une source d'erreur pour quelques puristes 
maladroits, qui^ égarés par une fausse analogie, 
prononçaient Ttgridis, Thetidis^ Daphnidis, Tibri- 
aiSj et même des mots purement latins : cuspidiSj 
cassidiSy tandis que le grec, d'accord avec le latin, 
exigeait : Thétidis, Dâphnidis*, etc. 

On accentuait encore à la grecque les noms con- 
tractes en 0, comme Themistô, Ùallistô, Calypsé^ 
Theanô*^ Didô'^y Allectô^ Sapphô^ Mantô^ génitif 
Mantûs^. 



im. p. 528. C'est en qualité de patronymiques que 
la sorte; mais je ne pense pas que Texception sé- 



1. Sert». Anal, gramm. \ 

ces noms sont traités de la s , , ._ ^ 

tendit aux autres noms en es, tels que AchiUes^ Ulysses, PemcUs, De- 
mosth&nes, Diogenes, etc. Ces mots deyaient, ce me semble, prendre l'ac- 
cent latin. 

2. Cledon. p. 1888; Maxim. Victor, p. 1943; Serv, Anal, gramm, 
p. 527. 

3. Serv. Anal, gramm. p. 527 \ Max. Victor, p. 1943 ; Val. Probus, 
p. 1459. Ce dernier grammairien fait observer que l'accent mis sur la pé- 
nultième indiquerait un nom masculin, ayant le génitif en <b, comme Pe- 
Uas. Il faut corriger une faute que présente le traité de Senrius publié dans 
les Analecta grammaiica. On y lit, p. 525 : Nom et quum didmus, 
Hylas, Nais, aciUum habébit posterior <u)cerUum. Corrigez, d'après le 
bon sens et d'après Max. Victoripus (p. 1943), Thyias, au lieu de aylas. 

4. Serv, ad Mn. II, 476. 

5. Serv. Anal, gramm. p. 527. 

6. Cledon. p. 1888; Max, Vict. p. 1943 ; Serv. ^nat. gramm. p. 519. 

7. Je crois que c'est pour cela que Virgile n'a jamais élidé la finale de 
Dido. Néanmoins il a élidé la même lettre dans Allecto {^n. VU, 341). 

8. Serv, Anal, gramm. p. 527. 
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De même Orpheûs, Orpheî^:, Atreûs^y Atrei; 
Nereûs, Nereî; Tereus^ Cisséus^ accus. Cisséa^. 

Ajoutez Dàreta, lébetas *. 

L accent de aer variait selon qu'on suivait la dé- 
clinaison des Grecs ou celle des Latins. On pronon- 
çait âeris (comme dsseriSy dnseris)^ âerem^ et au 
contraire aéra^, et de même œthéra. 

On disait cyclâpwm^ suivant la déclinaison latine; 
on accentuait la première de cyclopas, suivant la dé- 
clinaison grecque*. 

On accentuait comme en grec : Pân^ Panôs^ Pani^ 
Pana; lynXj lyncdSj lynci''. 

De même Acamân^y Adonis^. 

Simôis retenait l'accent grec au nominatif: autre- 
ment ce mot aurait été accentué sur l'antépénul- 
tième*®. Mais au génitif on prononçait Simoéntis, 
Thermodôntis^^j bien qu'en grec ces mots reculent 
l'accent sur l'antépénultième. 

On pouvait prononcer Sarpedôn ou Sa/rpédoriy 
parce que le grec admettait cette variété, le génitif 
étant dans Homère Sarpedonis ou Sarpedontis^*. 

Je conclus du silence des grammairiens que les 
noms neutres en a, atis^ se référaient au système la- 
tin : poêma, diadêma^ epigrâifmna (mais en grec 



1. S«rt). Anal, gramm, p. 527. 

2. Quint. I, 5, 34. Cet auteur dit que, dans sa jeunesse, il ayait entendu 
les vieillards accentuer la première de Atreus 

3. Serv, Anal, grcmian. p. 527. 

4. Serv. 1. cit. 

5. Serv. Anal, grarmn. p. 528. 

6. Sarv. ad jEn. m, 569. 

7. S&rv. ad Virg. Ed. 2, 31. 

8. Serv. Anal, gramm. p. 527. 

9. Serv. ad Ecl, 10, 18. 

10. Serv. ad jEn. 1, 104. 

11. Serv. Anal, graiwm. p. 538. 

12. Serv. ad ^n. I, 104. 
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Les mots puniques en a/, ar*. suivaient égale- 
ment la règle générale : Annibalis^ Amilccms^ 
Béstaris^. 

k? Les noms hébreux qui conservent la terminai- 
son hébraïque, conservent aussi leur abcent. Il se 
))lace le plus ordinairement sur la finale : Abruti 
lâmy Joséphy Michaél^ David^ Nazareth^ quelque- 
fois sur la pénultième : Née, Jâphet. 

Quand les noms hébreux sont latinisés, ils pren- 
nent l'accent latin : JosêphvSy lacâbus^ Jûdœ. 



VII. INTERJECTIONS. 

Tous les grammairiens* s'accordent à dire que 
l'accentuation des interjections n'est pas bien déter- 
minée. Toutefois les interjections monosyllabiques 
étant naturellement accentuées, hém, â, âhj heûy 
il ne peut y avoir de difficulté que pour les poly- 
syllabes. 

On peut dire, en général, que les interjections en- 
tièrement latines s'accentuent suivant les règles du 
latin, tandis que les interjections empruntées au 
grec retiennent l'accent de cette langue. On prononce 
papaé, évax^j et probablement evoé. 

L'aaverbe latin ehôdwm a, je pense, l'accent sur 
la seconde, à cause de l'enclitique dv/m. 



1. Prièc. p. 1291. 

2. Diom. p. 428; Donat. p. 1741 ; Prise, p. 1024, 1287 et 1300. 

3. Prise, p. 1300. C'est, à mon ayis, cette variation dans Taccent qui a 
donné lieu à Vobsenration des grammairiens latins. Mais je ne saurais croire 
que rincertitude allât jusqu'à laisser à la fantaisie l'accentuation d*un mot, 
comme je le vois dans la grammaire de Ramshom, qui permet d'accentuer 
ohe sur la première ou sur la seconde syllabe. 
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VIII. DES BOlfONTMES. 

Les règles de Faccent, d'accord avec celles de la 
quantité, servent à faire distinguer une foule de mots 
à double sens, dont il suffira ae citer cnlelques-uns. 

Les homonymes sont tantôt deux substantifs qui 
s'écrivent de même, tantôt un substantif et un ad- 
jectif, tantôt deux verbes, etc. 

Substantifs et adjectifs. 



âcer^ érable. 
cdmis (de coma), 
cûpido (de cupvdus), 
frétim^y la mer. 
idcm^ neutre. 
léporis (de lepiis). 
mâltiSj adi. 
mdZtwn, adj. n. 
nôta^ subst. 
ôs {ôris], 
valus (palûdis). 

Présent : 

Ugit, 
émity 
vénitf 
vmîmusy 

Verbes 

ôcddity il tombe. 
édiu^at (de educaré). 
cânet (àeccmo). 
mânet (de maneo). 
pâ/ret (aeva/ro). 
fiditi^oiQ findo). 
cécidzt (de cado). 
éxcitus (de exdeo). 



âcer^ adj. 
cômiSy adj. 
cupîdOy subst. f. 
frêtvm (de frêtus). 
îdcmj masculin. 
lepôris (de lepos). 
mâluSy pommier. 
mâhmiy pomme. 
nôta^ adj. 
ôsiossis), 
palus {pâli). 

Parfait : 

lègit. 
émit. 
vêniL 
vénimtis. 

ayant deux sens : 

occîdity il tue. 
edûcat (de educere), 
cânet (de caneo). 
mânet (de m^ano), 
pâret laepareo). 
fidit(demo). 
cecîdit (de cœdo). 
excîtus (de excio). 
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Substantifs et verbes: 



Idbor^ le travail. lâbor (laberis). 

liquor [liqiioris). lîquor [liqueris^ itur)» 

âmbitus, subst. cmbîtus^ participe. 

Le discernement de ces homonymes a lieu par 
l'application même des règles de l'accent. Mais quel- 
quefois on a dérogé à ces règles dans la seule in- 
tention de faire distinguer deux mots qui auraient 
pu se confondre*. 

!• La préposition ergo (à cause de) prend l'accent 
sur la dernière, ergô : lllius ergâ Vénimus (Virg.). 
L'adverbe porte a l'accent aigu sur la dernière 




2» Les adverbes en o prennent l'accent sur la der- 
nière, falsé^; ce qui empêche de les confondre avec 
l'adjectif. 

On met également l'accent sur la dernière des ad- 
verbes und, istîCj illîc •. 

3^ Contrairement à la règle générale, on prononce 



1. Les grammairiens ont reconnu que le déplacement de l'accent n'a 
parfois d'autre objet que la clarté : Accentuvm Ugem vti diètinQtiêndii 
vel pronuntia/ndi ratio^ vei dxscemendœ ambigwtaiM necMsUâê sœpe 
cùntwrhat. (Diom. p. 429. et Donat. p. 1741. Cf. Prise, p. 1288.) 

Pareille chose a lieu en français pour les accents éetUs. Ils sont quel- 
quefois uniquement destinés à particulariser deux homonymes. La prépo- 
sition à est exactement la même chose pour l'oreille que le verbe a. Lao 
cent du mot crû rappelle la suppression d'une lettre ; mais la prononciation 
ne diffère pas de celle du participe cru. 

2. Siin (terminantur adverbia)^ causé differerUiœ» in uUimo ser- 
va/ni acowUum, ut falsô. (Prise, p. 1299.) Mais les adverbes en e suivent 
la règle générale de Taccent. 

3. Prise, p. 12W. 
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aliquando. Priscien* dit que le déplacement deTao 
cent empêche de confondre ce mot avec aliquânto. 
Nous avons déjà vu une semblable exception dans 
siqurnido ou si quando. 



1. Pag. 1008. Cette explication du grammairien montre que la pro- 
nonciation du d et celle du t avaient beaucoup d'analogie : amirwm, devait 
sonner androm. Quintilien (I, 4, 16) : QuiaT liUerœ cwn D qwBdam 
eognatio? Quare minus mirum si in vetustis oper^ms urbis nostrœ 
et celebrUms teniplis leQcUur Alexanter, et Gassantra. D'après le témoi- 
gnage du même auteur (I, 6, 80)| souvent Triqit^ra était incorrectement 
écrit Triquedra, 



NOTES. 



PAGE 64. 

Anàstrophe de la préposition. Nous ayons 
donné* un exemple à'anastrophe assez rare dans 
Virgile : 

Dardana qui Paridis direxti tela manusque 
Ck>rpus in Alacidae. 

Dans ce cas, le génitif qui suit diminue beaucoup 
la hardiesse de Yanastrophe, et cette construction se 
rapproche de cette autre, si fréquente : Corpus in 
Hectoremn. 

Citons encore : 
Fata Yoeant, melasque dati pervenit ad sévi. V. 

Les -vieux poètes admettaient des anasiropfies 
plus étranges. On trouve les suivantes ^dans Lu- 
crèce : 

Et quasi jam Leti portas cunctarier atUe, 
Is rigat ^Igyptum médium per saepe calorem. 
Nec, quae nigra cluent, de nigris, sed variis de. 
Suppeditas prsecepta, tuisque ex, inclyte, chartis. 
Discidium fuerit, quibus e sumus uniter apti. 
Ignibus ex ignés, humorem humoribus esse. 
Interdum ramos e gigni corpore vivo. 
Percipe, ne f orlè bsec albis ex alba rearis 
Prinapiis esse. 

La poésie latine, en se perfectionnant, tendait à 
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se débarrasser de cette licence. II est singulier que 
Virgile ait encore admis Yaruistrophe de ex, surtout 
dans un cas où la transposition de deux mots l'au- 
rait fait disparaître : 

Luserat : ii^jiciunt ipsis ex^ yincula sertb. 
Ovide et les poètes postérieurs ne Tont pas admise. 



PAGE 65. 

Tmèse. — Dans l'adjectif conjonctif quicumqiLe, 
la particule cumque se trouve assez souvent, chez 
les poètes, séparée de qui. C'était un reste de l'an- 
cienne langue. Térence a dit : « Gum quibvs erat 
cumque una '. y> Cette tmèse ne s'est guère conser- 
vée au delà du siècle d'Auguste. 

Humor item discedit in omnîa quae loca cumque. Lb. 

Qui te cumque manent isto certamiDe casus. V. 

Quam rem cumque ferox navibus aut equis 
Miles te duce gesserit. U. 

AUalras nomen quod tibi cumque datur. Mabt. 

Quelquefois quirni est traité de même : 

Contemplator item, quum solis lumina cumque 
Insertim fuudunt radios. Lb. 

Assez rarement qui est séparé de cumque par 
plusieurs mots : 

At contra guœ amara atque aspera cumque videntur. Uu 
Plerumque, et quœ sunt aliis magis édita cumque, Id. 
Qui testamentum tradet tibi cumque legendum. H. 

1. < Ipsis «r, ex ipsis, ut, Transira per et remos, id est, per trans- 
tra. » {Serv, ad Ed. 6, 19.) 

2. On trouTe même dans Cicéron {Sext, 31) : Quod judicium cumque 
subierat. 

VERSIPICATION LATINE. Vk 
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On voit dans Virgile deux exemples de la tnièse 
de in négatif entrant en composition avec un par- 
ticipe : 

nie pedem referens, et inutilis inque ligatus... 
Inque salutatam linquo. 

C'est un souvenir de Lucrèce, cpii en usait sou- 
vent ainsi avec les participes et les verbes : dièque 
sipaHSy conque glooata^ perque plicatiSy inque vdr- 
lebanty inque pediri^ mque germntu/r^ inter enim 
jecta estj etc. 

Voici des tmèses qu'on ne rencontre que dans les 
anciens poètes : 

Cetera de génère hoc, inter quaecamque pretantur. Lb. 
Conlaxat, rareqne facit lateramina vasîs... 
Principio terram sol excoquit, et fadt are,,. 
Esse deum matrem, dum re noo sit tameo apse. Id. 

Pour interpretantWj ra/refacit^ (wefacit^ rewpse. 

Les grammairiens citent les deux vers suivants, 
qui sont probablement d'Ennius : 

Massili portant juvenes ad littora tonos^... 
Saxo cere comminuit brum'. 

Pour MassilitanaSj cerebrwm. 

Lucilius avait usé de cette licence : 
Conque tubemalem. 



1. Donat. p. 1177. Cet adjectif se rapportait à lagentUf d'après le gram- 
mairien PompeiuSt p. 475. 

2. Donat. p. 1777 ; Sert), ad JEn, I, 416 ; Pomp, p. 475. 
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Il en avait même abusé, d'après ce qu'Ausone 
nous apprend * : 

iDTenies praesto subjimcta |)etomta mulis. 

Villa LucoMi sic potieris aco, 
Rescisso disces componere Domine versum : 

Ludlî vatis sic imitator eris. 

Saint Eugène, poëte chrétien, plaisante agréable- 
ment sur le même sujet : 

Jo versiculos nexos quia dispicis hannes^y 
Excipe, di solers si nôsti jongere visos. 
Cerne ca pascentes dumoso m littore meloSy 
Et par triticea verrentes germina ceUos ; 
Àr sitibunda* petunt lympbarum pocula mentay 
Atque bu glandifero recubant sub tegmine bulci; 
Nunc pas lanig^ras ducunt ad pascua tores, 
Et fe consumunt fraudantes munera turœ. 
Ut tibi pro nostro veniant ex carminé fectus^ 
Instar Lucilî, oogor disrumpere versus. 

Il faut distinguer de ces jeux d'esprit, plus ou 
moins heureux, une ancienne tmèse qui a long- 
temps j^ersisté, c'est celle de la préposition per 
séparée d'un adjectif ou d'un verbe composé. 

Per ecastor scitus puer est natus Pamphilo. Ter. 

Elle se voit encore au siècle de César, et même 
plus tard. On trouve dans Gicéron : « Per mihi mi- 
mm visum est... Nobis ista sunt pergrata pergue 
jucunda... Per enimmaçni 8estimo.5>Et dans Aulu- 
Gelle : « Platoni per fuit familiaris. » 



1. Epist. 5, T8. 35. Le Lucaniacus {pagw) est mentionné par le même 
poëte, Ëpist. 22, init. 

2. G'estrà-dire Joharmes, divisosy cameloSf porcellost etc. 

3. La deuxième syllabe de ce mot est souvent- abrégée à tort dans les 
poètes de la décadence. 
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Citons encore les composés de tenus ^ que les 
poètes peuvent diviser : 

Uac celebrata tenus sancto certamina patri. V. 
Est quadam prodire tmus. H. 

PAGE 66. 

Ellipse. — Voici quelques exemples d'ellipses 
plus fortes, qu'il faut remarquer, mais que nous ne 
pouvons pas imiter : 

Deipbobe Glaud (lUia). V. 

iEneas baec de Danais victoribus arma {vovit), V. 

Unde tibi frontem libertatemque pareotis {sumi$)iJ, 

Tune duos unâ, ssevissima vipera, cœnâ {occidisttjt J. 

Sed mibi tam fadles unde meosque deos {sperem)f O. 

Qu6 ml, inquit, mutam speciem, si vinoor sono {dederunt)'t Ph. 

Ergo nunc Dama sodalis 
Nusquam est! Unde mibi tam fortem tamque fidelem^? H. 

PAGE 68. 

Pléonasme. — L'ancienne langue latine employait 
beaucoup de pléonasmes qui peu à peu sont toml)és 
en désuétude. On trouve encore dans les vieux 
poètes : misqua/m genti'wm ou terrarum, ubi gen- 
tium ; e regione loci, inde loci, interea loci, posti-- 
dea lod, adhuc locorwm * ; post deinde^ post inde ; 
quippe etenim, ergo igitur^ ast autem. 

Le pléonasme de rerum est assez fréquent : 
Omnia transformat sese in mbracula rerum. Y. 
Quid agis, dulcissime rerum? H. 



1. Soos-eatendez petam ou parabo» 

2. Horac« « dit : quo locorum. 



PLEONASME. — HYPALLAGE, 373 

Quelcpiefois les poètes mettent ait ou inquit^ 
après avoir déjà annoncé un discours par une péri- 
pnrase : 

sic incipiens hortatur oyantes. V. 

Et, dix vers plus loin, Virgile ajoute : 

Ite, aitj egregiAs animas... decorate supremis 
Muneribus. 
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Hypallage. — Quelques hypallages plus hardies 
semblent renverser entièrement la construction 
grammaticale : 

CoDsilium vultu tegit, et spem fronte serenat. Y. 

c'est-à-dire spe frontem, 

Herculeis sopitas ignibus aras (excitât). V. 

c'est-à-dire ignés sopitos in Herculeis aris. 

Lacrimis aequare labores. V. 

c'est-à-dire lacriinas laboribus» 

Non tamen Anna novis prsetexere funera sacris 
Germanam crédit. Y. 

c'est-à-dire nova sacra funeribm. 

Mais, si l'on analyse plus attentivement ces exem- 
ples, on pourra les expliquer littéralement et sans 
cette permutation entre le régime direct et le régime 
indirect. 

On dit en latin : spargere humum fïoribus, et 
spargere hwmi flores. Ce sont deux locutions équiva- 
lentes; l'une n'est pas pour l'autre. Pennittere classi- 
bus efwros^ pourra se dire comme permittere classes 
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euris. De même, mutare Lucretilem Lycœo^ est la 
même chose que mutare Lycœum Lucretili : des 
deux côtés, c'est cruitter le mont Lycée pour visiter 
le mont Lucrétile. D'où l'on conçoit l'assimilation de 
œquare lacrimis labores avec œqua/re lacrimas la- 
boribus. Pareillement, prœtexere funera sacris ^ 
c'est a couvrir les apprêts de mort d'une apparence 
de sacrifice. » Nous disons : V espoir brille sv/r son 
front, et son front brille d'espérance. 

On lit souvent qu'il y a une hypallage dans ce 
vers : 

Ibant (^zcwri sold sub nocte per umbram. Y. 

c'est-à-dire obscurâ soli, Servius permet, mais 
n'exige pas cette explication. Il vaut mieux, selon 
nous, expliquer rigoureusement : « Us allaient in- 
visibles dans la nuit solitaire. y> 

At si virgineum sufiuderit ore ruborem. V. 

« Mais si elle répand sur son visage un modeste 
incarnat. y> Suffunaere or a rubore, est une expres- 
sion corrélative. 

Solane perpétua mœrens carpére juventâ? V. 

Assurément on s'éloignerait beaucoup du sens si 
l'on traduisait par, ton étemelle jeunesse. Maisjoer- 
petuus garde ici son premier sens, le sens qu'il a 

Sar excellence au physique, celui de continuus. C'est 
onc : ta jeunesse entière (tu te mineras sans cesse^ 
pendant foute ta jeunesse). Il n'est pas besoin d'ex- 
pliquer perpétua par perpétua. 

ViDa, bonus quae deinde cadisonerâratAcestes... 
Dividit. V. 

On peut se dispenser de voir là une hypallage 
(qui serait, vina quibus cados onerœrat). Onerare 
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admet en latin une double construction. Ne disons- 
nous pas en français : charger de vin un navire^ et 
charger du vin sur un navire? 

En ramenant cette sorte à'hypallage à la signifi- 
cation littérale, on débarrasse la poésie latine d'un 
de ses plus étranges privilèges. 
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Hexamètres hypermètres. — Voici tous les 
exemples dans lesquels Virgile a mis à la fin de 
Vhyp&rmètre des mots autres que qv^ et ve • 

Aut dulcis musti vulcano decoquit humorem, 

Et foliis undam, etc. [G, I, 295. ) 

Jamque, iter emensi, turres ac tecta LaUnorum 

Ardua cernebant. (^. vn, 160.) 

Et spumas miscent argenti, ylvaque sulphura, 

Idaeasque pices. {G, m, 449.) 

iDseritur Yer6 ex fétu nucis arbutus horrida^, 

Et stériles platani, etc. {G, 11, 69.) 

Praeferimus manibus vittas ac verba preeantia, 

Et petiere sibi, etc. [JE. vn, 237.) 

Ces trois derniers vers, et d'autres semblables, ont 
fait dire à quelques grammairiens qu'il y avait des 
hexamètres dactyliques^ comme des nexamètres 
spondaïques. Mais ces exemples ne diffèrent pas de 
ceux qui offrent que ou ve; car on ne voit guère ce 
dactyle au sixième pied que lorsque le vers suivant 
commence par une voyelle, ou qu'il peut y avoir 
une synérèse^. 

On a vu dans quelques mètres lyriques d'Horace ' 



1. C'est en Tain qu'on a prétendu corriger Virgile en refaisant ce vers 
et le précédent. Maximus Victorinus (p. i960) maintient la leçon vivaque 
sulfura contre la témérité des correcteurs. 

2. Voy. p. 309. Cf. Maxim. Victor, p. 1969. 

3. Ci-dessus, p. 258, 269, 270 803, note 4. 
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rélision avoir lieu d'un vers à l'autre, comme dans 
les exemples qui précèdent. 

Les hypermètres dactyliques seraient très-nom- 
breux SI Von considérait comme dactyles les mots 
de trois syllabes qui se rencontrent à la fin du vers : 
furtwmque Promethei, Ajacis Oilei^ te, filia Nerei^ 
clypei mora profuit œrei^ laqvsarihus aureis] 
fïuminis alveo, etc. Mais il est évident qu'il y a là 
une synérèse, puisque cette synérèse se trouve éga- 
lement dans le corps du vers. En voici quelqiies 
exemples, pris au nasard dans Virffile : OrpAet, 
Ilioneiy Protêt^ EurystheOj cerei^ ferrei, aureâ 
(spondâ), uno eodemque^ etc. 

On est forcé d'expliquer de la même façon un vers 
de Virgile terminé par omnia^ sans que le vers sui- 
vant commence par une voyelle : 

Quin protÎDUs omnia 
Periegerent oculis. 

Et encore : 
Nec tantum Rhodope miralur, et Ismarus Orphea. 

Il y a dans Virgile une douzaine d'hypermètres 
qui ne sont pas dactyliques. Ils se terminent par un 
spondée, suivi de la conjonction que, laquelle s'élide 
sur la voyelle du vers suivant. J'en ai donne des 
exemples (p. 81) ; j'en donne ici le chiffre. 



PAGE 82 hii. 



Ëpenthèse. — U est tout à fait contre la mode 
d'écrire, dans le cas de Vectase (je devrais dire de 
Yépenthèse, c'est-à-dire addition d'une lettre, mais 
c'est un mot qui, dans le système de mes adversaires, 
n'aurait plus d'application), relligioy reppulity retr- 
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tulity etc. Dausquius* et Gellarius* ne traitent pas la 
ffuestion comme ils auraient dû le faire. On lit dans 
uarey (Latin Prosody^ p. 210) : « Quelques critiques 
avancent que^ dans ce cas, la consonne se redouble 
après re, et ils écrivent relligio^ r^p&rii. Mais les 
plus célèbres éditeurs modernes, tels que Burmann, 
Heyne, Wakefield, etc., ont imprimé ces mots par 
une seule consonne, d'après Taulorité des anciens 
grammairiens, qui aéclarent gue telle était l'ortho- 
graphe primitive des Romains. » Quels sont ces 
grammairiens? Et qu'ont-ils dit précisément? C'est 
ce qu'il aurait fallu expliquer. Et puis la question 
de l'orthographe doit-elle se trancher par les vieux 
textes de la République ? 

Dans son édition de Virgile, Heyne' donne: 
Troas, reliquias Danaum (Alu. I, 30), et il ne dai- 
gne pas même mentionner de variante. Son nouvel 
éditeur, M. Philippe Wagner, ajoute cette petite 
note : « Ceterum relliquias. Palat, » C'est bien court, 
mais enfin la leçon du manuscrit Palatin balance 
celle du manuscrit Médicis. Je me suis assuré que 
les plus anciens manuscrits de notre Bibliothèque 
nationale, dont plusieurs sont du neuvième siècle, 
portent relliquias. Du reste, Pottier les avait déjà 
coUationnés, et son édition donne cette leçon. 

Quelles sont les autorités qui ont décidé Heyne et 
ses imitateurs à préférer la leçon de certains ma- 



1. T. n, p. 367, 370, 371. Il préfère la consonne simple. Du reste, il in- 
dique d'une manière fort incomplète l'opinion des grammairiens. Je ferai 
remarquer qu'il signale l'écriture repperit dans un célèbre manuscrit des 
Pandectes, celui de Florence. Ainsi un très-ancien manuscrit donne en 
prose le mot repperitt Tous ceux qui ont l'habitude de lire des manuscrits 
savent que le doublement de ces consonnes, tant au parfait qu'au présent 
pour les verbes, est très-fréquent, bien que fautif, dans la transcription des 
prosateurs. Il faudrait nous dire d'où pouvait provenir cette erreur. 

2. T. I, p. 340. Il admet, avec Manuce, le redoublement de la consonne 
en poésie. Je note cet autre fait, analogue au précédent : Rettulit tamen^ 
dupHci tt, est in Capiiolino Marcelli triumpho et in inecripUonequâ- 
dam, apud McMutium (ibid.). 

3. Il suit partout le même système. 
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nuscrits à l'autre leçon, crui est certainement plus 
frappante ? Ce ne peuvent être des inscriptions ; car 
' il s agit ici d'une chose particulière à la poésie. Il 
faut donc que ce soient des grammairiens latins. 
J'avoue que leur témoignage doit être d'un grand 

§oids ; car, s'il faut prendre en considération la leçon 
es manuscrits très-anciens, et l'on est rarement 
aussi favorisé que pour Virgile, on reconnaîtra ce- 
pendant que les ^ammairiens les plus graves leur 
sont encore antérieurs. 

Si l'illustre éditeur allemand avait joint à son édi- 
tion le commentaire de Servius, ce qui, selon moi, 
était son premier devoir, il aurait permis aux lecteurs 
d'apprécier la valeur de son orthographe. On y aurait 
lu cette note sur le vers précité : Ut stet versus^ 
geminavit 1 ; nom in prosâ reliquias dicimus. 

U est peu de qiiestions dont les grammairiens 
latins se soient plus occupés que celle de Vépen- 
thèse j et l'on pourrait s'étonner du crédit qu'a obtenu, 
dans le cas présent, la suppression illégitime d'une 
lettre, si l'on ne savait que les éditeurs se reposent 
ordinairement sur l'autorité d'un grand nom, sans 
prendre la peine de remonter aux sources. Je vais 
transcrire, non-seulement pour appuyer mon opinion, 
mais encore pour dispenser d'assez longues recher- 
ches les lettrés curieux, tous les passages où, à ma 
connaissance, il est traité du point en litige. 

Lex JvXia municipaMs : « In tabulas publicas referenda curato, 
eaque omnia, quae, uteique in tabulas reUulerU. » 

Charisius, p. 248 : « Parenthesis* est quum inter primam et 
ultimam syllabam aut littera adjidtur, aut syliaba. Littera, ut : 
Bac casti manearU in reUigione nepotes^ pro rdigione, » 

Diomède, p. 436 : « Epenthesis est appositio quum inter pri- 
mam et ultimam syllabam aut littera adjicitur, aut syliaba. lit- 



1. C'est un autre nom de Vépmthèse. Cf. Donat. p. 1772. 
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tera, ut : Bac ca$U montant in reUigione nepotes^ pro reU^ 
gitme. » 

Donat. p. 1767 : « Per adjectioneoi litterae fiunt barbarismi, 
âcat : ReUiquias Danaûm atque immitis ÀchiUi, quum reli^ias 
debeamus dicere. » — Id. p. 1772 : « Epenihesis est appositioad 
mediam dictionem litterae aut syliabse, ut rettigtms, pro reU-- 
guiis, » — Et ad Terent. Ànd, Prol., 25 : « Sive hoc reUiquum^ 
dicit. » 

Vai. Probus, p. 1434 : « Etiam positione longas de brevîbus 
fadt (Virgilius), ut, ReUiquias TrqjcBy et ReUigione sacra. L lit- 
teram coDSonantem cootra roMonem geminavit. » 

Priscieny p. 1279 : Reliquiœy quod poetae interposità 2, réOÀr 
quiœ metri causa, proferunt. » — Et p. 1036 : « Bis idem ele- 
mentum accipitur, ut reUiquias, reddo, » 

Pompée^ : « Puta : Reliquia$ Danaûm atque immitis ÂchUks, 
Posset stare iste versus? Non : est enim (re) naturaliter brevis. 
jSrgo, qu6d adjecit unam litteram Virgilius, et dixit reUiquias^ 
ideo adjecit non quoniam imperitus fuerat, sed Toluit addere quo- 
niam ^oluerit occurrere necessitati metri. Ergo, guoniam artem 
contempsit, necesâtate metri, metaplasmus est. Si autem, nullâ 
necessitate extante, faceret, diceretur barbarismus. » 

Cassellius ou CoiseUius* : « Re, praepositio, nonnunquam, 
quum ad consonantes accedit, geminat illas, ut duco, redduco; 
cado, reccido; tiUi, rettuU; petto, reppeUo; do, reddo; kgo, relr- 
kgo ; unde reUiquias et reUigionem scribunt. Quod apud poetas 
ita oportere scribi conoesserim, tametsi apud oratores quoque an- 
tiquos est. >> 

M. Claud. Sacerdos* : « Epenthesis est quum in medio verbo 
aut littera additur, ut reUiquias, aut syllaba, ut Mavors, » 

Beda, p. 2344 : Re, praepositio, saepe, quum ad consonantes 
accedit, geminat illas : quod plerumque apud antiquos est, ut 
coda, reccido ; tuli, rettuLi; peUo» reppeW); do, reddo ; lego, 
reilego. » 



1. Bentley écrit aussi relliquum. 

2. De Barbarismo, éd. Lindemann, p. 419. 

3. Apud Cassiod. Gramm. 10. Je crois que Cassellius, et Béda, qui va 
être cité, ont conclu illégitimement de repptUi k reppeUo^ et de reUigio 
à reUego. 

4. AnctUcta gramtMUicat p. 29. 
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IsidorCy l, SI : « Bpenthesis, appositio in medio, ut rélUquiaSj 
pro reliquMSy et ManearU in reUigione nepotes, pro reUgione. » 

Je n'ai pas à discuter les passades contraires, 
puismi'on n'en produit aucun. Mais je veux dire un 
mot d'une phrase de Varron qu'on cite souvent pour 
autoriser les consonnes simples. Varron écrivait, 
comme tout le monde, terra; mais il remarque que, 
dans de très-anciens monuments de la langue, on 
trouvait écrit tera, et cela lui est agréable, parce 
qu'il croit y trouver le moyen d'appuyer une mau- 
vaise étymologie, terra àe teroK Plusieurs inscrip- 
tions de la République confirment la remarque de 
Varron ; mais, je le répète, ce n'est pas aux origines 
d'une lançue qu'on va chercher les règles de son 
orthographe. 

Dans la question qui nous occupe, l'autorité des 
manuscrits (j'excepte toujours les plus anciens^ est 
presque sans valeur ; car s'ils suppriment la deuxième 
consonne dans relligio, reppuht. etc, ils le font 
d'après un> système général, que les philologues qui 
l'adoptent en un cas se gardent bien de suivre dans 
les autres. Rien de plus fréquent que d'y trouver 
intervalurriy atulit^ afuit, tranquiltts, tnale, Catu- 
lus y etc., pour intervallum, attulil^ affuit, tran- 
qmllvSj malle, Gatullus, etc., et cependant ces 
fautes d'orthographe ne trouvent guère de défen- 
seurs 

Que résultera-t-il de cette discussion, où je crois 
avoir établi une doctrine inattaquable? C'est que l'on 
continuera à écrire reliquias. retigione, reperit, dans 
le cas de l'épenthèse ; que les éditeurs seront tout 
glorieux d'employer cette orthographe savante, et 
auront une triste idée de celui qui doublera la con- 
sonne, ce que bien des gens regardent comme un 



1. Terra dicta ab eo, ut ^liu8 scribit^ quod teritur; itaque tera in 
Augurum libris scripta cum r uno [De L. L. V, 21). 
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f procédé d'invention relativement moderne pour al- 
onger une brève. 

PAGE 84. 

Finale brève suivie de deux consonnes. — 
Jusqu'ici j'ai cru devoir établir, dans une longue 
note, la nécessité, non pas d'allonger la brève suivie 
d'un mot commençant par se, sp et st, mais d'éviter 
ce rapprochement. Aujourd'hui ma cause est gagnée, 
et la règle que j'ai posée, ou plutôt constatée, est 

fénéralement adoptée dans nos collèges. Je puis 
onc supprimer toute discussion, et je me borne à 
conserver la liste des exemples incontestables dans 
lesquels les poètes classiques ont allongé la finale 
suivie de deux consonnes. Ce sera là une réponse 
permanente opposée à ceux qui voudraient faire 
revivre une doctrine erronée. 

F^te citi lerrum, date telâ, scaodite muros. (F. JE. IX, 37.} 

Nutla fugae ratio, nullâ spes; omniamuta. {CcU, 64, 186.) 

Nec deprecor jam, si nefariâ scrîpta. (Id. 44, 18.) 

Si potë stolidum repente excitare vetemum. {Id. 17, 24.) 

Hoc quid putemus esse? Qui mod5 scurra. {Id. 22, 12.) 

Ut apud nivem et ferarum gelidâ stabula forem. {Id, 63, 53.) 

Quid gladium démens Romanâ stringis in ora ? {Mart, V, 69.) 

Ut dignâ speculo fiât imago tuo. {Id. n, 66.) 

Occulta spolia, et plures de pace triumphos. {Juv. 8, 107.) 

Pro segetë spicas, pro gr^e ferre dapem. (Tib. I, 5, 28.) 

Jura darê statuas inter et arma Mari. {Prop. m, 11, 46.) 

Aut pretium : quippê stimulo fluctuque furoris. (Imc. V, 118.) 

At quinquê stellse diversâ lege feruntur. {German. 434.) 

Prseceleres. Agite studium et tenuissima virtus. {St. Th. VI, 551.) 

Immugit; omnes undiquë scopuli adstrepunt. {Sen, Hipp. 1026.) 

Quîdquid aulumnus gravis, 
Hiemsque gelido frigidâ spatio refert. {Id, H. F, 949.J 
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Exemples d'une finale brève allongée par deux 
consonnes dont la seconde est une liquide : 

Patria, o m^ creatrix, patria, o mea genitrix. {Cat, 63, 50.) 
Propontidâ, trucemye Ponticum sinum. (/d. 4, 9.) 
Et inde tôt p«r impotentiâ fréta, (/d. 4, 18.) 
Habebat uncti, et ultimS Britannia. (/d. 29, 4.) 
Nil opus est morte prome, sed amore fideque. (0. Trist, v, 14, 41.) 
Officii causa pluribus esse dati. (/d. Pont, I, 7, 66.) 
Levé est miserias ferre; perferrê grave. {Sen, Thyest. 307.) 
Jam bellaria ador^ pluebant. {Stat. SUv, I, 6, 10.) 
Abeo. Yaiete, et plaudilë : plures boni. {Àus, Sept. Sap. 206.) 

A ceux qui prétendent crue rallongement de la 
brève doit être attribué ici a la césure^ j'objecterai 
plusieurs des vers précédents, l'usage constant des 

{)oëtes grecs*, enfin les textes des grammairiens 
atins, qui établissent la règle d'une manière gêné- 
raie. Terentianus Maurus^, qui veut qiie la double 
consonne ait toujours son effet sur la brève qui 
précède, cite ou suppose les cas suivants : 

Quisquë scire cupit, vel : Quisquë scribere curât; 
Antë stare deçet, quum dico, et separo verbum ; 
Antë Steâchorum vatem natura créa vit... 

IncifOy si dicas, et scire aut scribere jungas, 
Creticus efficitur pes... 

Scire etenim quum dioo, et starë spumeus amnis... 



1. En ceci, comme dans tout le reste, Tinfluence de la poésie grecque 
est d*autant plus sensible qu'on remonte plus haut dans rhistoire de la 
littérature latine. On a va quel riche contingent Catulle fournit à notre 
liste. Les vieux poètes contenaient sans doute beaucoup d'exemples ana- 
logues . En voici deux : 

Aospicio regni stabilita scamna polumque. Enn. 

Nitentes aliis alios, qu» maxima divis 

LxtUia stat, tune longé gratissima Phœbo. Varr. 

a. Pag. 3406 iq. 
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XJnàè scissa coma^ est, aut : UndSspissa oorona? 
Eccë stagna madent... 

Undê scire potes? Percussâ spumat arena. 

Il tolère dans ce cas un nom grec commençant par 
une lettre double, mais non Vs suivie d'une autre 
consonne : 

Praitibus instratis conjunxit littora Xerxes, 
Sanguine turbatus miscebat littore Xanlhus,,. 

Pro duplid contra gelmina est si consona, Isedit : 
Pontibus instratis conjunxit littora Sciron '. 

Sans doute il y a dans les poètes' des exemples 
de finales brèves conservant leur quantité malgré le 
voisinage de deux consonnes, et plusieurs de ces 
exemples ont été cités par les grammairiens. Gomme 
je n'ai produit la doctrine de Terentianus Maurus 
que pour en tirer une raison de s'abstenir, je ne 
craindrais pas de citer parallèlement les passages 
OTÎi sa règle est enfreinte. Mais je dois abréger une 
discussion qui, après tout, est du ressort de la 
prosodie, 

PAGE 85. 

Systole de la finale. — L'abrègement, devant 
une voyelle, d'une longue finissant un mot, très- 
rare chez les poètes latins, était une règle générale 



1. Cet exemple, cité plusieurs fois par les grammairiens {DoncU. p. 1738 ; 
Serg. p. 1830 ; Capel. p. 64), est certainement d*an poète connu. C'est à 
Virgile que Donat emprunte d'habitude ses citations. Jlnde spiêsa corona 
se trouve également dans Sergius. 

2. Pag. 2408. 

3. Virgile excepté. Ponite ; epes Hbi quisqtte, exemple dans lequel il 

La un repos nécessaire entre le premier mot et le second, est plus que ba- 
ncé par cet autre : Date tda, seandite muros. 
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de la poésie grecque. Il suffira d'en citer quelques 
exemples : 

npo^tpearârv) ioriv ànaaécdv. {Hésiod.) 
Xpvaécj) àvà axif)irrp«». (Hom. H%ad. l, 36.) 
Oixcp hf ii[utiçff. {IL m, 233.) 
Tov xépa êx xe9aXvic. (/2. IV, 109.) 
*II 2' i(uO àYX^ otatra^ iico; çaTo. (/I, IVt 370.) 
nàvtT) èicoix6|ievoi. (/i. VI, 81.) 
BT]Xf^ £ici Xi6é(f>. (72. XXUI, 202.) 

PAGE 86. 

Synérèse, diérèse. — Nous ne répéterons pas 
avec la plupart des Prosodies, que Ton prononce, 
g&nva, arjete^. La prononciation reste la même, 
seulement elle est plus précipitée. Au lieu de dire 
genou-a. on dit gen-oua [gen^wa pour les Anglais) ; 
au lieu ae arH-e-tey on dit ar-ier-te. De même flouv- 
io-ru/m, o-mnia^ te-novrio-re (plutôt que ten-wio-re^ 
comme d'autres l'expliquent) . iDans les diérèses qui 
suivent, la prononciation est retardée plutôt qu'al- 
térée: au lieu de dis-solr^cm-tour, on dit dts-so- 
lou-an-tour. Une foule d'autres mots varient dans 
leur quantité, suivant la manière dont on fait res- 
sortir telle syllabe. Ainsi l'on dit : Co-i-ies, ou bien 
Gai-us; Ple-i-a-des^ ou Plei-anies. Ce dernier mot 
s'écrit mieux, Pliades, 

Voici ce que Bentley [Terent. prœf.) écrit à ce 
sujet : a Notum est eruditis consonantes letJJ apvd 
Latinos eodem fuisse sono et potestate quo hoaie Y 
et W. Pronunties igitur cuyus, nowo, lewi, et mol^ 



1. A moins qu'on ne prononce le ^ comme les italiens, ajuto^ noja. 
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lior fiet crasis. Ita noster twa, swa, grandyuscula, 
stellyonino ; plané ut VirgiliiLS stellyo, abyete, etc, 
Eâdem ratione, quum jam efferrent^ ut nos hodie 
yam, in duos sylldbas pro lubitu dissolvebant : 
nunc îam. » 

Notre langue offre des analogies. Nous disons om, 
d'une seule syllabe, et le participe ouï en a deux. 
Hier n'avait primitivement qu'une syllabe, et 
c'était la quantité régulière, car Yi n'est pas dans 
le radical, heri. C'est une lettre d'ornement, ajoutée 
dans plusieurs langues néo-latines (ieri en italien, 
mais eri en roumain], d'ailleurs dans l'analogie 
de ces langues : ferus^ fiero, fier; pede (de pes), 
piede. pied^ etc. Donc hier a du être monosyllabe, 
et il l'a été jusqu'au dix-septième siècle. Mais ce 
monosyllabe est dur, et la prononciation est devenue 
douce par la diérèse. Pendant un demi-siècle, les 
deux quantités ont existé concurremment ; mais sous 
Louis XIV le disyllabe avait définitivement prévalu. 
Les mots san-olier, de-vriez, etc., ont également 
gagné une syllabe : sangli-er. devri-ez^ etc., tou- 
jours par raison d'harmonie. Il pri-e-ra était pri- 
mitivement de trois syllabes; les premiers poètes 
qui ont dit, en deux syllabes, il prie-ra^ ont fait 
une synérèSBy et aujourd'hui la diérèse n'est plus 
permise. An-den est disyllabe; autrefois ce mot 
était trisyllabe : an-ci-en. Nous écrivons ^eron ; on 
trouve dans nos vieux poètes épron, de deux sylla- 
bes. Avec n'a que deux syllabes; mais que l'on 
traîne un peu sur la dernière, et l'on dira avec 
Boileau : 

Tous les jours je me couche avecque le soleil. 

C'était là une ancienne licence dont Racine s'est 
abstenu, et qui a péri avec Boileau. 

VFRSIF CATION LATINE . 25 
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Hexamètres d'Horace. — Horace a dit (Epist, II, 
2, 65) : 

Praeter cetera, me Romaene poemata censés 
Scribere posse, inter tôt curas totque labores? 

Port-Royal fait sur le premier de ces vers une re- 
marque fort judicieuse : « Horace, voulant marquer 
la peine qu'il avait à s'appliquer à faire des vers 
parmi le tracas de la ville, l'a fait par ce vers sans 
césure, qui n'a presque pas la forme d'un vers. » 

Si l'on veut poursuivre cette idée, on trouvera 
qu'Horace, auteur d'un goût si parfait, a souvent 
donné une leçon par l'absence même des qualités 
qu'il jugeait nécessaires à la poésie soutenue. Ainsi 
n recommande au poète qui médite un grand ou- 
vrage de ne pas imiter la négligence du style épi- 
stolaire. Il lui trace son travail : 



Redderet omne quod ultra 
Perfectum traberetur, et in versu faciendo 
Saepe caput scaberet, vivos et roderet ungues. 
Saepe stilum vertas, iterum quae digna legi sint 
Scripturus. {Sat. I, 10, 69.] 

Nous voyons ici le précepte et l'exemple : in versu 
faciendo j quœ digria legi sintj voilà des vers qui ne 
sont pas mits ; sœpe stilwm vertas montre que le 
stylet de l'auteur n'a pas été assez retourné. 

Dans le passage suivant (Art. Poet. 263), Horace 
met à l'épreuve le jugement du lecteur, prêt à se 
moquer de lui s'il n'est pas frappé du manque de 
cadence : 

Non quivis videt immodulata poemata judex. 
Ailleurs il critique Lucilius, et il rend la satire 
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plus piquante en versifiant suivant la manière né- 
gligée de ce poëte : 

Quaerere num iilius, num rerum duh negârit 
Yersiculos natura magis factos, et euntes 
Molliùs ac si quis, etc. {Sat. l, 10, 57.) 

Mais quand Horace ne parle plus en moraliste, 
quand il rencontre une idée poétique qui exige un 
ton élevé et une facture sévère, if ne le cède dans 
l'exécution à aucun autre poëte. Témoin ce passage 
de VAri Poétique (v. 15) : 

Purpureus, latè qui spleodeat, unus et alter 
Assuitur pannus, quum iucus et ara Dianae, 
Et properanlis aquae per amœnos ambilus agros, 
Et flumen Rhenum aut pluvius describitur aicus. 

Il décrit en quelques vers (Sat. I, 5, 73) un com- 
mencement d'incendie, et aussitôt son style se 
colore : 

Nam vaga per veterem dilapso flairiina culinam 
Vulcano, summum properabat larahcre tectum. 
Convivas avidos cœiiam servosque timentes 
Tum rapere, atque omocs reslioguere veile videres. 

Ailleurs {Sat. Il, 1, 12) il se dit incapable de 
célébrer les hauts faits d'Auguste, et il s'en défend 
dans le langage de l'épopée : 

Gupidum, pater optime, vires . 

DeQciuDt : neque enim quivis borrentia piiis 
Agmina, née fractâ pereuntes cuspide Gallos, 
Aut labenlis equo describat vulnera Parthi. 

Dans une Épître (I, 2) où il donne carrière à son 
admiration pour Homère, on lit, au début, une tren- 
taine de vers, où il expose le sujet de l'Iliade en vers 
dignes de ce poëme. Il n'y en a pas un. seul qui 
sente la négligence du causeur. 
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Nous allons voir dans le passage suivant la pompe 
du style héroïque et la simplicité de la satire rap- 
prochées avec un goût exquis {Epist. II, 1, 248) : 

Nec magis express! tuUus per abenea signa, 
Quàm per vatis ^pus, mores anîmique virorum 
Ciarorum apparent. Nec sermones ego maUem 
Repentes per bumum, quàm rcs componere gestas, 
Terranim^ue situs et flumina dicere, et arces 
Montibus imposilas, et barbara régna, tuisque 
Auspieiis tetum confecla duella per orbem, 
Ciaustraque custodem pacis cohibenlia Janum, 
Et formidatam Partbis te principe Romam. 

Enfin, nous renverrons, pour la noblesse et la ca- 
dence du vers, aux hexamètres des Ëpodes, nous 
bornant à en transcrire un seul fragment (16, 43, scr.). 
Ici le poëte a été inspiré par la peinture des îles 
Fortunées : 

Reddit ubi cererem teîlus inarata quotannts, 

Et imputata floret usque vinea; 
Germinat et nunquam fallentis termes oliv^e, 

Suamque puUa ficus omat arborem ; 
Mella cavâ manant ex ilice; montibus altis 

Levis crêpante lympba desilit pede. 
llllc injussse veniunt ad mulctra capellae, 

Refertque tenta grex amicus ubera; 
Nec^vespenmus circumgemit ursus ovile, 

Neque intumescit alta viperis bumus. 

La poésie latine n'offre rien de plus élégant, de 
plus pittoresque, de plus harmonieux. 



PAGE 153. 

Sur les césures du vers hexamètre. — Dans 
cette discussion, je prendrai le mot césure^ dans le 



1. C'est car abus que nous définissons la césure une syllabe qui com- 
mence un pied. J'ai conservé cette définition dans ma Prosodio kUine^ 
parrc qu'elle a une espèce de droit de possession aans »» .'ollege» et aussi 
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sens propre, qui est celui de coupure. Elle désigne 
le point où un vers hexamètre (puisque nous ne 
parlons ici que de ce vers) se partage en deux 
parties. 

Les poètes latins, depuis Ennius jusqu'à Virgile, 
avaient adopté le vers néroïcjue des Grecs ; mais ce 
vers avait successivement subi diverses modifications. 
Il fut plié aux exigences de la langue latine, et reçut 
définitivement une forme plus sévère, qui, suivant 
mon opinion, satisfait à la fois aux lois de la quan- 
tité et à celles de l'accent. 

Les grammairiens latins n'ont paru à Rome, 
comme dans tous les pays, qu'après que des œuvres 
littéraires d'un mérite éminent avaient déjà été pro- 
duites. Comme l'hexamètre latin procédait de l'hexa- 
mètre grec, c'est dans les grammairiens grecs qu'ils 
allèrent en chercher les règles. Au lieu d'étudier 
avec intelligence leur propre poésie, et d'analyser 
les changements délicats qu'elle avait subis^ ils 
trouvèrent plus commode de copier ce qui avait été 
écrit pour le vers d'Homère, d'Hésiode et de Théo- 
crite. De là l'insuffisance des rèçles qu'ils donnent 
pour apprécier la perfection relative du vers héroïque 
des Latins. 

Que disent-ils de la césure ? Absolument ce qu'en 
ont dit les Grecs*. 



parce qu'elle a le mérite de la brièveté et de la clarté. Elle remonte à 
Port-Royal : « On nomme de ce nom {césure) la syllabe qui demeure après 
un pied à la fin d'un mot, dont elle semble coupée. » De là cette locution 
employée plusieurs fois dans Port-Royal, et reçue dans nos classes, qu'un 
vers na pas de césure. Qt elle ne signifierait rien, si l'on prenait le mot 
césure dans son sens primitif et véritable. 

1. Cœsuras quas Grcsci rite ciisiodiunt. {Diom. p. 49«.) Voyez encore 
Mar. Vici. p. 250é ; Bed. p. 2369. Ausone (Edyl. Paulo suo) les décrit 
en ces termes : Diffunditur per cœsuras omnes quas rscipit versus 
heroicUfSf conventre vi possit aut penlhemimeres cum reliquo ana- 
pxsto; aut trochaice cum posteriore segmento ; aut septem semipedes 
cum anapœstico Chorieo ; aut post dactylu/m atque semipedem quid- 
quid restât hexamstro. Les grammairiens latins ne parlent pas de cette 
quatrième césure, d'un pied et demi. Erythrée, dans son Virgile, et aprèd 
lui, Port-Royal l'appellent, par analogie, trihémim^e. 
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Il y a quatre césures (cœsurœ, incisiones) : 

1** La césure penlhémimère {penthemimeres)^ 
en latin semiquinaria. de deux pieds et demi ; 

2" La césure hephthémimère (hephthemimeres) , 
semiseptenariay de trois pieds et demi ; 

3® La césure trochaïque (xaTà Tpixov Tpo^otov), se- 
cundum teriium trochœurn^ de deux pieds plus un 
trochée, ou de trois pieds moins une brève; 

4» La césure bucolique. 

Il faut négliger celte dernière césure, qui n'était 
qu'un accident particulier à la poésie pastorale*, et 
ne dispensait pas d'une autre césure. Le vers grec 
avait le choix entre les trois premières césures. Or il 
n'en est qu'une, la césure penthémimèrey qui suffise 
par elle-même au vers latin. 

V Césure penthêmimère ou sémiquinaire : 

At nos faine alii | sitientes ibimus Afros. V. 
Gonticuere omnes, intentique ora tenebant. V. 
Et tulit ad Mânes junctse solalia mortis. 0. 
In sua viclrici conversum viscera dextra. L. 

C'est la césure. par excellence. Toutefois il faut 
observer qu'elle se trouve souvent jointe à une autre, 
ce qui ajoute encore à l'harmonie. 

2* La césure hephthémimère, ou sém^isepténaire, 
est assez fréquente en grec : 

OOre ffolouTC T(d aXkîùy ItceC... (Hom. H. \, 299.) 
!ATpeCb)vai 8' îiceixa xoko^ XàSev. (/&. 387.) 
"Hpri x'^Sè Hoffeifiàwv. (76. 400.) 

Employée toute seule, elle est rare et insuffisante 



1. Voy. ci-dessus, p. 298. 
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en latin. Très-souvent alors le vers tombe désagréa- 
blement après deux pieds : 

Insidiantes | hic vigilant, partim requiescunt. Enn. 

Celso peclore, saepe jubam quassat simul altam. Id. 

Fulmen detulit in terram mortalibus ignem. Lr. 

Vox obtunditur, atque aures confusa pénétrât... 

Ergo fervidus hic nubem quum perscidit atram... 

Gui simul infula, Tirgineos circumdata comptus... 

Immemorabiie per spatium transcurrere posse. Id. 

Mollis inertia, car tantam diffuderit imis. H. 

Scripta yel optima, Romani pensantur eadem 
Scriptores inilina. H. 

Pauper Opimiusai^enii. H. 

Luxuriantia compescet. H. 

Ut ridentibus arrident. H. 

Asp^ritatis et invidise corrector. H. 

Hic tibi comis et urbanus liberque videtur. 

Tous ces vers violent la règle essentielle de Thexa- 
mètre latin, qui prescrit un certain enchaînement 
entre les trois premiers pieds. 

Mais, si cette chute après deux pieds n'a pas lieu, 
le vers devient bon : 

Denique non hinnitus item differre videtur. Lb. 
Goncidit, atque avulsa pedum vestigia liquit. Gic. 
Sperchiusque et virginibus bacchata Lacsenis. Y. 

Jointe à la césure trihémimère (c'est-à-dire après 
le premier pied), condition dont les anciens métri- 
ciens ne parlent pas, elle devient encore meilleure : 

Hic portus alii effodiunt. Y. 

Hortator scelerum iEohdes. Y. 

Hinc anni labor; bine patriam, etc. Y. 
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Respexit tamen, et longo post lempore venit. V 
Pelle moram : libi se semper debebit lason. 0. 

A plus forte raison est-ello excellente quand elle 
est jointe à la césuTo penthémimère : 

Oceanum inlerea | surgens | Aurora reliquit*. V. 

Cette question va reparaître sous une nouvelle 
face dans le numéro suivant. 

3" La césure trochaïque (un trochée au troisième 
pied) est très fréquente dans Homère : 

*EÇ oO ÔTj xà tc&côTa 1 ÔiadTTQTYjv èpîoavte. (IL I, 6.) 
AiQTovcxat Aïo; ulôc* | à y^P»» {Ib, 9.) 
Titïv (ùv 6eol fioïev | 'OXupiicia S(0(xaT' îyo\xt;. {Ib, 18.) 
'£v6' déXXoi (jièv tc^vTe; | è9iEUçif)(xif)<rav 'A/aios 
Alôet<r8aC 6* Up^a, xal ày^aà.... (Ib, 22 et 23.) 

Voici un cas où la doctrine grecque appliquée au 
latin est tout à fait insuffisante, r^ous citons un 
exemple de la césure trochaïque dans sa forme la 
plus défectueuse : 

Sole cadente, juvëncus | aratra reliquit in arvo. 

Sans être aussi choquantes^ les imitations du sys- 
tème grec ne satisfaisaient qu'imparfaitement l'oreille 
des Latins. Ce troisième pied qui commençait par 
une syllabe longue et (iccentuée, s'éloignait des 
habitudes de leur versification Mais une telle cou- 
pure fut longtemps admise, par respect pour l'au- 
torité : 

Interea sol aibu' recessit in infera noctis. Ew. 
Inde obiens Capricornus ab alto lumine pellit. Cio. 



1. Cf. Prise, p. 1275. 
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Arbor bomoque videtur, et ounia de génère omni. Lr. 

Tecti frustraretur inobservabilis error. Cat. 

Ut nostns tumefacta superbiat Umbria libris. Prof. 

Falleret iDdeprensus et irremeabilis error. Y. 

Intoososque agitarit ApoUinis aura capillos. H. 

Hune neque dira Tenena, nec hosticus auferet ensis. H. 

Quid Sophocîes et Thespis et iEschylus utile ferrent. H. 

Cette césure est surtout répréhensible quand elle 
présente deux fins de vers ae suite, ce qui arrive 
assez souvent : 

Multa tenens antiqua sepuUa, et saepe vetustas. Enm. 

Dissimili constare figura principiorum. Lr. 

Et divum simulacra peremit fulminis ardor. Cic. 

Vos quoque signa videtis, aquaï dulcis alumnse. Id. 

Experiar : tu deiode jubeto certet Amyntas. V. 

iEtatis cujusque notandi sunt tibi mores. H. 

Quid faciam prœscribe. Quiescas. Ne faciam, inquis. H. 

Et nova, fictaque nui)er, habebunt verba fldem, si. H. 

La forme harmonieuse de la césure trochaïque 
avait été trouvée dès le principe, mais les autres 
régnaient concurremment. La voici : 

Eurydicâ prognata, pater quam noster amavit. Emit. 
Teque, pater Tiberine, tuo cum flumine sancto. Id. 

On voit que dans ces vers, outre la césure tro- 
chaïque, il y a une césure après le premier pied et 
une après le troisième : d'où il résulte que ce qui 
était essentiel est devenu secondaire et presque 
inaperçu. 

Interdum perscissa furit petulanttbus auris. Lr. 
Formosam resonare doces Amaryllida âlvas. V. 
Aeriae fugere grues. V. 
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Dumque sitim sedare capit > 
Ignotis errare locis. 0. 
Dedidicit jam pace ducem. Lno. 
Sarcophago contentus erit. Juv. 
Lucentes turbayit equos. St. 
Sidonii fregere duces. Sil. 
Stat castâ corlina domo. V. Fl. 
Ncc visus aciemque fugit. Manil. 
Inferni raptoris equos. Cl. 

Les vers à césure trochaïque ainsi constitués sont 
fréquents dans Virgile, tandis que ceux qui sont 
variés suivant l'ancienne liberté font exception dans 
ses ouvrages. L'oreille des Latins avait reconnu la 
forme la plus harmonieuse : à partir d'Ovide, elle 
devient à peu près unique, et nous répétons que les 
poètes postérieurs ont eu pour elle, relativement aux 
autres césures^ une prédilection exagérée. Ainsi on 
voit Claudien la reproduire dans trois vers consé- 
cutifs {Rapt Pros, I, 48) : 

Sed Parcae vetuere minas, orbique timentos, 
Ante pedes soliumque ducis fudere severam 
Gauiliem, genibusque suas cum supplice vultu 
Admôvere manus. 

Les grammairiens latins avaient sous les yeux des 
milliers d'exemples de cette césure mixte ^ et ils 
n'ont pas su en décrire les conditions. 

En mettant un repos après le trochée^ ^^ S^^ 
donne une coupe assez étrange, on produit des effets 
heureux dans le genre descriptif : 

Nec jam se capit unda; | voIat vapor ater ad auras. V. 

Littora deseruere : latet sub classibus sequor. Y. 

Funda jacit : volât illud, et incandescit eundo. 0. 

Base ubi dicta 
Agrestem pepulere, domo levis exsilït. H. 
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Remarque, Quelques métricîens, au rapport de 
Diomède (p. 497), reconnaissaient une césure trœ- 
chaïque ayant le trochée au quatrième pied [secun- 
dum quartum, trochœum). L affreux modèle qu'il en 
donne suffit pour faire condamner cette tentative : 

Quae pax longa remiserat, arma noYare i)arabant. 
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Accents a la fin du vers hexamètre. — Il est 
incontestable que les poètes latins évitent de repor- 
ter une finale longue dans le cinquième et dans le 
sixième pied du vers hexa/mètre. Nous pourrions 
nous contenter d'établir ce fait^ et le précepte qui en 
découlerait aurait toute Tautorité sufnsante. Tâchons 
cependant de pénétrer plus avant, et de découvrir, 
dans l'essence même du vers hexamètre latin, la 
raison du principe. 

Tous les vers ont une désinence, que l'oreille juçe 
surtout avec sévérité. En français, nous exigeons le 
retour de la rime ; les autres langues modernes font 
également usage do la rime, ou bien elles demandent 
à une certaine place une syllabe accentuée. Dans la 

Ï>oésie latine quelque chose répond à ce besoin : tous 
es vers d'une égale mesure, même ceux qui pren- 
nent le plus de licences, ont du moins une chute 
uniforme. S'il est question du vers hexamètre^ on 
croit avoir tout dit quand on a établi qu'il finit par 
un dactyle et un spondée. Il est vrai que les Fran- 
çais, qui accentuent si mal la langue latine, n'y 
voient guère autre chose. Mais ce qu'on devrait 
ajouter, c'est que au commencement du cinquième 
et du sixième pieds, il demande une syllabe accen- 
tuée: 

Conticuere omnes, intentique ôra tenébant, 
Inde toro pater iEneas sic ôrsiis ah alto. V. 
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Nous qui prononçons allô comme marteau^ nous 
ne faisons pas attention au respect des poètes pour 
les syllabes fortes qui doivent commencer les aeuz 
derniers pieds. Comme ces syllabes sont longues, et 
qu'elles sont en même temps accentuées^ la fin des 
vers est marquée pour Toreille d'une manière bien 
sensible. 

On voit tout de suite pourquoi les césures au cin- 
quième et au sixième pieds sont défendues. Le vers 
suivant : 

Augescunt alise gentes, âliae minuuntur. Lb. 

manque d'harmonie, parce que le cinquième pied ne 
commence point par une syllabe accentuée. Cepen- 
dant le commencement de ce pied est un temps fort 
sous le rapport de la quantité : il faut donc, ou renon- 
cer à ce temps fort, que la cadence exige, ou faire 
ressortir une syllabe non accentuée, une véritable 
muette. 

Un défaut analogue se trouve dans les vers sui- 
vants : 

Et nova fictaque nuper, habebunt verba fidem^ si 
Grseco fonte cadant. H. 

Il faut prononcer fïdem^ et cependant le temps 
fort est ici sur âj&m, 

Nec semel hoc fecit, née, si retractus erU, jam 
Fiet homo. H. 

La syllabe rit, muette sous le rapport de l'accent, 
convient mal pour le temps frappé du sixième pied. 

Pour rendre ce défaut plus sensible, j'avais, dans 
les précédentes éditions, comparé le vers hexamètre 
à notre alexandrin, et montré le jeu des accents 
dans celui-ci. Depuis lors, j'ai développé plus au 
long cette doctrine dans mon Traité de Versifica- 
tion française (p. 133 et suiv.), et j'ai été assez 
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heureux pour qu'elle obtint l'approbation générale. 
Je renvoie au chapitre précité ceux qui désireraient 
la connaître. 

Il est à peine besoin de noter que ce qui vient 
d'être dit aes deux derniers pieds de l'hexamètre 
latin n'est nullement applicable à l'hexamètre des 
Grrecs. Chez ceux-ci les vers ne demandaient pas 
autre chose que la cadence résultant de la quantité. 
Les Latins ont voulu quelque chose de plus, sans 
doute parce que la quantité, étant une importation 
grecque, n'avait pas pour leur oreille la même va- 
leur. Ainsi, dans les vers d'Homère, l'accent peut se 
trouver sur toutes les syllabes des deux derniers 
pieds. Je me contenterai de citer, dans les dix pre- 
miers vers de l'Iliade, ceux qui n'ont pas l'accent sur 
la première syllabe soit du cinquième, soit du 
sixième pied. Ce fait étonnera sans doute, comme il 
m'a étonné. 

La première syllabe du cinquième pied sans ac- 
cent : dans les vers 1, 3, 6, 8^ 10. 

La première syllabe du sixième pied sans accent : 
dans les vers 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. 
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Cacophonie. —A propos de Dorica castra ^ l'abbé 
Desfontaines cite avec éloge plusieurs exemples 
analogues. Le P. La Gerda, bien avant lui, avait 
vanté l'éléçance de ce rapprochement ^ Dirigeant 
donc mes observations de ce côté, j'ai recueilu des 
faits ; mais bientôt le nombre en est devenu si con- 
sidérable qu'il a fallu m'arrêter. J'ai fait plus : j'ai 
cherché des exemples où le plus simple déplacement 



I. Leporis et venttstcUie plmia. Et bien auparavant, Eustathe avait loué 
dans Homère les mêmes consouaances : 'Exu oi xi nàkXoç xcl t& a Xuv^à -^pd- 

<(a(, ^ttt Mmv. h 
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dans la construction aurait fait éviter cette conson- 
nance. En voici un certain nombre : 

Acbaica castra — fama malam — date tela — Ooeano nox — 
flamma manu — ipsa satis — giaucâ caneotia — stirpe pedes — 
te teneo — siliquà quassante — ad verso sole — Iliaci cîneres — 
aerc renidenti — curvâ valle — si syrtibus — falsi Simoentis — 
parère, récusa — illi limina — ascensu supero — triplici circum- 
dala — caecâ caligine — mittêre relictâ — dente tenaci — si sine 
pace tuâ — aure reliquit — vi victus — çrima manu — arma 
manu — lectissima malrum — clamore relinqui — tela Latino- 
rum — Turne nefas — veniendi discere — tempora ramis — in- 
cubât atra — cède deo — non ulla laborum — teque querelis — 
ad sidéra raptim — ego te terras (Yibo.}. 

Oppetere, et iafè terram constemere tergo. Y. 

Dumque aliqmd superest de me, me tange, manumque. 0. 

Lis est cum forma magna pudicitiae. 0. 

Solus amor morbi non amat artiûcem. Phop. 

Nidum ponit, Ityn flebiliter gemens. H. 

Parce gaudere oportef, et sensim queri. Ph. 

Quàm multi tineas pascunt biattasque diserti I M. 

Lacrimas lacrimis miscere juvat. Sën. 

Toutefois, je ne verrais point une beauté dans ce 
rapprochement, et je ne saurais croire qu'il fût re- 
cherché par les poètes. Conclure qu'ils y trouvaient 
du charme d'après les nombreux exemples de ce cas, 
c'est juger du latin avec les idées françaises. Dorica 
castra^ en raison de l'accent, ne produisait pas 
pour les Latins une cacophonie comme pour nous, 
et cette consonnance était à peu près indifférente. 
Un rapprochement qui les eût choqués davantage, 
c'aurait été la répétition dans deux mots de deux 
syllabes semblables et portant accent : Castra capit, 
pocula ponit^ etc 
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Vers léonins. — La question des vers léonins 
(ou demi-léonins, qui ne riment que de la voyelle) ^ 
ne me paraît pas mériter l'importance qu'on lui 
donne. I)ans la première édition de cet ouvrage, 
l'attaquais leurs partisans, et je disais qu'il ne fel- 
lait pas s'évertuer à produire cette harmonie. Je fai- 
sais remarquer qu'un simple déplacement de mots 
eût converti- les vers suivants en demi-léonins : 

Et liquidum spisso secrevit ab aère cœium. 0. 
Et tandem lœti notœ advertuntur areoae. V. 
Mille meœ Sicuiis errant in monlibus agnae. V. 
Taurino quantum possent circumdare tergo. V. 
Virgineas ausi divae contingere vittas. Y. 
Liceat Phrygio servire marito. V. 
Punkeis ibant evincti tempora taeniis. Y. 
Dum variis tumulo referunt solennia ludis. V. 
Puniceum curvâ decerpserat arbore pomum. 0. 
Non habuit teUitë doctos antiqaa colonos. 0. 
Àttonitœ flebant demisso crine ministcae. 0. 
Et sacro dedes repetis paliatia clivo. M. 

Enfin je disais que, quelle que fût la place de l'é- 
pithète, il valait mieux qu'elle ne rimât pas avec le 
substantif : 

Et fréta destituent nudos in littore pisces. Y. 

At nos bine alii sitientes ibimus Afros. V. 

Ferret hiems stipulamque levem cuimi&nque volantem. Y. 

nie fremetUes 
Ad juga cogil equos. Y. 
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M. de Féletz a jadis plaidé la cause des demi- 
léonins. Il en a trouvé dans Virgile 924, sur 
12 914 vers; ce oui donne un demi-léonin pour 
14 vers. Au lieu d inférer de là que les Latins re- 
cherchaient la rime en question, voici le résultat que 
m'a fourni une observation attentive. 

Il est hors de doute que les Latins aimaient que 
le mot placé à la césure penthémimère se rapportât 
grammaticalement avec le mot qui termine te vers. 
Si nous opposions au compte de M. Féletz un cata- 
logue exact de vers non-léonins qui remplissent la 
condition dont nous parlons ici, tels que les sui- 
vants : 

Castra, nec exanimes possunt retinere magislri. 
Erigit, et volucrem irajecto in fune columbam. 
Et casum insontis mecum indignabar amici. 
Multaque per cœcam congressi prœlia noctem. 
Dixerat, et tenues fugit ceu fumus in auras. 
Ipse Tolans tenties se sustulit aies in auras. Y. 

il reconnaîtrait peut-être qu'il n'a pas trouvé la véri- 
table cause des faits qu'il a bien observés, et que ce 
n'est pas la similitude de consonnance, mais la rela- 
tion logique que les poètes recherchaient ici. Cette 
relation est si forte, qu'elle prévaut contre certaines 
constructions qui pourraient produire amphibologie : 

Et nunc (BquaU tecum pubesceret aevo. Y. 

Non te vicino remorabitur obvia Marte 
Gallia, nec latis audax Hispania terris, 
Nec fera te Tyrio tellus obsessa oolono. Pbop. 

Qu5d si me toto laudet vicinia pago. J. 

Ce cas doit être soigneusement distingué des au- 
tres, où le demi-léonin est vicieux : 

Cseruleus Thybris, cœlo gratissimus amnis, Y. 

Quin lanienl mundum : tanta est discordia fratrum. 0. 
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Vers spondaïque. — Les poètes grecs ont fait du 
vers spondaïque un plus fréquent usage que les 
poètes latins. Ceux-ci Tout insensiblement réservé 

Î)0ur produire des effets. Toutefois, au début de la 
ittérature, ils remployaient, comme les Grrecs, sans 
lui donner de valeur. îlnnius écrivait : 

oui respondit rex Albat Longai. 
Romani mûris Albam cinxerunt Longam. 
Cives Romani tune faai sunt Campani. 

Catulle, G[ui, sous le rapport de la versification, 
semble un intermédiaire entre les Grecs et les La- 
tins , fait souvent du spondaïque un semblable 
usage : 

Quaeque régis Golgos, quseque Idalium firondosum,,, 
Regia, fulgenti splendent auro atque argento,,, 
Electos juvenes, simul et decus innuptarum 
Gecropiam solitam esse dapem dare Minotauro : 
Queis angusta malis quum mœnia vexarentur, 

Lucrèce dit, sans plus d'intention : 

Omnia quum rerum primordia sitU in motu,,, 
Appellare suemus, et hsec eadem xnsurpare,,, 
Circùm se foliis ac frondibus involvmles* 

Horace n'use pas de cette liberté ; elle reparaît 
dans Juvënal : 

. In vallem Egeriae desoendimus, et speluncas,,. 
Et subiti casûs improvidus, ad cœnam si 
Intestatus eas. 

Cum quo de pluviis, aut aestibus, aut nimboso 
Vere locuturi. 

Les poètes du siècle d'Auguste, qui consacrèrent 
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presque toujours cette finale grave à 
monie imitative, Tont cependant 



. des effets d'har- 
encore admise 
quand le vers est terminé 'par un nom propre. Il 
semble qu'ils fassent cette concession au vers spon- 
daïque en considération de son origine ; car ces fins 
de vers sont souvent des traductions du grec, ou au 
moins elles en ont la couleur : 

Quales Threldae quum flumina Thermodoniis* Y. 
Pallantis proavi de nomine Palîanteum, 
PilumDo quos ipsa decus dédit Orithyia. 
Armatumque auro circumspicit Oriona, 
Nec non et sacri monstrat nemus Àrgileti. 
Posse viam ad muros et mœnia Pallantea, 
Quaesitum iEnean ad mœnia PaUarUea. 
Atque Getae, atque Hebrus, et Acdas Oriihyia, ïd» 

Non baec iïlsonides, sed Pbasias JEetine, 0. 
Castori Amyclaeo, et Amyclaeo Polluci, 
Cinctaque pinetis neinons juga Nonacrini, 
Dilectâque diu caruit deus Orithyid. 
Sacra Jovi quercus de semine Dodonœo, 
Haecenixajugocupressiferœ Cyllenes. 
Hostis ut hospes init penetralia Collatini, D). 

Alors on trouve souvent au cinquième pied une 
élision omise ou une césure allongée : 

Tune ille iEneas, quem Dardaniô Ànchisœ. Y. 
Nereïdum matri, et Neptunô JEgœo, 

Pampineo gravidûs atUumno, 
Antiquum in Buten. Hic Dardaniô Ànchisœ. 
Ardea, Grustumerique, et turrigersê Àntemnœ* 
Servabat senior, qui Parrbasiô Evandro. Id. 

Eurytidosque loles atque insanî Àlddœ, 0. 
Semivir occubuit in letiferô Eveno. 
Nubibus esse solêt, aut purpureS Aurorœ, 
Haec Helenum cecinisse PenatigerS JEneœ, 
Org^a tradiderat cum Cecropiô Eumolpo. 
Penelopesque soror cum Parrhasiô ÀnccBo. 
Hinc aau Pleîeiie cum (HçfiMfir^ 4^iani%. ^. 
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Nous avons remarqué *■ que des noms propres de 

Î[uatre syllabes, composés de deux brèves et deux 
oDgues, sont aussi admis à la fin du vers hexa- 
mètre : 

6lauc5, et Pândpêàé, et Inoo Melicertœ. V. 
Ismarus, aut Rhodopê, aut extremî Garamantes. V. 
lias, et Assaracus, raptusque Jovi Ganymedes. 0. 

L'analogie sera encore plus frappante, si Ton ob- 
serve que dans ce cas le cinquième pied offre assez 
souvent une élision omise ou une césure allongée : 

Ulla moram fecere) neque Aoniê Àganippe, V. 

Amphion Dircaeus in Actsô ÀracyrUho. 

Ille latus niveum molli fultûs hyadrUho. 

iEtas Ludoam justoque patî hymenœos. 

Graius homo, infectos iinqueos prof ugus hymencBos, 

Evolat infeiix, et femineô tUuUUu, 

Sustinet, et Turni nataeque canît hymenœos, îd, 

Arsit et OEnides in Maanaliâ Àtalantâ, 0. 
Ut Tegeaeus aper, cupressiferô Erymantho. 
Ille Noto Zephyroque et Silhoniô Àquiloni, 
Tympanaque, et plausus, et Baccheî uliUatus. 
Gumque Pheretiadê, et Hyanteô lolao, Id. 

Jam veniet virgo, jam dîcetûr hymenœm, Cat. 

Cum facibus spirisque et Tartareô tUulatu, V. Fl. 

Gorgonis hic proies in Pieriô Helicone. Gbrmàn. 

Ces licences, nous le répétons, dérivent toutes de 
rimitation des Grecs. 

Après le siècle d'Auguste, Thexamètre spondat- 
que disparaît presque entièrement de la poésie 
élevée. 



1. Voyes ci-dessas, p. 143. 
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Vers pentamètre. — L'étymologie du mot pen- 
tamètre indique que ce vers est composé de cinq 
pieds. On dit alors que le troisième est un spondée j 
et les deux derniers des anapestes. 

Quintilien reconnaît que le pentamètre a un spon- 
dée au troisième lieu ; mais il fait observer en même 
temps que la première longue de ce pied doit finir 
un mot, et la seconde en commencer un autre*. La 
manière de scander que nous avons adoptée, d'après 
les meilleures autorités, dérive de cette nécessité 
d'une césure, et la fait mieux ressortir. 

La description que les grammairiens latins don- 
nent de Vélégiaque^ rentre dans celle d'Héphestion*. 
Il le dit composé de deux fois la césure penthémi- 
mère dactyhque. Le second hémistiche doit avoir 
sept svllabes : ce qui établit la nécessité des deux 
dactyles. Servius ait*, d'une manière ï)1us précise, 
que ïélégiaque est une césure penthemimère hé- 
roïquey suivie d'une penthemimère dacty ligue. 

On ne sait à qui rapporter l'invention de ce vers : 

Quis tamen exiguos elegos invenerit auctor, 
Grammatici ceriant, et adhuc sub judice lis est. H. 

Les savants l'attribuent à Théoclès, à Archiloque, 
à Terpandre, à Gallinoûs. 



1. Est enim quoddam m ipsd divisione verborum IcUens tempus, 
ut in pentametH medio spondeOj qui, niai allerius verbi fine, cUterius 
initio constat, versum non efficit. {Inst. Orat. IX, 4, 98.) 

2. Diom. p. 502; Serv. p. 1824; T. Maur. p. 2421 sq.; Mar. Vict, 
p. 2508, 2552, 2556, 2557, 2561 ; Atil. Fort, p. 2700. 

3. Pag. 100. 

4. Centim. p. 1824. 
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Le vers élégiaqvs ^ était primitivement consacré à 
des sujets tristes : 

Versibus impariter junctis querimonia primùm, 
Pèst etiam inclusa est voti sententia compos. H. 

Il a étendu son domaine ; mais dans ses attribu- 
tions variées, il ne convient point aux sujets su- 
blimes. 

Ce vers n'est point usité dans la tragédie. Euripide 
seul en a introduit quelques-uns dans son Anaro- 
maque. Ovide indique que c'est une chose nouvelle 

Ï)0ur la tragédie de s'exprimer en vers pentamètres, 
orsc[u'il fait dire à l'Elégie, s'adressant à la Muse 
tragique : 

Imparibus tamen es numeris dignata moveri : 
In me pugaâsti versibus usa meis. 

Le vers pentcmtètre ne s'emploie pas seul ; et la 
raison en est simple : coupé en deux parties égales, 
et reproduisant toujours son indispensable césure, 
il eut offert une grande monotonie. Il ne faut voir 
qu'un court et ingénieux badinage dans ces vers, at- 
tribués à Virgile : 

Sic vos noo vobis niditicatis, aves. 
Sic vos non vobis veliera ferlis, oves. 
Sic vos non vobis meUiiicatis, apes. 
Sic vos non vobis fertis aratra, boves. 

Dans une pièce d'Ausone, où il a rapporté, en 
mètres différents, les sentences des sept Sages de la 
Grèce, le dernier paragraphe est en vers pentcrniè- 
très: 

Turpe quid ausurus, te sine teste time. 
Vita périt; mortis gloiia nonmoritur. 



1. L'étymologie dtt mot Utyo^ est t^ Xi^tti 



406 NOTES. 

Quid faclurus eris, dicere sustulens. 
Crux est, si metuas, vinoere quod nequeas. 
Ouum verè objurgas, sic, inimice, juvas; 
Quum falsè laudas, tune, et amice, noces. 
Nil nimium. Satis est : ne sit et hoc nimium. 

Je citerai encore six vers Mts contre rempereur 
Commode *■ : 

Commodus Herculeum nomen habore capit; 
Antoninorum non putat esse bonum : 
Expers bomani juris et imperii, 
Sperans quin etiam clariùs esse deum, 
Quàm si sit princeps sanguinis egregii. 
Non erit iste deus, nec tamen ullus bomo. 

On peut voir dans Martianus Gapella (p. 307) une 
pièce ae 28 vers pentcmhètreSj sur Orphée, Arion et 
Àmphion. 



PAGE 211. 

Pentamètres léonins. — Dans la première édi- 
tion de cet ouvrage, je conseillais, avec Port-Royal, 
d'éviter les pentamètres léonins^ comme celui-ci : 

Quaerebant flaws per nemus omne favos. 0. 

Cependant il m'est venu une réflexion : Pourquoi, 
me suis-je dit, le poète n'a-t-il pas mis : 

F]aYos quaerebant per nemus omne favos. 

Ne pourrait-il pas se faire qu'il y eût quelque 
charme dans cette consonnance même ? J'ai reconnu, 
par une infinité de passages, qu'il en était ainsi. On 
en jugera sans doute de même quand j'aurai cité 



1. Apud Lampr, {Anton. Diadwn, 7.) 
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quelques exemples où un simple déplacement de mots 
eût pu faire éviter le vers léonin : 

Posset servitium mite tenere tuum. P&op. 
Neplunus fratri par in amore Jovi. 
Neu subeanl labris pocuia nigra suis. 
Nam sine te nostrum non valet iDgenium. 
Posses in tanto vivere flagitio? 
Non est ingenii cymba gravanda tui. 
Moltia sunt parvis prata terenda rôtis. 
Ml sal erit Sacra plaudere posse via. 
Et teneat culti jugera multa soli. Id. 

Nec semper longae deditus esse viae. Tib. 
Nec sonitus placidae ducere possit aquae. 
Picta docet templis mulla tabella tuis. 
Tellus in longas est patef^ta vias. 
Et Canis arenti ^ torreat arva siti. Ii>. 

Ne violent puros exanimata focos. 0. 
Fient Parrfaasiae sacra relata de». 
Hugitum rauco furta dedêre sono. 
Nec sterilis culto surgat avena solo. 
Ne violent lacrimis nuniina nostra suis. 
Non tibi sunt mœstâ sacra canenda lyrâ. 
Et suberat flavae jam nova barba comae. 
Hoc dederat sludiis beiiica turba suis. Ii>. 

Quae saturât Calabris culta Galaesus aquis. M* 
Et tegitur pictis sordida calva comis. 
Et redimunt soli carmina docta coqui. Ii>. 



PAGE 217. 

Fin du vers iambique. — Je n'ai j)as dû prendre 
les poètes comiques pour des modèles de versification 
rigoureuse. C'est Sénèque que j'ai suivi pour guide, 
comme le représentant d'une forme plus châtiée. Or 
Sénèque termine généralement son vers trimètre par 



1. On aurai pu mettre : ArûrUique Canis, 
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un ia/mbey aiasi que les poètes élégiaques terminent 
le pentamètre. • 

U faut cependant faire observer qu'antérieurement, 
et encore dans Horace et Phèdre, Tiambique senaire 
ne recherche pas particulièrement cette finale. Des 
mots de trois et même de quatre syllabes terminent 
le vers concurremment avec ceux de deux syllabes. 

J'ai recueilli sur ce point un certain nombre d'exem- 
ples, qui dispenseront de longues recherches. 

LuciKus avait écrit en vers iambiques trimètrés 
un livre de ses satires. Trois fragments consécutifs 
de l'édition de Dousa (XXIX, 60, 61, 62), reproduite 
par Lemaire, ne se terminent pas par des Ïambes : 

Deletionem nostri ad unum exercitus... 

Detrusus tota, vi, dejectusque Italia... 

Hoc tum ille habebat, et fere omnein Apuliam. 

Varron, dans un seul ouvrage ou chapitre (Promé- 
théé), offre quatre vers qui sont dans le même cas : 

Levis mens nunquam somnumas imagines 
Affatur, non mnbrantur sorono pupul%. 

[Apud mn, p. 172.) 

Mortalis nemo exaudit, sed late incolens 
Scytbarum inbospitalis campi vastitas. 

{Àpud Non. p. 417.) 

Catulle, dans la pièce si connue (Carm. 4): Pha- 
selvs ille, qui a 27 vers, offre 16 vers non terminés 
par des mots d'un iambe. 

Dans l'Épode 17 d'Horace (k Canidie)y sur SI vers, 
il n'y en a que 33 finissant par des iamnes. 

De même, dans une fable de Phèdre (11,5, Cœsar 
ad A triensem)y sur 25 vers, il n'y a que 7 mots iam- 
biques nlacés à la fin. 

Les Comiques sont d'accord sur ce point avec les 
poètes que nous venons de citer. Le prologue de 
l'Amphitryon de Plante a 152 vers, sur lesquels on 
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en trouve 82 non terminés nar des iambes. Cinq 
vers de suite (140 et suiv.) nnissent par les mots 
exerdlu, imaginem^ facilius, pinnulds, aureus. 

Enfin, dans un exemple d'Âusone, cité précédem- 
ment (p. 220), on voit que, sur 7 vers, il n'y en a 
ou'un ayant à la fin un mot de deux syllabes. Sans 
doute les sujets traités par Ausone n'exigeaient pas 
la rigueur de la tragédie. 

La règle la plus générale à tirer des anciens tri- 
mètres, c'est que les poètes aimaient à les terminer 
par des mots de trois syllabes. 



PAGE 269. 

Adonique. — Héphestion* dit que la strophe sa- 
phiaue se termine par un vers de cinq syllabes, com- 
posé d'un dactyle et d'un trochée. L'existence propre 
de Y adonique est généralement reconnue par les 
grammairiens*. Néanmoins la connexion du troi- 
sième et du Quatrième vers de la strophe saphique 
est quelque cnose de frappant. U ne nous reste que 
onze strophes de Sapho, et trois fois cette connexion 
a lieu : 

oaeé- 

àSù 9«dvâ- 

vai 9* OicoMOÛti. 

, ^ imppo|i.- 

0eÛ9t S' àxouaC. 

Catulle, ce fidèle imitateur des Grecs, n'a laissé 
que dix strophes saphiques, et nous y trouvons deux 
fois la fusion du troisième et du quatrième vers : 

Gallicum Rbenum, horribiles et ulti- 
mosque Brilannos. 



1. Pag. 78. 

2. Diofn, 517; A/ar. Vict. p. 2564; PloU p. 2640 ; Atil, FùtL 270i. 
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Sed idêntïdem ôumïtim 

Ilia rumpens. 

Horace, on ne saurait trop méditer ce fait, a quatre 
fois coupé des mots * si l'on sépare Vadonique du 
dernier saphique. Il faut négliger dans cette question 
les exemples des vers hypermètres, qui se trouvent 
à d'autres places de la strophe saphique et dans des 
odes d'un autre rhythme. Mais les înots partagés en 
deux dans cette seule strophe, et à cette seule place, 
indiquent une connexion qu'Horace a voulu imiter 
de Sapho, et dont les exemples disparaissent après 
lui. 

Voltaire, qui souvent parle légèrement de choses 
cru'il n'entend pas, s'égaye beaucoup sur le compte 
de Pindare et aHorace, aont il trouvait les mots di- 
visés dans nos éditions : 

« Je vous avoue que j'ai de la peine à m'accoutu- 
mer à voir ce Pindare couper si souvent ses mots en 
deux, mettre une moitié du mot à la fin d'un vers, 
et l'autre moitié au commencement du vers suivant. 

a Je sais bien que vous me direz que c'est en fa- 
veur de la musique; mais je ne suis pas moins 
étonné de voir dès la première strophe : 

Chrysea formigx ÂpoUo- 
nos, kai ioplokamon. 



ce Voudriez-vous mettre, dans un opéra : 

Lyred 
Ion, 

a Que dire de : 



Lyre d'or d'Apol- 
lon, et des cheveux violets. 



... amphi te La- 
toida. 

... le ûls de La- 
tone. 



1. Voy. ci-dessas, p. 269. 
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« On aurait pu, ce me semble, faire de la musique 
grecque sans cette étrange bigarrure. Les odes d A- 
* nacréon étaient chantées, et Anacréon ne s'avisa ja- 
mais de couper ainsi les mots en deux. 

« On prétend aussi que les rhapsodes chantaient 
les vers d'Homère, et il n'y a pas un seul vers d'Ho- 
mère taillé comme ceux de Pindare. 

ce Ce qui me paraît bien étrange, c'est de voir 
dans Horace : 

Jove Don probante u- 
xorius amnis. 

Jupiter condamnait le cour- 
roux du fleuve amant de sa femme. 

« D se donne souvent cette licence. Il n'y a pas 
moyen de réprouver une méthode qu'Horace adop- 
tait. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que les 
Français se moqueraient de nous, si nous prenions 
la liberté aue Pindare et Horace ont prise. » [Lettre 
à M, de Chabanon, Corresp. gén, t. II.) 

On voit qu'il n'y a rien de solide dans toutes ces 
plaisanteries, qui restent spirituelles. Est-ce la faute 
de Pindare et d'Horace si nous ne savons pas scander 
leurs vers? 



PAGE 290. 

Grand alcaïque. — Ce vers a beaucoup occupé 
les grammairiens. On le classe généralement parmi 
les choriambiqueSj dont il ne diffère que par le pre- 
mier pied. 

Diomède (p. 519): a Anacreontiv/m ex choricmibo 
et bacchio : 

Lydia, die, | per omnes^. 



1. Priscien (p. 1315) scande ainsi. 
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Item A Lcaicwm constat ex hippio seu epitrito se- 
cundo y et duohxAS choriambis, et hacchiOy sic : 

Te deos o-|-ro, Sybaria | cur properes | amando. » 

Marius Yictorînus et Atilius Fortunatianus^ font 
le procès à Horace, et lui reprochent de n'avoir pas 
mis un choriambe au premier pied : 

Të dëûs ô^-ro, Sybarin || cur properes | amando. 

Ce vers serait conforme au modèle connu : 
Jane pater, | Jane tuens, || dive biceps, | biformis. 

On peut voir la défense du lyrique latin dans le 
commentaire de Bentley (ad Hor. p. 710). Ce cri- 
tique pense^ ce qui est très-probaole, quTSorace a 
reproduit ici un type grec, et il croit le retrouver 
dans un vers de bapho. 

Quoi qu'il en soit, la relation du grand alcaïque 
avec le système trochaïque est sensible. Elle 1 est 
particulièrement avec le mètre saphique: 

s. Te deos oro, properes amando. 

A. Te deos oro, Sybarin cur properes amando. 



PAGE 292. 

Vers priapéen. — C'est à ce mètre jgp'il faut 
rapporter la pièce du même Catulle, ad Colonicmi 
(Carm. 17) : 

colonia, quae cupis | ponte ludere longo. 

Quelques éditeurs divisent ce vers. Â la vérité les 



1. Mar. Vict. p. 2533; Atil. Fort. p. 2683. Cf. Ter. Maur, p. 2424; 
Afar. Vict. p. 2614 et 2621 ; Atil. Fort, p. 2683 et 2703. 
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deux mètres se trouvent ailleurs dans Catulle pris 
isolément ; mais les passages suivants prouvent suf- 
fisamment que dans cette pièce le priapéen ne doit 
pas être séparé en deux : 

Ipse qui sit, utriim sit, an non sit, id quoque nescit... 
Si potë stolidum repente excitare yeternum... 
Ferream ut soleam tenaci in voragine mula. 

Je partage l'avis de ceux qui réunissent en un 
seul les deux derniers vers d'une strophe du même 
poète (Carm. 34) : 

Tu cursu, dea, menstruo 
Metiens iter annuum, 
Rûstï-f-ca âgrïcô-|-lâ bônîs || têctâ | frûgïbûs | expies. 

Il est probable, d'après la strophe suivante, qu*ils 
doivent être réunis* : 

Montium domina ut fores, 
Silvaramque virentium, 
Sâltu-|-ûmquê rëH-côndïlô-||-rum, âmni-f-ûmquë sô-|-n§ntûm. 

Je réduirais de même à quatre vers les strophes 
de VÉpithalame (Carm. 61), dont la dernière se 
termine par ce vers : 

Mûnë-l-re âssïdû+5 vâlën-|htem ëxér+cêtë jû+vëntara. 



PAGE 321. 

Ionique mineur. — Les grammairiens latins et 
les éditeurs d*Horace sont peu d'accord sur la ma- 
nière de distribuer les vers de l'ode Miserarum est 



1. A la vérité rélision pourrait avoir lieu d'un vers à Tautre par la con- 
nexion. 
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(Carm. III, 12). Les premiers disent assez générale- 
ment que ces vers sont trimètres *, du moins en 
partie. Marins Victorinus', Atilius Fortunatianus* 
et le scholiaste Acron sont plus explicites : ils avan- 
cent que les deux premiers vers sont trimètres et le 
troisième tétra/mètre. 

D'autre part, Marins Yictorinus se met en con- 
tradiction avec lui-même, et cite plusieurs fois * le 
premier vers de Tode, augmenté de neque duld^ 
comme un modèle du tétramètre. 

La division en deux trimètres suivis d'un tétra- 
mètre a été longtemps adoptée presque sans partage *. 
On l'attribue généralement à Térentianus Maurus •, 
quoiqu'il y ait doute, aucune description ne venant 
dans cet endroit la confirmer. 

Bentley' a discuté l'arrangement de ces vers avec 
une grande supériorité ; et, bien que sa conclusion 
puisse ne pas être admise % il a établi certains 
points d'une manière inattaquable. 

Et d'abord il a noté, d'après l'autorité d'Héphes- 
tion*, cpie la strophe était composée de dix pe- 
tite ioniens. De cette façon il a circonscrit la diffi- 
culté. 

Ensuite il a démontré que l'ordre indiqué par Ma- 



1. Diom. p. 510 et 524; Plot. 2660; Atil. Fort, p. 2695. 

2. Duobustrimetris conjunetis^ uno tetramelro Hê «u&jecto (p. 2618). 

3. Duo primi trimetrif tertiui tetrameter (p. 2704). 

4. Pag. 2496, 2507 et 2538. 

5. Je citerai parmi les éditeurs du seizième siècle, Aide, Glaréanus, Pa- 
bricius, lambin, Chabot, et au dix-septième, Jean Bond, Desprez , éd. du 
Dauphin. Déjà, au quinzième, Perotti avait indiqué la même diTision. 

6. Pag. 2429. Santen la maintient. 

7. Ad Horat. p. 19i. 

8. Beaucoup d'éditeurs postérieurs à Bentley se sont séparés dé lui. San- 
ten [ad Ter. Maur, p. 387) trouve ses raisons peu concluantes. 

9. Pag. ISO. 
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rius Yictorinus et Âtilius Fortunatianus est inadmis- 
sible, et cela en citant la troisième strophe : 

Simul unctos Tiberinis humeros la- 
TÎt in uodis, eques ipso melior Bel- 
lerophonte, neque pugno neque segni pede vlctiis. 

Il n'a rien dit d'une transposition qui consiste à 
finir cette strophe par le premier vers : 

Eques ipso melior Bellerophonte, 
Neque puçno neque segni pede Tictus, 
Simul unctos Tiberinis humeros lavit in undis. 

C'est là une correction d'Aide, qui a été adoptée 
par plusieurs éditeurs*. Gomme eue a contre elle le 
témoignage de tous les manuscrits', et le commen- 
taire d'Acron, où simul commence la phrase, Bentley 
n'a pas daigné en parler. 

Je dois aussi dire préalablement quelques mots du 
système qui constitue entièrement 1 ode d'Horace en 
tétramètres*y et qui a trouvé de nombreux parti- 
sans. Il présente deux grands défauts : le premier, 
de faire disparaître entièrement le trimètre^ rbalgré 
l'autorité des grammairiens anciens : le second, de 
ne pas respecter le repos après le dixième ionien. 
Ainsi l'on est choqué de voir réuni dans un même 
vers : 

Patruae verbera linguae. Tibi qualum Gythereae. 

La première condition est de terminer la strophe 
après linguœ. 



1. Glaréanns, Fabricius, Lambin, Jean Bond, etc. 

2. Voy. Braunbard. Les quatre plus anciens manuscrits de la Biblio- 
thèque ^atioqale ççnfirmçnt le même ordre. 

3. Cette division, qui paraît appartenir à Cunii^gham (172^), est adoptée 
par Jani, par l*éditeur de' Deux-Poriis, par BflWcherlfcft, Féa, Dœring, %#•• 
naire, PeerlHagip» «te., et apprquTéè p«r Ounri (^a«n Broêo^y p. aM). 
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J'ajoute que les manuscrits, tout en divisant fort 
différemment le« vers de chaque strophe, sont una- 
nimes pour assigner à chacune la même étendue. 
Partout Miseranmiy Tibi qualwm,^ Simul unctoSj 
Gatus idenij commencent un vers. 

Bentley partage chaque strophe en deux tétra/mè^ 
très, suivis d'un dimètre : 

simul unetos Tiberinls humeros lavit in undis, 
Eques ipso melior Bellerophonte, neque pugno 
Neque segni pede victus. 

Hermann ^p, 472) approuve cette division; Braun- 
hard, Christian Jahn, Weise et d'autres la repro- 
duisent, et ils renvoient à la dissertation du philo- 
logue anglais, que Gaisford insère dans son édition 
d'Héphestion (p. 254). L'opinion de Bentley semble 
donc faire loi aujourd'hui parmi les savants. 

On peut cependant élever contre ce système plu- 
sieurs objections qui me paraissent de quelque 
poids. 

1® Et d'abord aucun grammairien latin ne nous 
apprend qu'Horace ait comîposé des ioniques dimè^ 
très. Puisqu'ils lui empruntent des modèles de deux 
autres ioniques, il eût été assez naturel qu'ils le ci- 
tassent aussi pour le dimètre. 

2*' Ensuite ce système néglige d'une manière trop 
hardie le témoignage des anciens, qui disent, dans 
une foule de passades, que l'ode d'Horace contient 
des trimètreSy et plus de trimètres que de tétramè- 
très. 

3® Une grave autorité a échappé à Bentley, laquelle 
vient confirmer encore le mètre qu'il a destitué. Je 
veux parler de cette élégante épigramme intitulée 
Pasipnaey dans laquelle un grammairien ancien a 
réuni tous les mètres d'Horace. Cette omission a 
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d'autant plus lieu de surprendre, que Bentley lui- 
même a inséré cette pièce dans son édition dnorace. 
On y trouve, (au vers 19), comme modèle de Vionique 
mineur^ précisément le trimètre : 

Et amoris pudibundi malesuadis. 

4^ Attachant une grande importance à ce que 
ridée fût distribuée naturellement, je désirais, à la 
fin de la première strophe : metiientes patruœ ver- 
bera lingvLœy au lieu de placer metuentes à la fin du 
vers précédent, comme le fait Bentley : 

Mala yino layere; aut exanimari, metuentis 
Patniae verbera linguae. 

Pareillement à la troisième strophe : 

Eques ipso melior BelUix^honte, 
Neque pugno neque segai pede victus. 

Je trouvais plus de symétrie dans cet arrangement 
que dans Faddition de neqice pugno au premier de 
ces deux vers : 

Eques ipso melior Bellerophonte, neque pugoo 
Neque segni pede victus. 

Eh bien, ce qui n'était chez moi qu'un soupçon 
s'est changé en certitude, quand j'ai découvert deux 
passages omis par Bentley, et qui me paraissent 
tranclier la question. Gensorin donne deux fois 
(p. 2726 et 2728) un exemple de V ionique mineur; 
et au lieu de citer le premier vers de l'ode d'Horace, 
comme font les autres grammairiens, il cite le troi- 
sième : 

Metuentb patruae verbera linguae. 
Donc la strophe finit par un trimètre. 
La manière que je propose me semble lever toutes 

f£RSIFICATION LATINE. 27 
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les difficultés. Elle maintient le tétramètre au com- 
mencement, ce que Marius Yictorinus indique dans 
trois passages j elle concilie, en les admettant à la 
fois, les opinions des grammairiens, et cela sans 
tomner dans rinconvénient de couper des mots. 

Cette petite dissertation, que j'ai depuis imprimée 
à part, a réuni chez nous l'assentiment général. 
L'Allemagne ne la connaît pas. 
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ABLATIFS poétiques, p. 56. 

ACATALECTIQUE (sens de ce 
mot), 243, note. 

AœENT tonique (de 1'), 345. — 
Accents à la nn du vers hexamè- 
tre, 395. 

ACCUMULATION, 6i . —Son usage, 
121. 

ADJECTIF (changement de T), 19. 

ADONIQUE, 265, 268, 301, 409. 

ADVERBE (changements de 1' \ 28. 

ALCAÏQUE (vers, strophe), 254. — 
Système alcaïque, 259.— Alcaïque 
spondaïque, "260. — Grand al- 
caïque, 290, 296, 411. 

ALCMANIEN (vers), 305. 

AMPLIFICATION, 60. — Son em- 
ploi, 121. 

ANACRÉONTIQUE (vers), 244, 
279. 

ANALYSE d'un morceau de Vir- 
gile, où Ton montre l'emploi des 
ressources poétiques, 87. 

ANAPESTIQUE (vers), 810; mo- 
nomètre, i6.; monomètre hyper- 
catalectique, 31 1 ; diroètre, ib. \ 
parémiaque, 313; dimètre bra- 
chycatalectique , 315 ; trimètre 
catalectique ou Archébulique, 316 ; 
trimètre, ib. ; anapestico-tro- 
chalque, 317; tétrametre catalec- 
tique, ib. ; tétrametre, 318. 

ANASTROPHE (licence de construc- 
tion), 63. — Anastrophe de la 
préposition, 368. 

ANTIBACCfflAQUE (vers), 332. 

ANTISPASTIQUE, 338. 

ANTITHÈSE, 97. — Abus de l'an- 
tithèse, 106. 

ANTONOMASE, 101. 

APOCOPE, 83. 

APOSTROPHE (flg. de rhét.), 98. 
— Abus de l'apostrophe, 107. 

APPOSITION, 55. 

ARCHÉBULIQUE (vers), 316. 



ARCHILOQUIEN (vers), 302. — 
Grand archiloquien, 292, 309. — 
Archiloquien tétrametre, 305. 

ARISTOPHANIEN ( trochaïque ) , 
290 ; anapestique, 315, 317. 

ASCLÉPIADE (vers), 261. — As- 
clépiade spondaîque, 263. — Grand 
asclépiade.309. 

ASYNARTETE (sens de ce ^ mot), 
350 ; iambique septénaire , ib. ; 
trochaïque septénaire, 287 ; saphi- 
que, 269; anapestique, 313. 

ATTRACTION (nominatif pour ac- 
cusatif par), 76. — Substantif 
prenant le cas de l'adjectif con- 
jonctif, 79. 



BACCHIAQUE (vers) tétrametre, 
330 ; tétrametre téliambe, 332. 

BACCHIUS (pied) au commencement 
de l'iambique trimètre, 333; — 
dans le vers bacchiaque, 330. 

BR ACHYCATALEGTIQUE ( sens 
de ce mot), 243, note. 

BREVE (finale) alkngée par les 
deux consonnes d'un mot qui suit, 
84, 381 ; — allongée par la césure, 
84. 

BUCOLIQUE (hexamètre), 398. — 
Céisure bucolique, 890. 



CACOPHONIE, 397. 

CADENCE du vers hexamètre, 165 ; 
de l'iambique trimètre, 316. 

CAS (changements dans les), 15. 

CATALECTIQUE (sens de ce mot), 
343, note. 

CENTON, 138. 

CÉSURE (de la) dans les vers hexa- 
mètres, 153. — Diflférentes césures 
du vers hexamètre, 888. — Césure 
du vers pentamètre, 308 ; de l'iam- 
bique trimètre^ 317; de l'alcaîque, 
356 ; de l'asclepiade, 361 ; du sa* 
phique, 367 ; du phalécicn, 373. 
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CHANGEMENTS du substantif, 8 ; 
dans les nombres, 14 ; dans les 
cas, 15 ; — de l'adjectif, 19; — 
du vert>e (dans les modes, les 
temps, les nombres), 21 à 27 ; — 
de radverbe, 28 ; — des conjonc- 
tions, 2»; — de tournure, 31. 

CHORAÎQUE, 275. 

CHORIAMBIQUE (vers), 294 ; mo- 
nomètre hypercatalectique , ib. ; 
dimëtre, ib.; trimëtre, 295 ; tri- 
mètre catalectique, 296 ; tétramè- 
tre, ib.; tétramètre catalectique, 
297 ; pentamètre, ib. 

CLAUSULE (sens de ce mot), 241 ; 
iambique, 242 ; saphique, 268 ; tro- 
chaîque, 275, 278; anapesUque, 31 1. 

Colobtiêj 247, note. 

COMIQUES (versification des), 222; 
apologie et modèle de leur versifi- 
cation, 235,236. 

COMPARAISON (son usage, ses 
qualités), 124. 

CONJONCTIONS (changements des), 
29. 

CONNEXION de Tadonique dans la 
strophe saphique, 268, 409. 

CONSONNANGES PAREILLES, 
161,182. 

CONTRACTION, 84. 

COUPES (différentes) de la période 
poétique, 170. 

CRASE, 84. 

GRÉTIQUE (pied) au commence- 
ment de l'iambique trimètre, 233 ; 
— vers crétique (tétramètre), 327 ; 
tétramètre téliambe, 329; dimètre, 
8S0. 



D «ajouté anciennement après les 
voyelles finales, 231 ; — supprimé 
à la fin des mots, ib. 

DACTYLIGO-TR(X:HAiQUE tétra- 
mètre, 255,257,291. 

DAGTYLIQUES (vers), 301 ; dac- 
tylique dimètre, ib.; dimètre hy- 
percatalectique (ou archiloquien}, 
302 ; trimètre, 303 ; tétramètres, 
305, 306 ; phaiisque, 306 ; tétra- 
mètre catalectique et hypercatalec- 
tique, 307 : pentamètre (autre que 
rélégîaqne), 308; hexamètre (au- 
tre que rherotque), ib. 



DESCRIPTION (usage de la), 121. 

DÉVELOPPEBIENTS (sources de), 
54. — Développement d'une pen- 
sée, 59. — Usage des développe- 
ments, 116. 

DIASTOLE, 82, note. 

DIÉRÈSE, 86, 384. — Diérèse des 
Comiques, 229. 

DIPLASIASME, 82, note. 

DOCHMIAQUE (vers), 332. 



ECTASE, 82, note. 

ÉLÉGIAMBIQUE (vers), 252. 

ÉLÉGIAQUE (vers), 205. 

ÉLISION (de D, 148. — Élision 
omise, 85, dans les Comiques, 
230. — Elision servant à produire 
l'harmonie imitative, 199. — Eli- 
sion dans le vers pentamètre, 210. 

— Élisions des CTomiques, 227. 
ELLIPSE, 66, 872. 
ENFLURE du style, 108. 
ENJAMBEMENT interdit an vers 

pentamètre, 206 ; — • de l'iambique 
trimètre, 219. 
ÉNUMÉRATION des parties, 61. 

— Son usage, 118. 

ÉPENTHÈSE, 82,376. 

ÉPITHÈTES(en général), 42; ti- 
rées de la nature des choses, 44 ; 
épithètes de caractère, 45 ; de cir- 
constance, ib. — Emploi de plu- 
sieurs épithètes, 48. — Place des 
épithètes, 51. — Epithètes rempla- 
çant un pronom, 98. — Epithète à 
la fin du vers hexamètre, 146. 

ÉQUIVALENTS, 2. 



GALLIAMBIQUE (vers), 251. 

GÉNITIF en a», 76. — (jéniUf pris 
dans un sens actif, 80. 

GÉRONDIF pris dans un sens pas- 
sif, 81. 

GLYCONIQUE (trochaïque), 278; 
dactylique, 303. 



HARDIESSE d'expression, 99. 
HARMONIE (en g;énéral), 160. — 
Harmonie imitative, 178; résul- 
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tant do choix de certaines lettres, 
de certaines syllabes, 179; da 
choix des dactyles et des spon- 
dées, 183: résultant des rejets, 
189; résultant des suspensions, 
195; résultant des élisions, 199; 
résultant des césures, 201. 

HENDECASYLLABE (ou PHALÉ- 
CIEN), 271. 

Hendiadyinf 78. 

HEPHTHEBOMÈRE (césure), 153» 
note; 390. 

HEXAMÈTRE (vers), l4l. —Fin 
du vers hexamètre, 142. — Sur les 
hexamètres d'Horace, 89, 386. — 
Différentes espèces d'hexamètres, 
298.— Hexamètre dactylique, 308. 

HIATUS entre un vers et le suivant 
(dans les strophes), 2&8, 269. 

HYPALLAGE, 72, 373. 

HYPERCATALECTIQUE (sens de 
ce mot), 242, note. 

HYPERMÈTRE (hexamètre), 81, 
144, 375. —Différents vers hyper- 
mètres, 359, 270, 379, 303, note. 

HYSTÉROLOGIE, 79. 



lAMBÉLÉGIAQUE (vers), 252. 

ÏAMBICO-TROCHAÏQUE, 291. 

lAMBIQUE trimètre, 212. —Fin de 
riambique trimètre, 216, 407 ; cé- 
sure, 217; enjambement, 319. — 
Trimètres des anciens Tragiques 
et de Phèdre, 330,*de8Comic^ue8, 
323. — lambique monometre, 
341 ; monomètre hypercatalec- 
tique, 242 ; dimètre, ib.; anacréon- 
tique, 244 ; dimètre hypercatalecti- 
que, 246 ; dimètre brachvcatalec- 
tique, ib. ; trimètre catalectique, 

247 ; trimètre brachycatalectique, 

248 ; septénaire, ib,; tétrametre 
ou octonaire, 250. 

JUe^ iate, abrégeant la première syl- 
labe dans les 0>miques, 232. 

IMITATION (de V) chez les anciens, 
128 ; chez les modernes, 132. 

INCISE, 56. 

IONIENS (pieds), 319, 322. 

IONIQUE MAJEUR (vers), 322; 
tétrametre catalectique ou Vers 
Sotadéen, 323; tétrametre, 324; 
pentamètre, ou Sotadéen. ib. 



IONIQUE MINEUR (vers), 819 ; di- 
mètre, ib.; trimètre, 320; tétra- 
metre, 321; sur la strophe d'Ho- ' 
race, 413 ; tétrametre catalectique, 
322. 

ITHYPHALLIQUE (vers), 339, 371, 
279, 393. 

li 

LÉONINS (vers), 163, 311, 363, 
399, 406. 

LICENCES POÉTIQUES : gramma- 
ticales, 63 ; métriques, 81. — Li- 
cences de la versiflcation des Co- 
miques, 334, 386. 

LONGUE (flnale) abrégée devant 
une voyelle, 85, 383 ; dans les Co- 
miques, 330 ; flnale longue abré- 
gée à la deuxième personne de 
impératif (i»*, 3» et 4« conj.),229. 



gée 
rim 



Medy 231. 

BIÉLANGE de différente vers, 836. 

MÉTAPHORES de mauvais goût, 

110. 
Miurus (Hexamètre), 299. 
MODES (changemento dans les), 31. 



NOliBRES (changemente dans les) 
des substantifs et des verbes, 14, 
35. 

NOMINATIF pour le vocatif, 75. 



OctonaritUy octonaire, 250, 389. 



PARAGOGE, 71. 

PARÉMIAQUE (vers), 313. 

PARODIE, 139. 

PARTICIPE présent à la fln du vers 
hexamètre, i47. 

PENTAMÈTRE ou ÉLÉGIAQUE 
(son usage), 205, 405. — Fin du 
vers pentamètre, 207; césure, 
208 ; élision, 210 ; consonnance 
léonine^ 211, 406. — PenUmètre 
choriambique, 297; dactylique, 308; 
ionique majeur, ou Sotadéen, 324. 

PENTHÉMIMÈRE (césure), 153, 
note ; 390 ; dans le vers pentamètre, 
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208t 404 ; dans Tiambiqne trimé- 

tre, 318 ; dans Talcaîque, 356 ; 

dans Tasclépiade, 263 ; dans le sa- 

phique, 267. 
PÉRIODE poétique, 170. 
PÉRIPHRASE, 38, 100; — trop 

prolongée, lU. 
PHALÉGIEN (vers), 271. 
PHALISQUE (vers), 306. 
PHÉRÉCRATIEN (vers), 304. 
PLÉONASME, 68, 372. 
POLYPTOTE, 96. 
PRESENT au lieu du passé, 77 ; au 

lieu du futur, ib. 
PRIAPÉEN (trochaïque), 291, 413 ; 

(dactylique), 298. 
PROCÉLEUSMATIQUE (pied), 215, 

232; — vers, 334. 
PROSOPOPÉE (courte), 103. 

QuadraliAS (iambique), 3S0. 
QUANTITÉ (la) n*a pas varié ches 
les Latins, 233. 

REDOUBLÉE (expression), &4. 
RÉPÉTITION, 54, 96. 



S finale supprimée, 334. 
SAPHIQUE (vers, strophe), 365. 
SATURNIEN (vers), 239. 
SCAZON (vers), 237. 
Semiquinaria^ sémiquinaire (cé- 
sure), 153, note; 390. 
Semiseptenaria , semisepténaire 

(césure), 153, note; 390. 
SenaritM, sénaire (iambique), 212. 
Septenarius^ septénaire (iambique), 

248 ; trochaïque, 283. 
SOTADEENS (différente vers), 323 ; 

surtout 324. 
SPONDÀÎQUE (hexamètre), 144, 

187, 401 ; — alcaïque, 260; — 

asclépiade, 368. 
STROPHES (modèle des différentes), 

34 1, 343, 343 ; — non terminées 

par un repos, 357, 367. 
STYLE poétique, 89 ; — pittores- 



que 
Abi 



rue, 103 ; — abondant, 104. — 
Abus du style poétique^ 106. — 
Style enflé, 108 ; prétentieux, ib.; 
obscur par excès de recherche, 
109 ; exagéré dans le genre pitto- 
resque, 113; diffus, US. 

SUBSTANTIF (changemente du), 8. 

SYLLEPSE, 78, 80. 

SYNCOPE, 69. — Syncopes des 
Comiques, 337. 

SYNÉRÈSE. 84, 85, 884. — Syné- 
rèses des Comiques, 324. 

SYNONYMES, 6. 

SYSTOLE, 83. — Systole de la fi- 
nale, 85, 383. 

T 

Ted, 231. 

TÉLIAMBE (hexamètre), 299 ; — 
crétique, 329. 

TEMPS (changemente dans les), 23. 

— Emploi irrégulier de deux 
temps différente, 78. 

TÉTRAMETRE (iambique, trochal- 
que, anapestique, dactylique, etc.). 
Voy. ces mote. 

TMÈSE, 65, 369. 

TOURNURE (changemente de), 31. 

— Tournure non suivie, 74. 

TRIHÉMIMÈRE (césure), 389, 391. 

TRIMETRE (iambique), 212. —Tri- 
mètre (trocnalque, dactylique, io- 
nique mineur, etc.). Voy. ces mote. 

TROCiKAÎQUE (vers), 275 ; — mo- 
nomètre, 275 ; monomètre catalec- 
tîque, ib.] monomètre hypercaU- 
lectique, 276 ; dimètre, w.; dimè- 
tre catalectique, 277 ; glyconique, 
278 ; dimètre brachycaUlectique, 
279; dimètre hypercatelectique, 
280 ; trimètre, 281 ; trimètre ca- 
talectique, brachycatalectique et 
hypercatalectique, 281, 282 ; sep- 
ténaire, 283 ; tétramètre ou octo- 
naire, 289. — Césure trochaïque, 
392. 

V 

VERBE (changemente du), 31. — 
Verbes actifs employés dans un 
sens réfléchi, 77. 

VOCATIF pour le nominatif, 75. 
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OUVRAGES DE M, L. QUlCUEllAT 

Ql/l SE VENDENT A LA UBlUlïtlit UiiûtltlTTB ET C" 



TbetfauriiH |M»rileua ltii«ft«elalliiiitf gu DktùmnatnprunoJifUM 

et fmfitqne de ia îi^ttgm imitu,^ corïîeuJKtl ttiûa iea m^îs employé* |ar ! 
ïea p<>èteB dûiil Ifrs (Buvreô nous sont parvenues^ tt ceux ^m M 
Irotivont liana les fragmeu'^ ti dan^ le» tnrerîptions. t ?uf. p.-rmfl 
io-a, CkTlottiié ,.-*......,,.. ^. 

iilËltot|iiiilf-<> fllUil»lt'JMl^l« parÀJ. L.yLJCllLiUT tl M D^vpr.i v, 

ntjivi d'un Vocatiuiitiit iHin-françai» Je* uomi pt^prci rff ^a IfirifU^ 
^/•(iin?, par M. L QtjcmîîiAf ï vgU gr. in-», cart ,.. .. .- 4» If, >^ c. 

Adflf^ntlii leitrli» lactnl» i voL grand i^^s, hr 1 fr, 5(> c. 

Uinfouuiilre fntfi^Jilu tAlIn. i vol- gnnd liî^, CATt »lt. &0 c* 

naitlH» Hi|r#«lluflii iMr(r»Mpr»(Ji(j.f« it(,ctrina Cdltion |ir«pir^ afoû 
hi *ecaur* d*! ^kfiq nmtiusoriu Ua li» (li 4a !• siècle, iocûniju* hu» 
pnicÉiieTits iuJit«{jn, piw M. L. Ql'iaiEfUT. i voU gr, îb-^. . . 

Ittlrodunlon à l»I««furr ^ Monitt* Mitt^cllils Sruci - 

^û-« ,* . . i fr. y. 

nffét«iie«it lU^ |^lill«il9||l«, l vol, ^ftAil In-^S. 
I'lirr«l«tii4i|tilr iju pnmii^rt t^orci^^j» de tratif 

vc!«lt tria le ée^ vt r^lUettU^it rr&vçulvc^ l v6l iii*td, «^aw- < fr, 

Tiilileiiiix êléokrntiftfi'éii df futtiil^**^, np|}roiirlrt« 4 l tiift tti 
m^bûiJe» rfVnaeignemtiiil, SO î*i*itiAiiA avec oq Maqu«1 m>tft | fr, 5o«, 

Vrnlti» éleiticntitli^v d** iil«i«|4tii« ^ CfmtenJfîU latt eicmi^k-^ ^m 
i>nmés dans li» îexte, i v^L ia-iti, orocU<- 



4sitJ, -* impiimerio A. l-*ïiure, v. rua de FleuroSï à firis. 
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